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AVERTISSEMENT. 


Des hommes célèbres, sur-tout eu France et en 
Angleterre, ont écrit pour la défense de la reli- 
gion jet leurs ouvrages aelaissent rien à désirer, 
soit pour l’expoaition des preuves de la foi 
chrétienne, soit pour la réfutation des. principes 
et des objections de l’incrédulité,. 

On ne se flatte pas de pouvoir rien* ajouter à 
là profondeur de leurs recherches et à la force 
de leurs raisonnemens ; on ne veut que réunir en 
un seul volume, et présenter avec ordre, clarté 
et précision, ce qui se trouve épars dans un 
grand nombre de livres, trop peu connus des 
gens du monde» 

Pour réduire cette importante controverse à 
ses plus simples termes , on a eu soin d’en écar- 
ter toutes les discussions abstraites, toutes les . 
disputes de critique et d’érudition qui n’ont pas 
un r.ipport direct et nécessaire avec la divinité 
du christianisme. On s’est attaché exclusivement 
aux preuves historiques et morales, les seules 
qui soient à la portée de tous les lecteurs, les 
seules décisives à l’égard d’une religion toute 
fondée sur des faits» 

Dans le dessein de se renfermer en peu de 
pages , on pouvoit suivre deux méthodes diffé- 
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rentes : l’une eût consisté dans une exposition 
abrégée , mais complette , de toutes les preuves 
qui servent à établir la divinité du christianisme •, 
l’autre , dans le choix d’une seule de ces preuves , 
présentée avec tout le développement dont elle 
se trouveroit susceptible. La première méthode 
semble plus propre à instruire les fidèles qu’à 
convaincre les incrédules, ou à fixer l’irrésolu- 
tion de ceux qui doutent, parce qu’elle est 
» 

superficielle et laisse subsister toutes les diffi- 
cultés. Ou a cru devoir préférer la seconde. 
Une seule preuve bien choisie et bien discutée 
fait plus d’effet que dix preuves qui ne seroient 
qu’effleurées. 

Dans les premières éditions, on s’étoit borné 
à l’examen et à la preuve des miracles de Jésus- 
Christ et de ses apôtres. Mais, comme les pro- 
phéties ont la même autorité que les miracles, 
ou , pour mieux dire, qu’elles sont de véritables 
miracles , on a cru devoir, dans cette cinquième 
édition , parler des prédictions faites par Jésus- 
Christ, et des prophéties de l’Ancien Testament 
qui ont pour objet sa personne et son ministère. 

On n’a pas craint de donner à cet ouvrage le 
litre de Démonstration Evangélique , consacré 
en quelque sorte par l’exemple du savant Eusèbe 
de Césarée. Mais cette expression doit être 
prise dans le sens que comporte la nature du 
sujet. 11 s’agit ici , non de vérités mathématiques 
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vij 

susceptibles de démonstrations rigoureuses, mais 
de faits qui sont du ressort de la critique, et dont ■ 
les preuves reposent sur les principes de l’ordre 
moral. Le titre sera rempli, s’il est prouvé que 
les faits de l’Évangile réunissent tous les carac- 
tères d’où naît la certitude historique portée au 
plus haut degré. 

Quelques personnes accoutumées à la méthode 
rigoureuse de la géométrie ne reconnoissent 
de certitude véritable que dans les sciences 
mathématiques, et semblent croire que tout ce 
qui appartient à l’histoire ne peut jamais s’élever 
au-dessus de la vraisemblance et de la proba- 
bilité. 

Voici ce que leur répond le plus grand géo- 
mètre de notre siècle, l’illustre Euler. 

« Toutes les vérités qui sont à la portée de 
» notre connoissance se rapportent à trois 
» classes essentiellement distinguées. La pre- 
» mière classe renferme les vérités des sens ; 

» la seconde, les vérités de l’entendement; la 
» troisième, les vérités de la foi. Chacune de 
» ces classes demande des preuves particulières 
» pour nous prouver les vérités qui y appar- 
» tiennent, et c’est de ces trois classes que 
N toutes nos connoissances tirent leur origine. 

» Les preuves de la première classe se ré- 
» duisent à nos sens , quand je puis dire : cette 
» chose est vraie , puisque je l’ai vue , ou que 
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• fen suis convaincu par mes sens. C’est ainsi 
J* que je conuois que l’aimant attire le fer , 
» puisque je le vois et que l’expérience me le 
» prouve indubitablement. Telles vérités sont 
» nommées sensuelles (ou sensibles) , elfoa- 
» dées sur nos sens ou sur l’expérience. 

3> Les preuves de la seconde classe sont ren- 
» fermées dans le raisonnement , quatul je puis 
)* dire : cette chose est 'vraie, puisque je la 
» puis démontrer par un raisonnement juste 
J» ou par des syllogismes légitimes. C’est ainsi 
» que nous connoissons que les trois angles 
» d’un triangle rectiligne font autant que deux 
» angles droits. De telles vérités sont nommées 
» intellectuelles ; et c’est ici qu’il faut ranger 
» toutes les vérités de la géométrie et des autres 
» sciences , en tant qu’on est en état de les 
» prouver par des démomi rations 

» Je passe à la troisième classe des vérités , 
» qui sont celles de l'a foi, et que nous cro^'ons 
» parce que des personnes dignes de foi nous 
» les rapportent, ou bien quand nous pouvons 
» dire: cette chose est. vraie , puisqu’une ou 
» plusieurs personnes dignes de Joi nous L’ont 
» assurée. Cette classe renferme donc toutes les 
» vérités historiques. V. A. croit sans doute 
» qu’il y a eu autrefois un roi de Macédoine , 
» nommé Alexandre-le^Grand, qui s’est rendu 
» maître du royaume de Perse, quoiqu’elle ne 
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X l’ait poînl vu et qu’elle ne puisse pas dëmon- 
» trer géomëlrkjuemenl qu’un tel homme 'ait 
» existé sur la terre. Nous le croyons sur le 
» rapport des auteurs qui ont écrit son histoire , 
» et nous ne doutons pas' de leur fidélité. Mais 
» ne seroil-il pas possible que tous ces au- 
» teurs eussent fait un complot de nous (rom- 
» per? Nous avons raison de mépriser cette 
» objection, et nous sommes aussi bien con- 
» vaincus de la vérité de ces faits, au moins 
■» d’une grande partie , que nous le sommes des 
» vérités de la première et de la seconde 
» classe. Lettre CXV. 

» Pour les vérités de chacune de ces trois 
» classes, il faut se contenter des preuves qm 
» conviennent à la nature de chacune ; et il 
• seroil ridicule de vouloir exigfer une démons- 
» tration géométrique des vérités d’expérience 
» ou historiques. C’est ordinairement le défaut 
» des esprits- forts et de ceux qui abusent de 
>» leur pénétration dans les vérités iiitellec- 
» tuelles, quand ils prétendent des démonslra- 
» lions géométriques pour prouver toutes les 
» vérités de la religion , qui appartiennent 
» en grande partie à la troisième classe, » 
Lettre CXyi.Yoy. aussi la Lettre CXVII. (i) 


(l) Lettre d’Euler à une princesse <T Allemaspie 
^ la princesse d’Anhalt-Dessaix , nièce de Frédéric II ) sur 
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X AVERTISSEMENT. 

Ce Traité peut être utile aux personnes qui , 
sincèrement attachées à la religion , n’ont 
jamais pensé à se rendre compte des motifs de 
leur foi; à ceux que la philosophie du jour a 
prévenus contre le christianisme, et qui sont 
incrédules , comme tant d’autres sont chrétiens , 
par préjugé, et sans s’être donné ’la peine de 
l’examen ; aux jeunes gens sur-tout , dont l’édu- 
cation religieuse est manquée , si l’on ne joint 
aux leçons du catéchisme des instructions qui 
puissent servir de fondement à une foi raison- 
nable , telle que l’apôtre S. Pierre la demande 
de tous les chrétiens : parati semper ad satis^ 
factionem. omni poscenti vos rationem de ed , 
quœ in vobis est, spe. 

U Essai sur la Tolérance n’est pas étranger à 
la Démonstration , puisqu’il a pour 

objet de faire connoître le véritable esprit du 
christianisme, et de disculper l’Église catholique 
de quelques reproches auxquels ont donné lieu 
des principes outrés qui n’ont jamais fait partie 
de son enseignement. 


divers sujets de physique et de philosophie. Edition origi- 
nale ; Mittau et Leipsick , 1774 ; ou Berne , 177^- 
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9 

O ^ convient assez gétiéralement que les hommes 
ne peuvent vivre en société, ni même en faiiiillé , 
sans une religion ; e.t de tontes les reli^^ns connues , 
il n’en est aucune que l’on osât préférer au chris- 
tianisme. 

Toits les efforts de l’impiété révolutionnaire n’ont 
abouti qu’à mettre dans un plus grand jour la 
nécessité d’une re,li”ion et l’excellence du christia- 

O 

nisme. Après avoir essayé vainement d’établir un. 
code de morale , sans y faire intervenir la notion de 
Dieu , les philosojdies crurent devoir accorder quel- 
que chose aux préjugés du peuple , et ils instituèrent 
la ThénpKilantropie , qui , malgré le charme de la 
nouveauté et la pompe du spectacle , ne trouva do 
prosélytes que dans une populace .soudoyée par l’A- 
théisme. Ce culte bizarre est tombé, même avant le 
gouvernement qui le protégeoit, et sa chûte apprend 
à tout homme d’état combien il seroit inutile et 
impolitique de proposer au peuple ce système méta- 
pikysique , que l’on a décoré du nom de religion 

\ 
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2 INTRODUCTION. 

naturelle i doctrine yagne et arbitraire , sur laquelle 
les ^lilosophes ne s’accordent ni entr’eiix* ni avec 
eux-niêiiies. L’histoire de nos jours achève de dé- 
montrer ce (ju’avoit déjà prouvé l’expérience de tous 
les siècles , la nécessité d’ime religion positive , dont 
l’autorité, présumée divine, puisse réunir les esprits 
et hxer les incertitudes de la raison. 

Mais parmi ceux qui conviennent de l’utilité du 
christianisme , il en est un grand nombre qui n’en 
reconnoisseut pas la vérité. A l’incrédulité dogma- 
tique , désonnais décriée auprès des honnêtes gens , 
a succédé une incrédulité secrète et respectueuse. 
Partout on rencontre de ces disciples à demi conver- 
tis de la phil4|ophie , qui , ne connoissant le chris- 
tianisme que par une étude su|>er'ficielle et mal 
dirigée, vous disent, avec une douleur vraie ou af- 
fectée, que cette religion si belle, si utile au genre 
humain , est dénuée de preuves , qu’elle n’est honn* 
que pourrie peuple qui croit sans raisonner , et que 
les esprits éclairés ne peuvent s’y soumettre. 

Le mensonge seroit-il donc l’unique voie qui pilt 
conduire l’homme au bonheur et à la vertu ? Si le 
christianisme vous paroît la plus sainte et la plus 
utile de toutes les institutions , pourquoi décideriez- 
vous sans, examen qu’il n’est pas l’ouvrage de 
l’Être-Siiprême , source de tout bien et de toute vé- 
rité ? Quel repos de l’atne , quelle consolation ne 
goAtericz-voiis pas , si vous veniez à découvrir que 
cette doctrine, si chère à voti'e cœur , mérite encore 
l’hommage de votre raison ? 

N’ea croyez pas aveuglément les docteurs de l’in- 
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crédulité , et sachez du moins balancer entre uu 
Tyndal , un Helvétius , iinVoltaii e , un Boiillanger , 
et les Grotius, les Pascal / les Bossuet , les Fénelon , 
les Newton , les Clarke , tcs Locke , les /Rlisson , et 
t§nt d’hommes célèbres par la beauté de leur génie 
et l’étendu§ de leurs connoissances. Si dans cette 
importante controverse on se bornoit à compter et 
à* peser les suffrages , tout l’avantage deiueureroit au 
I christianisme j mais la foi, dans un chrétien ins- 
truit, n’est point un préjugé, c’est l’acquiescement 
de la raison aux plus puissans motifs de crédibilité. 
Examinez donc , instruisez - vous. Le christianisme 
ne redoute pas le grand jour, ses titres sont ouverts j 
il vous invite lui -même à les discuter, et ne veut 
soumettre votre esprit qu’après l’avoir éclairé. 

Et ne me dites pas que cet examen suppose des 
connoissances et demande un tjravail et des recher- 
ches dont TOUS n’ètes pas capable. * 

Je sais que , depuis sa naissance jusqu’à nos jours , 
le christianisme a eu des contradicteurs qui lui ont 
opposé des difficultés empruntées de toutes les scien- 
ces. Mais pour vous décider sur le fond de la ques- 
tion , vous n’avez pas besoin de vous engager dans 
un labyrinthe d’objections et de réponses : qu’il vous 
suffise de savoir si le fait de la révélation chrétienne 
est constaté de manière à ne laisser aucun doute 
raisonnable. En quelque matière que ce soit, une 
vérité solidement prouvée ne cesse pas d’être cer- 
taine , parce qu’on peut la combattre par des'raison- 
nemens spécieux-; et cette maxime a lieu surtout à 
l’égard d’une religion dont la morale contrarie 
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toutes nos passions , et dont la doctrine humilie l’or* 
gueil de l'esprit humain. 

Laissez donc les difficultés , du moins en ce mo- 
ment, et#ornez-vous à Æ. amen du fonds. La reli* 
gion chrétienne est-elle révélée? Voilà l’état de 
question : question de fait, qui ne peut #tre décidée 
que par des faits, c’est-à-dire par celles de toutes les 
preuves qui sont les plus convaincantes, les plus fa- 
ciles à saisir , les plus analogues aux principes et 
aux sentiinens qui nous dirigent dans le cours ordi- 
naire de la vie. 

L’auteur du christianisme s’est dit l’envoyé de 
Dieu. Ses disciples prétendent qu’il a justifié sa mis- 
sion par des prodiges évidemment surnaturels , et Us 
apportent en preuve non - seulement leur témoi- 
gnage , mais encore des prodiges tout semblables , 
opérés par eux-mên^es au nom de leur maître. 

Jésus -Christ et ses apôtres ont-ils fait les miracles 
qui leur sont attribués ? et ces miracles ont - ils à. 
notre égard un degré de certitude qui ne permette 
pas à un homme raisonnable de les ré voquer en doute? 

VoUà ce que je vais examiner avec vous. Ce n’est 
point par des raisonnemens abstraits , 'où U est si 
facile de s’égarer ; c’est par des faits , et en invoquant 
l’autorité de l’histoire et les règles de la critique , que 
j’entreprends de vous persuader. La question réduite 
à des termes aussi simples , il vous sera facile de juger 
si la foi chrétienne porte sur une base solide. « 

Après avoir établi quelques principes sur lanature , 
l’usage et la critique des miracles , nous recherche- 
rons quelle est l’autorité des livres qui contiennent. 
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l’histoîre du fondateur et des premiers pr^icateurs 
du christianÎMiie. L'aatiquilé et rautheuticitë de ces 
livres reconnues , nous les étudierons , pour nous 
former une idée du caractère de Jésus-Christ et des 
apôtres ses coopérateurs et ses témoins. Pins en- 
trant dans la discussion des faits ^ nous examinerons 
séparément les miracles de Jésus -Christ en général y 
le fait de sa résuri-ection en particulier , et les mi- 
racles attribués aux .apôtres. Nous considérerons 
ensuite l’effet qu’ont produit dantt le monde ces évé- 
nemens merveilleux j et pour ne rien omettre de ce 
que demande la bonne foi dans une recherche si 
ini portante , je rapporterai, sans les afïoiblir, les 
objections les plus spécieuses de l’incrédulité , en 
donnant une attention particulière à celles qui sont 
prises des mystères et des institutions positives du 
christianisme. Enfin , parce que les prophéties sont 
elles-mêmes de vrais miracles, nous. parlerons des. 
prédictions que Jésus-Christ nous a laissées , et de 
celles qui l’ont annoncé tant de siècles avant son 
avènement.. 

Votre tranquillité dans cette vie, votre bonheur 
ou votre malheur éternel dans l’autre, dépendent de • 
la discussion à laquelle je vous invite, llefuseriez- 
voiis d’y consacrer quelques momens d’un loisir et 
d’une attention que vous perdez peut-être dans des 
études fiivoles? L’insouciance pour un si grand in- 
térêt approcheroit de la stupidité. Vivre sur la terre 
sans daigner s’enquérir des vues et des volontés su- 
prêmes du maître qui nous y a placés , c’est ressem- 
bler au voyageur qui , s’engageant dans une région 
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inconnue , ne prendroit aucune infunnation sur les 
routes, les moyens de subsistance, les lois et les 
lisages du pays. 

En vain , pour vous rassurer , vous diriez - vous 
que l’ignorance et l’erreur ne sont pas des crimes , 
et que Dieu nous jugera sur nos œuvres , et non sur 
nos opinions. L’erreur et l’ignorance sont crimi- 
nelles lorsqu’elles sont volontaires et qu’elles por- 
tent sur des objets à l’égard desquels on est obligé 
de s’instruire, et Dieu nous demandera compte de 
nos 'opinions , non-seulement parce qu’elles sont le 
fruit de l’usage ou de l’abus des lumières qu’il nous 
a données , mais sur-tout parce que nos opinions , 
en matière de religion et de morale , sont le motif 
et la source de nos actions. 

Encore un coup, examinez et voyez si la raison 
ne vctus conduira pas jusqu’à la foi. Quoi que vous 
puissiez dire , il ne vous est pas permis de rester 
indilFérent à l’égard du christianisme. Si cette reli- 
gion est divine , elle est nécessaire , puisqu’elle en- 
seigne que l’on ne peut être sauvé que par la foi en 
.Tésus-Christ ; et si elle est nécessaire , demeurer in- 
décis , c’est se décider contre elle : ne pas l’em- 
brasser , c’est la lejeter. 


* 
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I. 

NOTIONS SUR LES MIRACLES. # 

Un miracle est nne'œuvre contraire à l’ordre physi- 
que , et qui par conséquent ne peut être l'effet des 
lois du mouvement et des propriétés de la matière , 
principes conservateurs de l’ordre physique. 

Four qu’un eflét soit regardé comme miraculeux, 
il ne suffit pas qu’il soit nouveau et singulier, et que 
la cause en demeure inconnue ; il faut de plus que 
l’on aperçoive distinctement qu’il est en opposition 
avec quelqu’une des lois connues de la nature. Les 
biillans phénomènes de l’électricité, les résultats sin- 
guliers du galvanisme, dans leur nouveauté même, 
ne pôiivoient être des miracle» que pour les igno- 
rans. L’observateur , sans en découvrir la cause , 
ne pOHVoit douter qu’elle n’existât dahs la nature, 
puisque les effets répondent constamment et pro- 
portionnellement à des opérations naturelles. Mais 
quelques découvertes quel’onfasse dans les sciences 
physiques , la guérison subite de maladies de 
tout genre, la résurrection d’un mort, seront tou- 
jours des ^miracles , parce qu’entre ces phénomènes 
et les lois connues de là nature on aperçoit distinc- 
tement une véritable opposition. 

Quand un phénomène paroît évidemment con- 
traire à quelques lois connues d# la nature, il n’est 
pas permis d’en rechercher la cause dans quelque 
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autre loi, ou dans quelque propriété inconnue de la 
matièie. Les diflérentes lois de la nature ne sc con- 
tredisent point ; et ce qui siipposeroit manifésteinent 
la violation de l’une , ne pourroit pas être la cousé- 
♦ quence d’une autre. , 

Üu miracle ne peut s’opérer que par l’action im- 
médiate, ou avec la pennissitfn expresse de l’Etre- 
Supi-èmc, auteur et conservateur de la nature. Dieu 
seul a la puissance de déroger aux lois qu’il a éta- 
■ V)lies pour le gouvernement du monde. Quis naturam 
mutare potesty nisi qui crcavit naturam ? S. Aüg. 

Selon Voltaire et la plupart des incrédules , les 
lois de la nature sont des lois éternelles , mathéma- 
tiques , immuables , fondées sur l’essence de la ma- 
tière. Dieu ne peut y déroger : l’idée de miracle ren- 
ferme une contradiction manifeste. 

Je ne perdrai pas le temps à réfuter celte vaine 
métaphysique empruntée des matérialistes , et qui 
mène droit à l’athéisme. Je suppose que vous croyez 
A l’existence d’un premier Etre, créateur de la ma- 
tière, principe du mouvement , auteur , législateur 
et gouverneur de l’univers. Or, la possibilité des ini- 
racles est une conséquence nécessaire du dogme de 
la divinité. « Dieu peut-il faire des miracles , c’est-à- 
» dire , peut-il déroger aux lois qu’il a établies? Cette 
3) question sérieusement traitée , répond J. J. Rous- 
si seau , seroit impie si elle n’étoit absurde. Ce seroit 
31 faire trop d’honneur à celui qui la résoiidroit iié- 
31 gativement , que de le punir 5 il sufllroit de l’en- 
31 fermer. Mais aussi quel homme a jamais ifié 
31 que Dieu pût faire des miracles ? Il fallait être 
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» hébreu pour demander si Dieu poiivoit dresser des 
« tables dans le désert. » ( Lettres delà Montagne. ) 
Pourquoi cependant la suprême intelligence qui a 
tout prévu , tout arrangé , se montreroit-elle en queL 
que sorte contraire à elle-même, en renversant les 
lois de la nature, ou plutôt ses propres lois? Quel 
seroit le but , quel seroit Piisage d’un miracle ? 

Quoique les prodiges les plus éclatans ne coûtent 
pas plus la toute-puissance que la conservation de 
l’ordre naturel , on doit penser que Dieu ne s’écarte 
iamais des lois qu’il s’est prescrites dans le gouverne- 
ment de l’univers, sinon pour des raisons dignes 
d’uue sagesse infinie. Mais ces raisons ne se trou- 
vent pas dans l’ordre physique : les lois du mou- 
vement , une fois instituées , suffisent pour la con- 
servation du monde , et l’éternel architecte n’a jamais 
besoin de réparer son ouvrage ou de revenir sur ses 
premières mesures. Les miracles ne peuvent donc 
appartenir qu’à l’ordre moral , soit que Dieu , pour 
-rendre sa' justice plus sensible, les fasse servir à 
punir le crime ou à protéger l’innocence , soit qi/il 
se les réserve comme des moyens propres à notifier 
aux hommes des ordres positifs ou des vérités im- 
portantes inaccessibles à la raison. 

Considérés Sous ce dernier point de vue , les mi- 
racles n’ont rien d’impossible , rien qui nous autorise 
à les rejeter sans examen. 

Premièrement , il y aUroit de la témérité à soutenir 
que Dieu ne peut se, révéler aux hommes , soit pour 
les instruire , soit pour leur signifier ses volontés. 
Outre que la supposition d’une révélation divine ne 
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présente rien qui répugne à la sagesse de l’Être- 
Siiprèinc ) rien qui ne s’accorde parfaitement avec 
l’idée que nous pouvons nous former de sa bonté , et 
avec la foiblesse naturelle de la raison humaine , ce 
seroit contredire , sans aucune preuve, l’opinion de 
tous les peuples de la terre , qui n’ont jamais connu 
que des religions positives ou révélées ; opinion res- 
pectatüle, non-seulement par son universalité , mais 
aussi parce qu’il est diflicile d’en expliquer l’origine, 
à moins d’admettre qu’il y a eu , dans les premiers 
temps , une révélation véritable , dont le souvenir 
confus a frayé la vole à tant de fausses révélations. 

Secondement, si Dieu veut manifester auxhommes 
des vérités utiles et inaccessibles à la raison , une 
interruption passagère des lois de la nature peut en- 
trer dans le plan de la Providence et avoir un but 
moral qui la rende digne de la sagesse divine ; car si 
les hommes doivent à Dieu de recevoir les vérités 
qu’il leur révèle , Dieu doit aux hommes des carac- 
tères certains auxquels ils puissent discerner sa pa- 
role des inventions humaiues ; et ces caractères , ce 
sont les miracles. Ce qui ne sortiroit pas de l’ordre 
naturel , ne prouveroit point l’intervention immé- 
diate du maître de la nature. 

Troisièmement , la preuve qui résulte des miracles 
en faveur d’une révélation divine , est infaillible : 
elle est à la portée de tous les hommes 5 elle impose 
par son éclat , prévient les faisonnemcns , et tranche 
les diflicultés. Miraculis conciliatur autoritas : autû~ 
rifate Jtdes impetratur. S. Aug. 

Prenons pour exemple la résurrection d’un mort, 
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prédite et opérée en preuve de la vérité d’im dogme 
religieux. Supposons le lait constaté de manière à 
ne laisser aucun doute raisonnable dans l’esprit des 
spectateurs. Qui pourra se refuser à croire une doc- 
trine accompagnée et soutenue d’un tel prodige ? 
Entre la vérité de cette doctrine et la résurrection 
d'im mort il n’existe pas , il est vrai,, une connexion 
naturelle ; niais il existe une connexion convention- 
nelle , en vertu de laquelle l’auteur de la nature , 
pris à témoin par le thaumaturge , s’interpose visi- 
blement pour garant de la doctrine annoncée en son 
nom. Un miracle ne prouve pas la véritéd’im dogme', 
mais il prouve i’.'iutorité de celui qui l’enseigne, 
te Qu’un homme vienne nous tenir ce langage , dit 
» encore le philosophe de Genève ; Mortels , je vous 
» annonce la volonté du Très-Haut 5 reconnoissee 
» à ma voix celui qui m’envole. J’ordonne au soleil 
» de changer sa course , aux étoiles de former un 
M autre arrangement , aux montagnes de s’aplanir, 
» aux flots de s’élever , à la terre de prendre un autre 
» aspect. A ces merveilles , qui ne reconnoîtra pas 
î> à l’instant le maître de la nature? Elle n’obéit point 
3> aux imposteurs. » 

Ces notions simples et puisées dans le sens com- 
mun suffisent à l’homme de bonne foi qui veut 
examiner les miracles du christianisme. Laissons de 
côté les sophismes de Diderot et de Hume , qui ont 
dénaturé la question , en combattant les miracles de 
l’Evangile par des principes métaphysiques , tandis 
qu'il falloit les juger sur les principes et d’après les 
règles de la critique. Tout miracle , par sa nature , 
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est un fait sensible. Les miracles du cbristianism» , 
particulièreinent sont des faits revêtus de la plus 
grande publicité. Ils étoient , comme les faits natu- 
rels , l'objet de la vue et des autres sens ; ils sont 
l’objet propi'e du témoignage humain et de l’histoire. 
On peut en acquérir poiti' soi-nième la certitude 
physique : on pe^ut en transmettre aux autres la cer- 
titude morale. Je ne demande pas si les miracles 
sont possibles ou susceptibles de preuves : je ne m’oc- 
cupe que de savoir s’ils sont prouvés. Le fait emporte 
le droit ; et. quand l’histoire parle y il faut que la 
métaphysique se taise. 

Je reçois de la main des chrétiens les livres origi- 
naux qui contiennent le récit de ces miracles y et je 
vois d’abord que je ne puis les reconnoître pour 
vrais , sans reconnoître Jésus-Christ pour l’Envoyé 
du ciel ; car il est évident , d’une part, que de sem- 
blables prodiges demandent l’intervention immédiate 
du maître de la nature ÿ et , d’un autre côté , il seroik 
absurde de croire que Dieu eût- dérogé aux lois de la 
nature , pour accréditer un imposteur. Toute mon 
attention va donc se porter sur l’histoire de ces mi- 
racles J et comme ils entraînent des conséquences 
auxquelles je ne veux pas me soumettre légèrerhent, 
je suis résolu de ne les admettre qu’autant qu’ils me 
paroîtront avérés , incontestables , et revêtus de ces 
caractères qui portent au plus haut degré la certi- 
tude historique. 

Vous me demanderez ce que j’entends par un fait 
revêtu de caractères qui portent au plus' haut degré 
la certitude historique? 

m 
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Les faits de cette nature sont ceux que l’on ne peut 
mer sans ébranler les principes Je l’ordre moral et 
sans se voir obligé d’admettre des cboses manifeste- 
ment impossibles. Par exemple , la mort de César 
assassiné dans le sénat par Brntiis , est un faitavéré^ 
incontestable , qui réunit tous les caractères propres 
à fonder la certitude historique , parce que je ne puis 
nier ou révoquer en doute l’assassinat de César , 
qu’en admettant des suppositions qui dctruiroieiit 
tous les londemens de la certitude liistoiique et con- 
trediroient évidemment toutes les lois morales qui 
gouvernent les affaires humaines. 

Vous n’exigerez pas que les miracles de l’Evan- 
gile , la résurrection de Jésus - CJirist , par exemple , 
soient plus certains et mieux prouvés que la mort de 
César. Quiconque doiiteroit de ce dernier fait , seroit 
un insensé : son incréefulité devlendrolt même cri- 
minelle , si le fait de la mort de César lui imposoit 
des devoirs dont il croiroit s’affranchir en le niant j 
ou en refusant d’en écouter les preuves. 

Il y a , je l’avoue , cette différence entre ft mort 
de César et la résurrection de Jésus-Christ ,.qiie l’un* 
est un fait naturel , et l’autre un fait miraculeux; 
mais aux yeux de la critique cette différence doit 
être comptée pour rien. Ce n’est pas comme miracle, 
c’est Corning fait sensible que la résurrection de 
Jésus-Christ est l'objet du témoignage et de l’his- 
toire. Pour les sens , un miracle est un fait naturel 
et ordinaire ; il n’est un prodige et nn phénomène 
surnaturel qu’.à l’égard de la raison j qui veut re- 
monter à la cause ; ^t ne la trouve que hors de la 
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xiatare. Jësus y raai'chant et conyersant avec ses dis- 
ciples trois jours après sa mort y n'étoit pas pour 
leurs sens un objet dilFérent de Jésus parlant et agis- 
sant avant sa passion. 

Je sais encore qu’il est d’un homme sage de se 
tenir en garde contre le merveilleux 5 qu’il est per- 
mis de se montrer plus difficile sur les preuves , à 
mesure que les faits stont plus improbables , et que 
les miracles y par cela seul qu’ils sortent de l’ordre 
naturel , ont contre eux une immense probabilité : 
d’où il suit que telle preuve à laquelle on se reudroit 
sans peine , s’il s’agissoit d’un fait ordinaire , doit 
paroître insuffisante , s’il est question d’un fait mira- 
culeux. ^ 

Tout cela est vrai lorsque les prends du miracle * 
n’aboutissent qu’à une vraisemblance plus ou moins 
grande , la probabilité qui naît des témoignages 
pouvant être balancée ou surmontée par l’improba- 
bilité intrinsèque du fait ; mais si les preuves sont 
du genre et du poids de celles qui produisent une 
pleine et entière conviction, et auxquelles on ne peut 
se refuser, sans renverser, comme je le disois tou^à- 
l’heure , les lois morales qui gouvernent les choses 
humaines , alors disparoît toute différence , relative- 
ment à la crédibilité , entre les faits miraculeux et 
les faits naturels ; et l’improbabilité ^u fait cède , 
non à une probabilité plus forte , mais à une certi- 
tude absolue. La fausseté d’un miracle attesté de 
cette manière seroit un prodige monstrueux dont on 
ne poiirroit assigner la cause, ni dans la nature , ni 
hors de la nature. 


« 
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C’est ainsi qu’au récit d’un fait étrange et singu- 
lièrement improbable, vous n’en croyez pas au pre- 
mier et au second qui vous le rapportent. Mais vos 
doutes s’évanouiront, et vous tiendrez pour vrai ce 
qu’il y a déplus invraisemblable, s’il vous est at- 
testé par des témoins dont les lumières et la probité 
soient au-dessus de tout soupçon. Quand la preuve 
testimoniale est portée à im certain point, elle triom- 
phe de toutes les probabilités contraires. La foi his- 
torique se mesure , non sur le plus ou le moins de 
' vraisemblance intrinsèque d’un fait , mais sur le 
nombre et la force des preuves qui le constatent. La 
liaison des témoignages d’un certain ordre avec la 
chose attestée , est elle-même un fait dont'la fausseté 
seroit non-seulement invraisemblable, mais encore 
absolument impossible. 

Mais après tout , sur quoi donc est fondée cette 
improbabilité des miracles, qui, selon les incrédules, 
doit résistera toutes les preuves historiques ? les mi- 
racles sont-ils impossibles dans l’ordre physique? 
On n’oseroit le dire , à moins de nier l’existence d’un 
Dieu auteur de la nature et de ses lois. Un miracle 
est l’œuvre de Dieu, dit S. Augustin, songez à la 
puissance de l’agent, ne vous étonnez plus, et croyez: 
Quare miramur ? quare non credimus ? Deus est qui 
fecit. Considéra antorem , et toile duhitationem. Les 
miracles sont-ils impossibles dans l’ordre moral? 
Pour être en droit de l’affirmer, il faudroit avoir 
prouvé que Dieu ne peut jamais intervenir dans le 
gouvernement du monde d’une manière sensible et 
extraordinaire : il faudroit, sur-tout, avoir démontré 
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qu’il he peut pas se révéler aux hommes , et leur 
enseigner, par le ministère de ses envoyés, des vérités 
d’un ordre surnaturel. Un miracle est le sceau visible 
de la Divinité, apposé à la charte de la révélation. 
La possibilité d’une révélation emporte la possi- 
bilité des miracles. 

Or, ce n’est point par des argumens métaphysiques, 
c’est parla voie du témoignage, par l^autorité de 
l’histoire , que nous devons nous enquérir du fait 
de larévélation. La révélation supposée, les miracles 
en sont une partie nécessaire. Vous ne pouvez doix; 
rejeter un fait miraculeux , sous le seul prétexte de 
son improbabilité , sans nier la posiibilité de la révé- 
lation ^ et sans tomber par-là même dans le paralo- 
gisme , qui consiste à mettre en principe ce qui est 
en question. 

Quelques philosophes ont poussél’lncrédulilé pour 
les miracles, jusqu’à dire qu’ils ne croiroient pas 
même ceux qu’ils auroient vus de leurs propres yeux. 
C’est-à-dire , que pour ne pas admettre un miracle 
divinque la toute-puissance de celui qui l’opère nous 
fait concevoir comme possible, ils admettroient un 
prodige d’illusion , non moins improbable en lui- 
même, et qui,' dans leur esprit, ne se trouve lié 
avec l’idée d’aucune cause capable de le produire. 

Quoi que puissent dire les sophistes , si j’avois vu 
Lazare sortir du tombeau à la voix de jlésus-Christ, 
je sens qu’il m'eût été impossible de ne pas croire 
fermement au miracle. J’y croirai également, si je 
suis convaincu par des preuves historiques , indubi- 
tables, que d’autres ont été témoins de ce grand 
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spectacle. Tel est le véritable état de la question. Il 
s’agit de faits ) et non de raisonnemens. C’est l’his- 
toire , je ne puis trop le répéter , et l’histoire seule 
qu’il faut consulter. 

Ce que j’ai dit des miracles doit s’appliquer aux 
prophéties. Une prophétie est la prédiction d’un évé- 
nement qui ne pouvoit être prévu ni par conjecture , 
ni par la connoissance des causes naturelles ou 
morales qui l’ont produit. 

La prédiction d’une éclipse ou de quelque autre 
phénomène astronomique n’est pas une prophétie ^ 
parce que les mouveinens et les apparences des corps 
célestes sont le résultat certain des lois invariables 
de la natu*re. La prédiction d’un fait humaiu ou 
d’une révolution politique ne sera pas non plus une 
prophétie ^ si elle est fondée sur des conjectures et 
des probabilités. Mais si l’existence d’un homme 
extraordinaire et les particularités de sa vie se troii- 
voient prédites long-temps avant sa naissance ; si 
des événemens politiques étoient énoncés distincte- 
ment dans un temps où rien ne condiiisoit à les faire 
prévoir ou soupçonner , ce seroient des prophéties 
proprement dites. ‘ 

Les prophéties sortent de l’ordre naturel et doivent 
être placées dans la classe des miracles. Elles sont 
réservées à la science infinie qui embrasse le passé , 
le présent et l’avenir , comme les miracles propre- 
ment (^lllljBont réservés à la toute-puissance. Les pro- 
phétieÉ^HS miracles annoncent également l’inter- 
ventloriTnimédlate du maître de la nature , et sont 
également propres à constater la divinité d’une révé- 
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\aL.t\OTi, Idoneum. testimonium divinitatis ^ veritas divi- 
nationis. TEKiyt. , 

De tous les miracles que l’on pourroit alléguer en 
faveur du christianisme, je u’ezaminerai que ceux 
qui se lisent dans le Nouveau Testament. Ceux-là 
sont les vrais fondemens de la foi chrétienne. Si la 
vérité en est prouvée , il n’en faut pas d’autres : si 
elle ne l’est pas , les autres sont justement suspecté. 

Mais, pour ne laisser aucune incertitude dans 
une discussion si importante , il faut, avant tout, 
considérer les monumens où je dois puiser l’histoire 
de Jésus-Christ et de scs miracles. Us se réduisent à 
un certain nombre d’écrits , dont la collection forme 
ce qu’on appelle le Nouveau Testament ^ ft que les 
chrétiens révèrent comme l’ouvrage des apôtres et 
des premiers disciples de Jésus- Christ. Ce seroit uu 
préjugé bien puissant eii^faveur de cette histoire , 
que de pouvoir l’attribuer à des auteurs contempo- 
rains, se portant pour témoins oculaires de tout ce 
qu’ils racontent. Mais plus cette opinion est favo- 
rable au christianisme , plus vous êtes en droit d’en 
demander la preuve rigoureuse. Dxaminons par 
nous-mêmes ce point de critique , et voyons si les 
livres du Nouveau Testament sont authentiques , 
c’est-à-dire s’il est constant qu’ils aient été composés 
par les auteurs dont ils portent les noms. 



AUTHENTICITE DES LIVRES , etc. îg 



AUTHENTICITÉ DES LIVRES DU NOUVEAU 
TESTAMENT. 


La foi publiqvie de l’Egliÿe chrétienne, l’autorité 
des écrivains ecclésiastiques des premiers siècles, les 
témoignages exprès ou les aveux des anciens héré- 
tiques et des païens , l’inspection seule des livres 
du Nouveau Testament, l’absurdité manifeste de l’o- 
pinion des incrédules , tout concourt à dérnoutrèr- 
l’authenticité de ces titres primitifs du christianisme. 

I. La foi publique de l’Eglise, Il seroit injuste et 
déraisonnable de récuser le témoignage de l’église, 
sous prétexte qu’elle déposcroit dans sa propre cause } 
car , pourquoi la cause des livres du Nouveau Tes- 
tament est-elle devenue celle de l’église , sinon p^rce 
que dès son origine l’église a respecté ces^ livres 
comme les écrits de ses fondateurs? Di^s la ques- 
tion présente, les chrétiens sont des témoins natu- 
rels et nécessaires : le fait s’est passé chez euxj il 
leur appartient , eux seuls j sont intéressés : il est 
donc juste , il est indispensable de les entendre. 
Chaque peuple doit en être cru sur son histoire , cha- 
que religion sur ses monuniens, sauf les restrictions 
que la critique a droit de mettre à cette confiajnce. 
Mais quelles raisons pourroient contrebalancer la 
foi de l’église et l’autorité de la tradition? 

Une société immense répandue dans toutes les . 
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contrées de l’univers y respectable par les vertus et lé 
savoir d’une multitude de ses membres ; une société 
dont la naissance , les progrès et les dilFérenles révo- 
lutions, nous sont connus par une suite continuelle 
de monumensincontestables, l’église, nous présente 
un livre qu’elle dit avoir re^u des mains de ses fon- 
dateurs. Dans ce bvre sont renfermés les titres et 
les règles de sa croyance , les maximes de sa morale , 
les cérémonies de son culte , les lois de sa discipline. 
Ce livré est répandu par-tout , il est traduit eh toutes 
les langues ; les chrétiens le lisent, le méditent , le 
révèrent comme la parole de Dieu ; s’il s’élève en- 
tr’eux quelque dispute sur la foi , c’est à ce livre qu’on 
en appelle , c’est l’oracle que tous les partis consul- 
tent avec un égal respect. Son autorité est si bien 
établie, qu’au lieu de_ la‘ contester , les plus hardis 
novateurs tâchent de sé la rendre favorable par des 
interprétations nouvelles et forcées : tel est le témoi- 
gnage solemnel que l’église chrétienne rend aux 

livrés du Nouveau Téstament. ’ 

. î. *'■ . - f. . 

Une poSlession si ancienne , si constante , si peu 
contredite, forme au mo]ns une prescription qui ne 
poiirroit être ébranlée que par des preuves positives 
et incontestables. Ce n’est point à nous qu’il faut de- 
mander la preuve de l’authenticité de nos écritures : 
notre po^ession nous tient lieu de titre ; c’est à vous 
qui prétendez troubler cette possession de nous 
montrer ce qu’elle a de vicieux ; c’est à vous de nous 
dirë en quel temps et par qui ces livres ont été sup- 
posés , de nous expliquer comment les écrits d’un 
faussaire ont pu tout-â-<oup inonder l’église entière , 
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et prendre une place qui n’étoit due qu’à ceux des 
' apâtreSj de nous faire poncevoir par quel art, par 
quel enchantement on a pu tromper la vigilance des 
pasteurs , surprendra la religion des peuples , étouf- 
fer les voix prêtes à réclamer contre l’imposture. ' ' 

Dans une question de cette nature , la tradition 
constante, la foi publiqu#de l’Église chrétienne est 
décisive. C’est par l’opinion publique de l’antiquité 
que nous savons certainement qu’Homère , Thucy- 
dide , Xénophon , Tite-Live sont les véritables au- 
teurs des chels - d’œuvre qui ont rendu leurs noms 
immortels. Nous admettons l’autlfbnticité des écrits 
de Confucius et celle del’Alcoran, sur le témoignage 
des Chinois et des Mahométaus. En général, l’au- 
teur d’un livre ancien , sacré ou profane , ne peut 
être connu que par la voie de la tradition , et l'auto- 
rité de cette tradition croît à proportion de l’impor- 
tance du livre et de l’intérêt qu’il excite. Or , jamais 
on ne vit , en faveur de quelque livre que ce lût , une 
opinion aussi ferme , aussi unanime , aussi répan- 
due que celle des chrétiens à l’égard des livres du 
Nouveau Testament ; jamais non plus il n’y eut de 
livre capable d’exciter un pareil intérêt. Tel étoit le 
respect , j’ai presque dit le culte des chrétiens , potir 
ces titres primitifs de leur loi, qu’ils s’exposoient au 
martyre plutôt que de les livrer aux idol.àlres. 

La fol actuelle de l’Eglise ne peut avoir commencé 
qu’avec l’Eglise elle-même ; et je ne puis lui suppo- 
ser une autre origine que l’opinion des premiers 
chrétiens , qu'il étoit impossible de tromper sur un 
fait de cette nature. En quel siècle , eu cflet , en 
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(jiiellp coTitréa placerez-vous la supposition du Nou- 
veau Testament ? A <|iiel ('aa)ssaire attribuerez-vous 
ce grand nombre d’écrits d’un caractère et d’un style 
vsi dillérens ? Quelle église les aiira reçus la première? 
Comment ont-ils passé des Grecs aux Latins, des 
catboli<[iies aux hérétiques ? Comment une fourberie 
aussi grossière auroit-ell# échappé aux juifs et aux 
païens ? Par quel prestige les chrétiens , qui jusque- 
là n’avüient entendu parler d’aucun écrit historique 
ou dogmatique des apôtres , se sont-ils accordés tout- 
à-coup à recevoir sous leurs noms des évangiles et 
des épîtres fabriqués par un imposteur? En vain l’on 
essayeroit de répondre à ces questions et à cent autres 
semblables. Quelque supposition que l’on se per- 
mette , il sera toujours impossible d’expliquer com- 
mentles livres du Nouveau Testament sontdeveniislîl 
loi suprême de l’Eglise, s’ilsne lui ont pas été légués 
parles apôtres eux- mêmes à l’époque de sa naissance. 

Dans les premiers Ages du christianisme , la sup- 
position de pareils écrits n'étoit pas moins impossible 
qu’elle ne le seroit de nos jours. Chaque église par- 
ticulière étoit gouvernée par un évêque , qtii tenoit 
son titre et sa doctrine d’un premier évêque établi 
par les apôtres ou par leurs disciples. Ainsi , la perpé- 
tuité de l’enseignement se trouvoit garantie parla suc- 
cession des pasteurs , qui tous veilloient les uns sur 
les autres , et qui, à la moindre innovation , eussent 
été confondus par les anathèmes de leurs collègues et 
par la réclamation unanime des simples fidèles. Cette 
considération que les anciens Pères , S. Irénée sur- 
tout, etTertullien, ont fait valoir avec tant d'avantage 
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contre les hérétiques de leur temps, s’applique parti- 
culièrement à la question présente ; car , de toutes 
* les innovations, la plus révoltante eût été l’apparition 
subite d’un livre produit sous le nom d’un apôtre , et 
présenté à toutes les églises à-la-fois comme le fon- 
dement et la règle de lenr foi et de leur discipline (i). 

II. En remontant de siècle en siècle jusqu’au 
temps des apôtres , je trouve un nombre infini d’é- 
crivains qai citent , traduisent , expliquent , com- 
mentent les livres du Nouveau Testament. Je ne 
parle pas des écrivains postérieurs au troisième siècle 
de l’ère chrétienne ; car il n’est point d’incrédule qui 
ne convienne que depuis cette époque l’authenti- 
cité du Nouveau Testament n’a souffert aucune 
contradiction. Mais dès le commencement du troi- 
sième siècle , je vois Origène qui nomme les qumtre 
évangiles^ lesquels, dit-il , sont révérés de toute l’é- 
glise qui est sous le ciel. Quelques années aupara- 
vant, Tertullien en appelle aux lettres authentiques f 
que l’apôtre S. Paul a voit adressées aux églises de 
Home , de Corinthe , de Philippes , d’Ephèse et de 
Thessalonique (a). Il accuse l’hérétique Marcion 

(i) Trudilionein jiposlolorum in toto mundo manifeslatam 
in Omni ccclesiâ adest rtspiccre omnibus qui vera ■velinl vi- 
dsre. Et habemus annume^re Cos qui abaposlolis instiluli 
^unt «piscopi in ecclcsiis , et successores eorum usque ad nos-, 
qui nihil taie docuerunl. (S. Irén. iti , c. a.) 

(a) Age, percurre ecclesias apostolicas , apud quas ipsæ 
adltuc cathedrœ apostoloruni suis lacis prœsident-, apud quas 
ipsæ authenticœ litteræ corum recilanliir , sortantes vecem , 
et tepræsentanlcs faciem uitiuscii jusque. 
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d’avoir altéré l’évangile de S. Luc ; et , pour l’en i 

convaincre , il produit les exemplaires reçus dans 
toutes les églises apostoliques , et reconnus par Mar- * 
cion lui - même avant qu’il eût commencé à dogma- 
tiser. 

L’an 202 , les martyrs Scillîtains , eu Afiique , ren- 
dent à nos livres saints le témoignage le plus exprès. 

Le Proconsul dit : « Quels sont les livres que vous 
M lisez et que vous adorez ( ou que voss lisez en 
» adorant, quos adorantes legitis^'i Spérat répondit : 
î> Les quatre évangiles de Ngtre Seigneur Jésus- 
31 Christ , les Epîtres de l’apôtre S. Paul, et toute 
l’Ecriture dictée par l’inspiration divine. » 

S. Irénée , disciple de S. Polycarpe , et martyrisé 
à Lyon en 2o3, rapporte comme un lait constant 
que les quatre évangiles ont été écrits successivement 
par S. Matthieu , par S. Marc , disciple de S. Pierre , 
par S. Luc , disciple de S. Paul , et enfin par S. Jean. 

Il assure qu’il n’y a ni plus ni moins de quatre 
évangiles, et il en donne une raison mystique tirée 
des quatre parties du monde , dans lesquelles l’Eglise 
est disséminée. 

Vers le milieu du second siècle , je vois S. Justin 
qui, dans un écrit présenté à l’empereur Ântonin , 
parle de l’usage établi parrni les chrétiens , de lire 
dans leurs assemblées religieuses les écrits des pro- 
phètes et des apôtres. Or , quels sont ces écrits des 
apôtres , dont la lecture publique fàisoit partie du 
culte chrétien dès le temps de S. Justin? Il ne faut 
pas le demander. On voit bien que ce sont les mêmes 
qui se lisoient du temps de S. Irénée, de Tertullien 
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et d’Origène j les mêmes par conséquent qui se lisent 
encore aujourd’hui , et qui sont la hase de notre 
liturgie; et d’ailleurs tous les passages cités en grand 
nombre dans les divers écrits de S. Justin , se 
retrouvent dans nos évangiles. Mais ces lectures 
avoient commencé avant le temps de Justin, puis- 
qu’il en parle comme d’un usage reçu dans toutes les 
églises. Ce n’est pas trop de trente à cinquante ans 
pour qu’une coutume semblable s’mtroduise dans 
une multitude d’églises disséminées en Italie , en 
Grèce , dans l’Asie mineure , dans les Gaules, dans 
toutes les régions du monde connu. Or, trente à 
cinquante ans avant Justin , nous touchons au siècle 
des apôtres , et nous recevons ces écrits des mains de 
leurs disciples immédiats. 

Dans les lettres qui nous restent de S. Polycarpe , 
évêque de Smyme , martyrisé l’an 166 ; de S. Ignace , 
évêque d’Antioche , martyrisé l’an 1 14 j pape 
S. Clément , qui gouvernait l’église de Rome en yo, 
et avait vécu long-temps avec S. Pierre, on trouve 
plusieurs passages des évangiles et des épttres du 
Nouveau Testament, cités comme appartenant à 
l’Ecriture Sainte. « Prenez en main , dit S. Clément 
» aux fidèles de Corinthe, l’épître du bienheureux 

Paul , l’apôtre : de quoi vous parle-t-il au com- 
» mencement de l’évangile ? C’est l’Esprit de vérité 
» qui lui a dicté ce qu’il nous écrivoit de lui-même de 
» Céphas , d’Apollo, et des schismes qui se formoient 
3» parmi vous. 3> La première épître de S. Paul aux 
Corinthiens ne pouvait être mieux caractérisée , 
puisque dès les premières hgnes il y est fait mention 
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des troubles excités dans l’éolise de Corinthe, à 
l’occasion de S. Paul , de Cé|ihas et d’Apolla. Il est 
donc bien certain que cette épître aux Corinthiens , 
telle que nous l’avons, éloit connue et respectée 
comme l’ouvrage de S. Paul , dès le temps de S. Clé- 
ment , c’est-à-dire très-peu d’années après la mort 
de l’apôtre. 

Ënlin Eusèbe, dans son Histoire Ecclésiastique , 
rapporte que Papias , instruit par un disciple de J. C.-, 
quelacenformitédunoma faitconlondreavecrapôtre 
S. Jean, avoit nommé les évangiles de S. Matthieu 
et de S. Marc. Il dit aussi que Panthène, fondateur 
de l’école d’Alexandrip , au second siècle , avoit trouvé 
chez un peuple de l’Inde la foi chrétienne et l’évan- 
gile de S. Matthieu. 

Il n’y a donc point de lacune dans la chaîne des 
témoins qui déposent en faveur de l’antiquité des 
livres du Nouveau Testament. Une succession con- 
nue , une tradition écrite d’ûge en âge , nous conduit 
au siècle des apôtres. Et voilà ce qui distingue les 
monumens primitifs du christianisme , de tant de 
pièces apocryphes qui en ont imposé long-temps à 
la faveur des noms les plus révérés. Ces productions 
du faux zèle ou de l’imposture, accueillies par l’igno- 
rance , n’ont pu soutenir les regards de la critique. • 
Mais plus la critique s’est exercée sur nos livres 
sacrés , plus elle a découvert de preuves incontes- 
tables de leur antiquité. 

III. Dans ce grand nombre d’hérétiques qui se 
sont montrés presqu’aussitôt après la _mort des 
apôtres, les uns admettoient, les autres rejetoient 
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l’autorité du Nouveau Testament ; et tous , même 
ceux de la dernière classe f en reconnoissoient l’au- 
thenticité. ' 

Valentin, qui parut à Rome sous le pontificat de 
S. Hygin , un peu avant le milieu du second siècle , 
reconnoissoit l’autorité des livres du Nouveau Tes- 
tament. <c II épargne les Ecritures, dit Tertullien, 
» et il tâche de les accorder avec ses erreurs , en 
» changeant la signification des termes. » Ses dis- 
ciples composèrent un livraqh'ils appelèrent l’Evan- 
g-i/e de vérité ; mais en même temps ils admettoient 
les évaqgiles canoniques, te Ils s’efforcent , dit 
» S. Irénée , d’accommoder à leurs rêveries les para- 
» boles du Seigneur , les sentences des prophètes et 
» les discours des apôtres. » Le saint docteur rapporte 
lin grand nombre de passages pris indistinctement 
des quatre évangiles et de plusieurs épitres de S. Paul , 
dont ces hérétiques pervertissoient le sens naturel. 
Il compare les Valentiniens à ces écrivains qui ras- 
sr-mbloient des vers épars dans les poëines d’Homère , 
et qui , par la manière dont ils les disposoient, leur 
fa isolent signifier toute autre chose que ce qu’Homère 
avoit dit. 

Héracléon et Ptolémée dogmatisoient en même 
temps que Valentin : le premier avoit écrit des 
commentaires sur les évangiles de S. Luc et de 
S. Jean. S. Clément d’Alexandrie et Origène nous 
en ont conservé des fragmeps, où l’on retrouve 
différens passages de ces deux évangiles conformes 
à ce que nous lisons dans nos exemplaires. Il en est 
de même de Ptolémée^ qui cite très-souvent nos 
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^Tangiles dans une lettre à Flora ^ rapportée par 
S. Epiphane. 

Ta tien , disciple de S. Justin, et depuis devenu 
chef de la secte des Eiicratites, on abstinens , com- 
posa une espèce de concordance des quatre évangiles , 
qu’il intitula dia-Tessaron ( selon les quatre ) , d’où 
il retrancha tout ce qui étoit contraire à son hérésie , 
notamment les généalogies de J. C. 

Les Ebionites avoient un évangile qii’ils appeloient 
P évangile selon les Hébreux , lequel , au rapport de 
S. Jérôme qui l’avoit vu, n’étoit autre chose que 
l’évangile de S. Matthieu , légèrement altéré. 
C’étoient des Juifs opiniâtrement attachés aux obser- 
vances mosaïques, S. Paul, qui avoit enseigné l’uti- 
lité de ces observances , n’étoit à leurs yeux qu’un 
déserteur de la loi : ils rejetoient ses épîtres , non 
comme supposées ou douteuses , mais comme hété- 
rodoxes. Leur refus d’admettre nos Ecritures en 
supposoit l’authenticité. 

L’erreur des Marcionites étoit toute contraire k 
celle des Ebionites.. Cerdon , premier auteur de la 
secte, admettoit deux principes ou deux Dieux, 
l’un supérieur , père de J. C. ; l’autre inférieur , 
créateur du monde et auteur de la loi donnée au 
Peuple JuifT Le Dieu supérieur avoit envoyé le 
ChiTSt pour détruire les œuvres du Dieu inféiieur ; 
d’où il suivoit que la doctrine de J. C. étoit opposée 
à la loi de Moyse et aux prophètes. Il ajoutoit que 
les apôtres avoient mêlé aux enseignemens de leur 
' maître plusieurs principes de la religion dans la- 
quelle ils étoieiit nés, et en conséquence il relran- 
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choit de leurs écrits tout ce qui lui paroissoit ressentir 
le Judaïsme. • 

Marcion. qui lui succéda , réunit en un corps tout 
ce qu’il crut devoir conserver du Nouveau Testa- 
ment. 11 en fit deux livres ou deux recueils , à l’imi- 
tation de l’église qui avoit V évangélique , c’est-à-dire 
le cahier des évangiles , et V apostolique , ou le cahier 
des épîtres. évangélique de Marcion n’étolt que 
l’évangile de S. Luc mutilé et déligiiié en plusieurs 
endroits : son apostolique comprenoit l’épître aux 
Galates , qu’il inettoitau premier rang ; les deux aux 
Corinthiens, celles aux Romains, aux Thcssaloni- 
ciens,auxEphésiens, auxColossiens,auxPbilippiens, 
àPliilémon : les autres enétoient exclues. Celles même 
que nous avons nommées avoient souffert de grandes 
altérations. Le tout étoit précédé du livre des anti- 
thèses , où l’on prétendoit montrer les contrariétés de 
la loi et de l’évangile. Les disciples de Marcion , à 
son exemple , continuèrent d’altérer et de défigurer 
leurs écritures. Ils ne cessoient d’y retoucher à 
mesure qu’ils se voyoient pressés par les Catholiques. 
Quotidiè reformant illnd, dit Tertullien, prdut d 
no bis quotidiè revincuntur. 

Les différentes sectes connues sous le nom de 
Gnosti(|ues , ne contestoient nullement l’authenticité 
des écrits apostoliques. Ces hérétiques étoient moins 
des chrétiens que des philosophes qui , fraj>pés de 
l’éclat du christianisme , en adoptoient tout ce qu’ils 
croyoient pouvoir se lier à leurs systèmes ; et comme 
il n’y avoit presque rien de commun entre leurs 
dogmes et la foi que professoient les églises aposto- 
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liques , ils ne craignoient pas de dire que les apôtres 
n’avoient pas compris le vrai sens de la doctrine de 
Jésus-Christ. Ils rejetoient donc l'autorité des livres 
du Nouveau Testament ; jnais en même temps ils 
rendoient tm témoignage exprès et non suspect à 
leur authenticité. Accuser les apôtres d'avoir niélé 
dans leurs évangiles des erreurs à la doctrine de 
Jésus-Christ f c’étoit les reconnpitre expressément 
pour auteurs de ces évangiles. 

C'est d'ailleurs un fait constant f qu'à l'exception 
de l'Evangile de S. Jean et de l'Apocalypse , tous 
les livres du Nouveau Testament sont plus anciens 
que les premières hérésies. L'Eglise catholique , for- 
mée par l'union de toutes les églises que les apôtres 
avoient fondées , ne cessoit de les opposer à celte 
multitude de sectes qu'enfantoit chaque jour le mé- 
lange de la philosophie avec le christianisme. Dès 
son berceau l'Eglise se prévalait de l'antiquité de 
sa doctrine : elle en montrait la source dans l'en- 
seignement et dans les écrits des apôtres 3 et armée 
de ces titres authentiques , elle convainquoit de 
schisme et de nouveauté tous ceux qui s'élevoient 
contre sa croyance. Voyez les prescriptions de Ter- 
tullien , où cet argument est présenté avec une force 
irrésistible. 

De tous les anciens hérétiques , je ne vois que les 
Manichéens du quatrième siècle qui aient osé dispu- 
tei; contre l'authenticité des évangiles. Je dis les 
Manichéens du quatrième siècle ; car il ne paroît pas 
que Manlchée lui-mèine ou ses premiers disciples 
aient abandonné sur ce point l'opinion reçue parmi 
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les catholiques et parmi los Marçionites , de qui Ma- 
nichée avoit emprunté la plus grande partie de son 
système. Il y a tout lieu de croire que , pressés par 
les raisoitnemens de S. Augustin , Faiiste et les 
Manichéens d’Afrique se crurent obligés d’embras- 
ser ce parti, comme la dernière ressource d’une cause 
désespérée. Mais outre que cette réclamation tardive 
ne pouvoit rien controila foi constante et universelle 
des trois siècles précédeiis , il suffit de lire leurs objec- 
tions rapportées par S. Augustin , dans son livre 
contre Fauste le manichéen , pour voir qu’ils ne 
s’appuient sur aucun principe de cnticpie , qu’ils ne 
citent aucun témoignage de l’antiquité , et qu’ils ne 
produisent d’autre preuve que l’opposition de leur 
doctrine avec celle des évangiles. 

Telle est donc , puis-je dire avec S. Irénée , la 
certitude de notre croyance touchant l’Evangile , 
«pi’clle se trouve confirmée par le témoignage des 
hérétiques , et que cliacun d’eux , en sortant de 
l’Eglise , y cherche la preuve de sa doctrine (i). 

Ce témoignage des hérétiques nous fournit une 
vraie démonstration. Les livres du Nouveau Testa- 
ment sont plus anciens que les premiers hérétiques , 
puisque tous les ont connus , soit pour les admettre , 
soit pour les rejeter sous difïerens prétextes^ Or , 


(j ) Tartia est circa Evangelium J! rmilas , ut et ipsi hœrelici 
testimonium reddant ci, et ex ipsis efirediens unustjuisqae 
eorum conetar suam confirmare doctrinam...... Qnando ergo 

hi qui contradicuqt nobii , testimonium péril ibent , et ufuntur 
his , fi nna cl vera est noslra de illis ostensio. 
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selon Eusèbe et tous les écrivains des premiers siècles 
de l’Eglise , les premières hérésies se sont élevées 
immédiatement après la mort des apôtres. Donc les 
livres du Nouveau Testament existoient du temps 
des apôtres : donc ils sont l’ouvrage des apôtres. 

IV. Aux témoignages exprès , aux aveux forcés 
des anciens hérétiques f nous pouvons joindre l’opi* 
nion des païens et des juifs , qui n’ont jamais laissé 
entrevoir le moindre soupçon sur l’authenticité de 
l’histoire de Jésus - Christ , quelque intérêt qu’ils 
eussent de lui disputer ce caractère. 

D’abord il est certain que les .juifs n’ont jamais 
contesté l’authenticité des évangiles. On ne voit rien , 
ni dans les Rabins , ni dans les deux Thalmuds , ni 
dans le dialogue de S. Justin avec le juif Tryphon , 
qui donne lieu de le croire. Le silence , en pareil cas, 
vaut un aveu. Mais ce qui prouve positivement que 
les livres du Nouveau Testament étoient connus des 
juifs à la naissance du christianisme et avant la ruine 
de Jérusalem ) c’est que, les Ebionites , qui apparte- 
uoient plus à la Synagogue qu’à l’Eglise , adniettoicnt, 
comme on l’a déjà dit , l’évangile de S. Matthieu. 

Pour ce qui est des païens , on sait que les philo- 
sophes corabattoient le christianisme dans leurs 
livres ^ tandis que les empereurs le proscrivoient par 
des édits. Il nous reste divers fragmens de Celsc , 
d’Hiéroclès , de Porphyre et de l’empereur Julien ; 
et nous avons les ouvrages d’Origène , d’Eusèbe de 
Césarée, de S. Jérôme et de Cyrille d’Alexandrie qui 
les ont réfutés. Les objections des pliilosophes et les 
réponses des Pères nous apprennent quels étoient le« 
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points contestés ; 'mais l’authenticité des évangiles 
n’entre pour rien dans cette controverse ; ni les phi- 
losophes ne l’attaquent , ni les apologistes ne la dé- 
fendent. Que dis-je? au défaut d’autres preuves , nous 
pourrions citer les aveux et les témoignages formels 
de Celse , de Porphyre et de Julien. 

£t d’abord il est certain que Julien ne parle jamais 
des livres du Nouveau Testament, sans les attribuer 
aux apôtres dont ils portent les noms. Tantôt il 
cite des passages empruntés des épîtres de S. Paul , 
ainsi qu’il le dit lui-même ; tantôt il rapporte , d’après 
S. Luc et d’après S. Matthieu , des paroles de Jésus- 
Christ ou quelques traits de son histoire. 11 dit quelque 
part que ni Paul , ni Matthieu , ni Luc , ni Marc 
n’ont osé dire que Jésus fût Dieu , et que Jean est le 
premier qui l’ait enseigné. Lorsqu’il défendit aux 
chrétiens d’enseigner les belles -lettres et d’expliquer 
les poètes : « Qu’ils aillent , disoit-il , exphquer Luc 
net Matthieu dans les assemblées des Gahléens. n 
Vous me direz peut-être que les aveux et le témoi- 
gnage de Julien ne sont d’aucun poids en cette ma- 
tière , parce que ce prince ayant vécu dans un temps 
où les incrédules conviennent que les livres du Nou- 
veau Testament étoient reçus par toute l’EgUse , il a 
dû suivre le torrent et s’en tenir à l’opinion qu’on 
lui avolt inculquée dans l’enfance. 

J’avoue que Julien ne m^riteroit pas d’êfre cité 
comme témoin de l’authenticité de nos Ecritures , 
’ si l’on ne considéroit que le temps où il a vécu ; mais 
si l’on fait attentfon qu’il a combattu la rehgion 
chrétienne avec toute l’audace qu’inspire le fana- 
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tisme et tous les moyens que lui ofFroit sa puissance f 
il sera difficile de croire qu’il n’eût pas découvert 
quelques traces de la supposition prétendue de nos 
évangiles. Ces livres étoient universellement recon- 
nus dans le quatrième- siècleq mais Julien pouvoit- 
il se laisser imposer par l’autorité de l’Eglise ? Ne 
devoit-il pas approfondir les foiideinens d’une opi- 
nion qui dounoit un si grand avantage à ses adver- 
saires ? La plupart des évangiles apocryphes , les 
livres des premiers hérétiques , les écrits des philo- 
sophes païens existoient encore. L'empereur et les 
sophistes qui travailloient sous ses ordres les avoient 
lus ; ils connoissoient donc tout ce qii’oii pouvoit 
opposer à nos livres saints : ils avoient le plus grand 
intérêt à soutenir qu’ils étoient supposés. Pourquoi 
donc ne l’ont-ils pas fait , sinon parce qu’ils ont été 
forcés de céder à l’évidence ? Chose étrange ! les 
incrédules modernes osent contester un fait dont les 
apostats et les philosophes du quatrième sièchs étoient 
obligés de convenir. Ont-ils donc recouvré quelque 
ancien titre inconnu à l’empereur Ji^lien? Peuvent- 
ils se flatter de connoitre mieux que lui les premiers 
monumens de l’histoire ecclésiastique? 

Porphyre , qui vivoit un siècle avant Julien , écii- 
vit contre la religion chrétienne un livre que les 
païens vantoient comme un ouvrage divin. Or, il est 
constant que la plups^t des objections de ce philo- 
sophe étoient puisées dans les livres du Nouveau 
Testament , tels que nous les .avons aujourd’hui. Par 
exemple , il accuse Jésus d’incoifttance , parce qu’il 
se rendit à Jérusalem pour la fête des tabernacles , 
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après avoir déclaré qu’il n’iroit pas (S. Jban , chap. 7 ). 
Il blâme l’imprudence et la folie des apôtres qui 
avoient Juivi le Sauveur à sa première invitation 
(S. Matthieu, chap. 4)- H sc moque des évangé- 
listes qui ont écrit, par l'hyperbole la plus ridicule , 
que Jésus fit marcher Pierre sur la mer , quoiqu’il 
ne fût question que du chétif lac de Génésareth 
{S. Matthieu , chap. i4)- H prétend que les textes 
des prophètes ne sont pas cités fidèlement dans les 
évangil^. Il reproche à S. Pierre d’avoir fait mourir 
in j iistement Ananie et Sappbie (Actes des Apotees , 
chap. 5 ) , etc. 

•Celse vivoit sous l’empereur Adrien , et n’étoit pas 
fort éloigné du temps oii l’on suppose qu’ont été 
fabriqués les livres du Nouveau Testament. Lorsqu’il 
écrivoit contre le christianisme, les évangiles apo- 
cryphes, si l’on en croit nos adversaires , éloient plus 
répandus et plus accrédités que les évangiles cano- 
niques ; et dès-lors il faut dire, ou que' Celse n’a 
point connu nos évangiles, ou qu’il ne lésa pas 
distingués des évangiles apocryphes , ou du moins 
qu’il n’a pas dû les regarder comnte authentiques. 
Mais il ne faut que parcourir l’ouvrage d’Origèrie 
contre Celse , pour demeurer convaincu que celui-ci 
avoit une parfaite connoissance de nos évangiles , et 
que jamais il n’a paru douter de leur authenticité. 

Dans les passages du livre de Celse, rapportés et 
réfutés par Origène , ce philosophe cite plusieurs 
traits de la vie de Jésus-Christ ,_tels qu’ils se trouvent 
dans nos évangiles. Il parle du baptême du Sauveur, 
de la colombe qui vola sur lui ; il dit que Jésus s’est 
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vanté que des Caldéens , instruits de sa naissance , 
vinrent l’adorer dans son berceau ; qu’ils firent part 
de leur dessein à Hérode , qui fu massacré tous les 
enfans nés dans le même temps. 11> rapporte que 
*Jésus s’étant associé dix ou onze hommes diflamés , 
publicains , nautonniers , chargés de crimes , il me- 
nait avec eux une vie honteuse et vagabonde , pou- 
vant à peine se procurer de quoi vivre. Il parle de la 
fuite de Jésus en Egypte y et de l’ange qui l’avoit 
ordonnée. 11 dit que les Juifs avaient denjandé à 
Jésus qu’il leur fit voir par quelque miracle évident 
qu’il étoit le fils de Dieu. Il rappelle la trahison de 
Judas, la prédiction que Jésus en avoit fait^!, ie 
reniement de S;: Pierre , la fuite de tous les disciples 
au moment de la Passion. Il se moque des évangé- 
listes, qui font remonter la généalogie de Jésus 
, jusqu’au premier homme , qui donnent au fils d’un 
artisan les rois de Juda pour ancêtres. Il dit que les 
chrétiens croient avoir trouvé un beau dénouement 
à leur fable , en disant que Jésus jeta un cri avant 
d’expirer, que la terre trembla, que le soleil fut 
obscurci, que Jésus ressuscita trois jours après sa 
mort , et qu’il fit voir à ses disciples les cicatrices des 
clous avec lesquels on l’avoit crucifié. Tous ces traits 
et plusieurs autres que j’omets sont visiblement em- 
pruntés de nos évangiles. Celse lui-même nous 1« 
déclare; car, après avoir rapporté ces diverses cir- 
constances delà vie de Jésus-Christ , il ajoute qu’elles 
sont tirées de nos livres , et qu’il n’a pas besoin 
d’employer contre nous d’autres témoignages, puis- 
que nous nous égorgeons de nos propres armes. 
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Ënfin , loin de prétendre que nos évangiles fussent 
des ouvrages supposés , Celse reproche aux chrétiens 
d’en avoir altéré le texte primitif : accusation dénuée 
de preuves , mais qui fait voir qu’il reconnoissoit un 
texte^'imitif et authentique de nos livres saints. 

Voilà donc les hérétiques , les juifs et les païens 
qui déposent en faveur des livres du Nouveau Tes- 
tament. De quel droit , et sur quelles nouvelles 
preuves les sophistes du dix-huitième siècle viennent- 
ils ressusciter un procès jugé il y a si long-temps 
avec coniioissance de cause, en présence et avec 
l’acquiescement des légitimes contradicteurs ? 

V. Enfin une dernière preuve, et peut-être la plus 
persuasive, de l’authenticité duljjouveau Testament, 
c’est le Nouveau Testament lui-même. Il est plus 
difficile qu’il ne le paroît d’abord , de supposer un 
livre, «t à plus forte raison un grand nombre de 
livres où l’on reconnoît évidemmentplusieurs mains , 
sans y laisser quelques traces du temps où l’on 
écrit. Mille impostures de ce genre, qui avoient 
trompé les siècles d’ignorance , ont été démasquées 
après la 'renaissance des lettres et de la critique. 
Mais personne jusqu’à présent n’a rien découvert 
dans les livres du Nouveau Testament qui ne con- 
vienne parfaitement à l’histoire , aux mœurs , aux 
usages des temps apostoliques, rien qui ne retrace 
les idées , les sentimens , la personne des premiers 
disciples de Jésus-Christ : sonantes vocem, comme 
dit énergiquement Tertullien , et reprœsentantes fa- 
ciem uniuscujiisque. On y voit la religion et le gou- 
vernement des juifs tels qu’ils étoiènt alors sous la 
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domination des Ilomains, et qu’ils sont dépeint» 
dans Josephe, auteur juif et contemporain. On 'y 
trouve niistoire ori«inale de la naissance et des 

r> 

progrès du christianisme , telle qu’on doit l’atlendre 

et des disp<^tions > 
connues ou raisonnablement présumées de ceux à 
qui elle est annoncée. La simplicité des récits , les 
détails dans les circonstances , l’indication d’un 
grand nombre de lieux et de personnes connues, la ’ 
touchante ingénuité des écrivains , le peu d’art , je 
pourrois dire le désordre qui règne dans la compo- 
sition , tout annonce clairement des mémoires con- 
temporains et des lettres rédigées à la hâte et sans 
précaution comme ^ns défiance (i). 


du caractère de cette religion 


(t) On a cité en preuve de la siipposiiion des évangilps , ce pas- 
sage de S. Matthieu , chap. , où Jésus - (jhrisl déclare aux juifs 
qu'ils porteront la peine de tout le sang innocent répandu depuis 
le juste Abel jusqu'à Zacharie, fils de Barachic , immolé entre le 
temple et l'autel. Or , selon Josephe , Zacharie fui tué dans le 
temple, pendant le dernier siège de Jérusalem. L'auteur de l'é- 
yangilc a donc mis un anachronisme dans la bouche de Jésus- 
Christ , cl dé^ plus il est évideijt que ^et évangile , qu'on prétend le 
plus ancien des quatre, n'a été composé qu'aprés la ruine de 
Jérusalem. 

Pour lever la difficulté, il suffiroit de dire, avec la plupart des 
comiiicntaleurs , que Jésus-Christ parle en prophète de la mort de 
Zacharie , comme il a fait de plusieurs autres événemrns j mais je 
croirois plutôt qu'il ne s'agit pas ici du Zacharie de Josephe , per- 
sonnage d'ailleurs peu iinporlant, mais du prêtre Zacharie, masr 
sacré au pied de rautel sous le roi Joas , ainsi qu'il est rapporte au 
second livre des Paralipomêacs , chap. 51 , et qui, en expirant , 
demande vengeance , en des termes auxquels Jésus-Christ paroît 
évidemment fa ire allusion. 11 est vrai qu’au livre des Paralipoménes , 
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Pour peu que l’on soit versé dans l’étude de la 
çritique , on sentira toute la force de cette preuve 
négative. IN^ais d’ailleurs y combien de traits carac- 
téristiques décèlent le siècle de Jésus-Christ et la 
main des apâtres ! 

On ne peut douter que la plupart des livres du 
Nouveau Testament n’aient été écrits avant la guerre 
des Romains contre les Juifs. Dans les évangiles de 
S. Matthieu , ^ S. Marc et de S. Luc, nous lisons 
, une prédiction de Jésus-Christ relative à la prochaine 
destruction de Jérusalem et de son temple. l\|^ais 
cette prédiction est entremêlée de circonstances étran- 
gères qui semblent en alfüiblir l’éclat , et que les 
évangélistes n’auroient pas manqué d’en écarter , 
s’ils n’eussent écrit qu’après l’événement. . S. Jean 
est le seul qui ne rapporte pqs cette prophétie , sans « 
doute parce que son évangile étant postérieur au 
siège de Jérusalem, elle n’auroit pas eu le même 
poids dans sa bouche que dans celle des autres évan- 

L’auteur des Actes des Apôtres , qui écrit non- 
seiilement l’histoire de son temps , mais encore sa 
propre histoire , nous montre les apôtres au milieu 
de Jérusalem ,* enseignant dans le temple , cités 
devant les prêtres et les magistrats, S. Paul iutcr- 


ce Zacbarie est dit fils de Joiada; mais outre qu'en hébreu les 
noms de Joaida et de Barachie ont à-peu-prés la même significa- 
tion , S. Jérôme nous apprend qu’on lisoit Zacharie, fils do 
Joiada , dans l’évangile selon les Hébreux , lequel , dans l’origine , 
étdit le même que celui de S. Matthieu. C’est peut - être l’ancienne 
et véritable leçon. 



« 
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rogé par les tribuns et par les gouverneurs romains , 
parlant en présence du roi Agrippa , envoyé' à 
Rome pour être Jugé par Néron. Le temple subsis- 
toit donc y les Juifs conàervoient encore leur ville y 
leur religion,' leurs magistrats, lorsque S. Luc 
écrivoit les Actes des Apôtres. Of , S. Luc nous ap- 
prend lui-même qu’il'n’a écrit cette histoire qu’après 
révaiiglle qui porte son nom , et l’év|ngile de S. Luc 
est certainement postérieur aux évangiles de S. Mat- 
thieu et de S. Marc. 

♦ 

Eia contestation qui s’éleva' dans l’église de Jéru- • 
Salem , touchant les observances mosaïques , n’étoit 
pas encore terminée lorsque S. Paul écrivoit ses 
épîlres , et particulièrement celle aux Galatcs , où il 
s’attache à prouver que la loi de Moïse est abrogée 
par celle de Jésus-Chijst. Or , il est évident que la 
destruction du temple et l’abolition des sacrihees et 
des cérémonies légales auroit décidé la question , ou 
que du moins elle auroit fourni à l’apôtre une preuve 
de fait encore plus concluante que ses raisonnemens. 
J-i'épître aux Galates est donc antérieure à la prise de 
Jérusalem. On doit dire la même chose de l’épîlre 
aux Hébi'eux, où il est parlé du .temple, du sanc- 
tuaire et de tout le service lévitiqùe , comme de 
choses actuellement existantes. 

Mais voici quelque chose de plus fort , et que je ne 
crains pas de présenter comme une démonstration, 
rigoureuse. Parcourons les épîtres du Nouveau Tes- 
tament, et en particulier celles de S. Paul, qui 
forment la plus grande partie de cette collection. Ce 
n’étoient pas des écrits obscurs et clandestins qui 
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pussent demeurer long-temps inconnus : c’étoient 
des lettres adressées à des sociétés nombreuses , des 
instructions destinées à être lues dans des assemblées 
publiques. Un faussaire qui eût osé prendre le nom 
d^ Paul, en auroit-il imposé aux fidèles de Home, 
de Corinthe, d’Ephèse, de Thessalonique , aux dis- 
ciples de Papôtre , à Tite , à Timothée , à Philémon? 
Anroit-il eu l’impudence de rappeler à ces églises 
qu’il les a visitées , de leur annoncer qu’il compte 
les revoir incessamment, ou qu’il leur envole un de 
ses disciples ? Toutes ces épîlres d’ailleurs sont 
pleines de particularités et de traits originaux où 
Pou recopnoît manifestement le docteur et le fonda- 
teur des églises apostoliques. On y voit les réponses 
à diverses questions que les premiers fidèles avoient ^ 
proposées à S. Paul sur le mariage et la virginité , 
sur la célébration de l’Eucharistie , sur les viandes 
offertes aux idoles, et sur d’autres points de la morale 
.et de la discipline chrétienne. Comment un autre 
que S. Paul auroit-il eu connolssance de ces ques- 
tions ? Comment y auroit-il répondu de manière à 
persuader aux fidèles que c’étoit Papôtre lui-même 
qui leur répondoit? 

Pour nier l’authenticité des épitres du Nouveau 
Testament, il faut soutenir, dh qu’il n’y a jamais 
eu d’églises apostoliques , ou que les apôtres qui les 
ont fondées ne leur ont jamais écrit , ou que les véri- 
tables épîtres des apôtre^lHlit disparu, et qu’il ne 
nous en reste que de supposées. 

Dii-fe qu’il n’y a pas eu d’églisès apostoliques , 
c’est dire que le christianisme n’a pas eu un cora- 
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menccment. Vouloir que les apôtres n’aient pas 
adressé des instructions aux églises qu’ils avoient 
fondées, c’est nier sans preuve un fait inKniinent 
Traiserablable en lui-mêuie, et certifié par le témoi- 
gnage unanime de tous les contemporains. P^-é- 
> tendre que les églises apostoli([ue$ ont de concert 
brûlé les lettres authentiques des lioiiimes inspirés 
de qui elles avoient reçu l’Evangile , pour mettre à 
la place des pièces fabriquées par de^ inconnus, c’est 
une de ces extravagances qu’on ne réfute qu’eu Ica 
exposant. • 

Lorsqu’à la fin du seizième siècle on découvrit 
dans une bibliotliècjue monastique . le manuscrit de 
Phèdre , les savans ne doiitoient pas que ce ne fût 
une production du siècle d’Âiigiiste , et cependant 
les anciens n'’ayant point cité cet ouvrage^ on no 
poiivoit en avoir d’autres preuves que le témoignage 
anéme de l’auteur et la pureté de son style. Mais 
le style du siècle apostolique n’est pas moins carac- 
térisé que celui du siècle d’Auguste J et l’un ne trouve 
pas dans les Fables de Phèdre un aussi grand nom- 
bre de vestiges du règne de Tibère , qu’il en est i-esté 
du temps où Jésus-Christ a vécu , dans les évangiles, 
dans l’histoire des Actes et dans les lettres des Apô- 
tres. Quand donc odf^mettroit de côté l’autorité de la 
tradition , pour ne voir dans le Nouveau Testament 
qu’un livre jusqu’alors inconnu, dont aucun écii- 
vain n'auroilfait inenti4^ct que lehasardnoiis feroit 
rencontrer pour la première fois dans quelque coin 
d’une bibliothèque, un critique judicieux ntf pour- 
l'oit s’empêcher de le regarder comme un monument 
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aussi ancien que le christianisme. Semblable 'à ces 
statues antiques où l’on reconnoitle ciseau desGrecs, 
le Nouveau Testament nous oflre une multitude de 
traits où l’on aperçoit distinctement la plume et la 
main des Apâtres. 

VI. Si nous en croyons les incrédules , depuis 
plus de dix-sept siècles les chrétiens de toutes les 
communions sont le jouet d’un imposteur qui a su 
S( cacher sous les noms les plus respectés dans l’é- 
glise. Un paradoxe si étrange demanderoit quelques 
preuves , il faiidroit au moins'pouvoir nommer les 
faussaires à qui l’on attribue la supposition de nos 
écritures: il faudroit pouvoir nous dire en quel temps 
il vivoit , dans quelle église laîraude a pris naissance, 
par quels progrès elle s’est étendue dans toutes les 
parties du monde chrétien. Les incrédules ont-ils 
satisfait à ces questions? ont -ils même entrepris 
d’y répondre? Non: sur quoi donc est fondé leur 
refus d’admettre l’authenticité du Nouveau Testa- 
ment? sur la simple possibilité qu’il ait été supposé. 
C’est une étrange logique que d’opposer une hypo- 
thèse à des preuves positives et péremptoires ; mais 
du moins faudroit-il que cette hypothèse ne fût 
pas d’une absurdité manifeste. 

La supposition- du Nouveau Testament ne peut 
se placer que dans l’intervalle écoidé depuis les Apô- 
tres jusqu’à la fin du second siècle ; car il est bien 
constant , et les incrédules conviennent eux-mêmes 
que S, Justin , S. Iréiiéea, Origène , Tertullien 
et tons ceux qui les ont suivis, ont connu et cité nos 
livres sous le nom des. Apôtres. Parcourons les deux 
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premiers siècles , et voyons s’ils nous offreril un -seul 
instant où le succès de la fraude n’ait pas été évi- 
demment impossible. 

, Observons cfabord que tout le premier siècle est 

rempli par les Apôtres et par les Disciples de Jésus- 
Christ. S. Jean n’est mort qu’après l’an 98, et l’on 
doit supposer que plusieurs de ceux qui avoient vu 
le Sauveur ont pu survivre à S. Jean. Tant que les 
Apôtres et les Disciples ont vécu , ils n’ont cessé 4 ^ 

' parcourir les églises } disputant contre les Juifs et 

les païens , instruisant les fidèles , établissant des 
prêtres et des évêques , examinant partout l’état du 
christianisme. L’imposture ne pouvoit ni .tromper 
leur vigilance , ni se dérober à leur zèle ; un mot 
‘ eût sufH pour la démasquer : disons mieux, ce mot, 
ce désaveu des Apôtres n’étoit pas nécessaire. Les 
premiers fidèles connoissoient trop bien la doctrine , 
le style, la persbnne‘des Apôtres, pour qu’il fût pos- 
sible de leur en imposer par de faux écrits publiés 

sous leurs noms. 

» 

Les temps qui suivirent immédiatement la mort 
des apôtres ne sont pas plus favorables à la suppo- 
sition du Nouveau Testament. Pour assurer le 
succès d’un livre pseudonyme , deux choses sont né- 
. cessaires : l’une , que la niéinoire^de celui à qui on 

l’attribue ne soit pas trop récente ; l’autre , que la 
nature du livre supposé n’exige pas qu’il ait eu une 
. certaine publicité dès le temps de sa prétendue oii- 
gine. On peut bien imp^mer des testamens politiques^ 
des mémoires secrets , des anecdotes de cour sous le 
nom d’un ministre ou d’un grand seigneur ; mais 
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. * . . . . ^ 
l’artifice seroit trop grossier, si l’on publloit sous les 

mêmes norq||^es négociations publiques ^ des trai* 

tés y des lettres adressées à des personnes connues et 

encore vivantes , des écrits ^ en un mot , auxquels on 

attribueroit des 'Suites politiques et des événemcns 

dont personne n’auroit entendu parler. 

Or f telle est la nature des livres du Nouveau Tes- 
tament , que jamais ils n’ont j)u demeurer secrets , 
et qüe l’instant qui les a vus naître a dû les voir se 
répandre j>ar-tout où le christianisme avoit pénétré. 
Les uns contiennent l'iiistoire de Jésus -Christ , le 
précis de sa doctrine , les preuves de s* mission ; et 
si les apdtres en sont les auteurs , ils ont dû les lais- 
ser aux différentes églises qu’ils oint fondées , ins- 
truites ou visitées. Les autres sont des lettres adres- 
sées aux églises les plus célèbres ; et si les apôtres les 
ont écrites ^ elles n’ont pu demeurer inconnues pen- 
dant leur vie ^ ni , à plus forte raison , plusieurs 
années après leur mort. Eh ! comment un faussaire 
auroit-il pu supposer des livres de cette nature? Ces 
livres , lui auruit-on dit , sont inconnus à toutes les 
églises : par quelles mains ont-ils passé jusqu’à vous ? 
Pourquoi nos évêques , disciples des apôtres , n’en 
ont-ils jamais entendu parler ? Pourquoi n’avons- 
nous pas vu ces lettres qui nous étoient adressées ? 
Que veulent dire ces -réponses à des questions que 
nous n’avions pas proposées , ces reproches que nous 
n’avons pas mérités , ces allusions continuelles à 
des faits qui nous sont étrangers ? 

Tel eût été le- langage des premiers fidèles à la vue 
de ces livres publiés faussement sous les noms des 

l 
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apôtres. Mais une nouvelle difficulté se présente. 11 
est certain que TEglise naissante fn^gtdécliirée par 
de» schismes et des hérésies qui se formèrent immé- 
diatement après la mort des apôtres. -Il n’est pas 
moins certain que tous les partis 'connoissoient les 
livres du Nouveau Testament ; que la plupart les 
recevoient en tout ou en partie comme la règle de 
leur foi ; que ceux même qui refusoient de les 
reconnoitre en cette qualité , ne doutoient pas 
qu’ils ne fussent l’ouvrage des apôtres. C’est aux 
incrédules à nous expliquer ce concert de toutes les 
sectes chrétiennes , à nous montrer comment le 
faus'^aire a fait adopter ses livres par tous les partis ; 
comment tous les chrétiens , suspendant leurs que- 
relles , se sont réunis pour entrer dans le complot ; 
comment certains hérétiques ont bien voulu sacrifier 
l’fbtérct de leurs dogmes pour donner du crédit à des 
livres que les catholiques ne cessoient de leur oppo- 
ser ; comment les juifs et les païens se sont rendus 
complices de l’imposture , en consentant que les chré- 
tiens fissentvaloir, comme des liistoires authentiques, 
des romansfabriqiiésparuuhommesansnom. . . . Je 
m’arrête , et peut-être ai-je trop insisté sur une hypo- 
thèse qui se réfute d’elle-mêrae ; mais il étoit bon de 
vous faire voir à quelles absurdités sont réduits ces 
philosophes , ces esprits forts qui sourient dédaigneu-< 
sement aux miracles et aux mystères de l’Evan- 
gile. 

Conclusion. Ou les livres du Nouveau Testa- 
ment sont authentiques , ou il n’est aucun monu- 
ment un peu ancien dont l’authenticité ne puisse 
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être contestée. Prenons pour exemple , je ne dis 
pas les poésies d’Hornère , les harangues de Dé- 
mosthèiie , ou quelque autre écrit de cette nature. 
Il est évident que l’ouvrage d’un poète , d’un ora- 
teur , d’uii historien , quelque célébrité qu’il ait 
eue y ne peut soutenir le parallèle avec des li- 
vres qu’une société immense a constamment révé- 
rés comme le code de sa foi , de sa morale et de 

» 

sa discipline. Plaçons à côté des évangiles les pan- 
dectes de Justinien ou la bulle de Charles IV qui^ 
jusqu’à nos jours , a servi de base à la constitution 
germanique, et supposons que vous ayez à com- 
battre un sceptique qui en conteste l’authenticité ^ 
où chercherez-vous des preuves pour confondre tfe 
critique téméraire? Dans la tradition universelle et 
constante des peuples, dans les témoignages exprès 
des auteurs contemporains ou subséquens, dans le 
caractère même des pièces contestées, dans les absur- 
dités innombrables qu’entràîne le paradoxe insensé 
de votre adversaire. Eh bien ! toutes les preuves que 
vous aurez accumulées pour défendre la bulle d’or 
et les pandectes, je puis m’en emparer et les tour- 
ner contre l’incrédule qui ose me disputer l’arfîhen- 
ticité des évangiles, bien assuré qu’elles auront 
toutes en faveur de ma thèse autant ou plus de force 
qu’eh faveur de la vôtre. 

■ VII. S’il est constant que les livres du Nonveau 
Testament sont l’ouvrage des apôtres et des disciples 
de Jésus-Christ, il ne l’est pas moins qu’ils nous 
ont été transmis dans toute leur pureté et sans avoir 
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souffert aucune altération. essentielle. Cette seconda 
proposition peut se prouver par tous les raisonnemens 
qui ont démontré la première. 

La vénération des chrétiens pour ce dépât sacré de 
notre foi, nous répond de leur zèle" pour son inté- 
grité. Fendant la persécution de Dioclétien , les 
fidèles se croyoient obligés d’exposer leur vie pour 
dérober les éciitures aux recherches des païens. 
C’étoit une apostasie de les livrer ; et ceux à qui la 
crainte ou les tourmens avoient arraché cet acte de 
foiblesse , ne furent réconciliés à l’église qu’après 
une longue et sévère pénitence. Le schisme des 
Donatistes naquit de l’horreur qu’on avoit conçue 
pour les Traditeurs. 

Dans toutes les religions les livras sacrés sont dé- 
fendus de toute atteinte, et par le respect qu’ils 
inspirent, et par leur publicité. Or, jamais on ne vit 
de livres plus respectés et plus généralement ré-' 
pandus que les écrits apostoliques. Les exemplaires 
en étoieut prodigieusement multipliés : ils étoient 
traduits dans toutes les langues.: on les lisoit publi- 
quement dans les assemblées religieuses : ils ser- 
Toienkde texte à toutes les instructions* Les pasteurs 
et les simples fidèles , les orthodoxes et les hérétiques*, 
tous avoient un égal intérêt , tous veilloient avec le 
même stfin à la conservation de ces précieux inonu- 
mens.'La plus légère interpolation dans des livres si 
connus, si importans , si référés , auroit produit un 
soulèvement universel. Sozomène rapporte qu’un 
évêque excita un grand scandale dans son église , 
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pour avoir substitué à un mot de l’évangile., qui lui 
seinbloit bas et trivial, un terme synonyme, mais 
plus élégant. S. Jérome , sur le point tPentreprendre 
une nouvelle traduction de l’Ecritui'e , prévoit les 
clameurs qui vont s’élever de toutes parts s’il lui 
arrive de s’écarter le moins' du monde du texte ori- 
ginal ou des anciennes versions. 

M’arrêterai-je à vous prouver combien il seroit 
absurde de supposer que les écrits des apôtres eussent 
jamais subi une altération essentielle , soit dans 
l’histoire, soit dans la doctrine? La chose est trop 
facile ; et pour peu que vous y réflécliissiez , vous 
aurez bientôt compris que l’on ne peut assigner, 
avec quelque lueur de vraisemblance , ni le motif, 
ni l’objet , ni l’époque , ni l’auteur de cette prétendue 
falsification. • 

Mais si l’incrédule ne peut m’opposer que des 
hypothèses qui se détruisent d’elles - mêmes , je puis 
l’accabler par une preuve de fait , et qui est encore 
sous ses yeux. Parcourez , lui dirai-je , les écrits 
innombrables des Pères de l’Eglise qui , dans leurs 
commentaires, dans leurs traités dogmatiques, dans 
leurs homélies, out transcrit en quelque sorte le 
Nouveau Testament toi^ entier , vous y retrouverez 
le sens , et presque toujours les paroles mêmes de nos 
livres saints ■, en sorte que si , par impossible , ces 
livres venoieiit à disparoître tont-à-coup, il seroit 
aisé de les refaire , en rassemblant les citations 
éparses dans les auteurs ecclésiastiques : preuve dé- 
monstrative de l’intégrité constante des livres du 
Nouveau Testament, puisqu’il en résulte que nos 
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exemplaires actuels sont parfaitement conformes à 
ceux de la pl|is haute antiquité (i). 

Les écrits du Nouveau Testament sont l’ouvrage 
des apôtres ou'des disciples immédiats de J, C. , et ils 
sont parvenus jusqu’à nous dans leur intégiité pri- 
mitive. Nous avons donc une histoire originale et 
contemporaine des miracles qui ont servi de fon- ♦ 


(i) On objecte trois passages des exemplaires modernes du Nou- 
veau Testament, que ron,prctend avoir été ajoutés apr^s coup ; 
i®. le dernier chapitre de S. Marc , contenant le récit de la résur- 
rection de Jésus-Christ, lequel, au rapport de S. Grégoire de 
Nice, de S. Jéroine et d'Euihymiiis, ne se ironvoit pas dan« les 
anciens exemplaires ^ au chap. viii de Tévangile de S. Jean, 
riiisioire delà femme adultère , qui manque dans un grand nombre 
de manuscrits grecs et latins ; 3®, ce verset^de la première épîlre de 
S. Jean , chap. v, Très sunt qui leslinioniurn dant in cœlo , etc. 
ne se lit ni dans la version syriaqtie , ni dans Vancicnne italique , 
ni dans plusieurs manuscrits grecs. Or , ces trois additions , la pre- 
mière sur-tout , et la troisième, in te'ressent essentiellement le dogme, 
puisque dans l'uiie il s^agil 4u miracle fundamental de la résurrec- 
tion de Jcsus-Chrisi, et dans Tautre de la foi de la Trinité. 

Ce n^st pas ici le lieu de prouver que les trois passages objecté# 
doivent être regardés comme authentiques. Cette discussion noos 
jeteroit dans des détails qui ne conviennent pas à notre plan. Noua 
trancherons la difücidlé par une réponse générale. Eu soutenant 
l'inlcgrilé des écrits apostoliques ,<nous n’avons pas prétend^qj^’îl 
ne se fût glisse aucune faute dans les éditions [modernes : nous di- 
sons seulement que écrits n’ont sonffert aucune altéraiion qui 
compromette I histoire, le dogme ou la morale. Sur ce triple objet ^ 
tous les exemplaires inanuscrils ou imprimés, toutes les versions 
sont parfaitement d’accord. Les diversités ne tombent que sur des 
minuties, comme il est aisé de s’en convamere par l’examen des 
variantes recueillies dans l’edision du docteur Mill. 11 eu éioit d< 
même au temps de S. Augustin, qui alléguoii avec conÜauce l'u- 
naniuiiié de tous Les exeuiplaires. ^^ihil mihi videtur iinpuden- 
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bernent à la foi chrétienne. Nous, pourons nous 
transporter au temps et sur le lieu «les cvénemens. 
Les témoin* sont en notre présence : il nous est 
donné de les interr*ger, de les confronter, <le peser 
toiiteslescirconstances de-leur déposition. Maïs, avant 
de les entendre, essayons de nous.forraer une juste 
idée de Jésus-Christ et de ses apôtres ; la connoissance 
de leurs vues et de leitr caractère ne peut inampu^ 
de jeter tni grand jour sur cette discussion. • ' 

iiùs dici , vel , lil miliüs Idfjuar, incuriàsihs et imbacilUUs :, 
<juàiA scripturtfS divinas esse corraplas , ciinn id nallis in lant 
recenti memcfrid extantihus exemp aribas possim conyincerc. 
{De Utilit credendi , cap. 1 1 y. ) S. Jérôme , Fuscbe , Origine , 
atlestcnt la luéinc cliose , el le fait est rigoiireuscnient démontré par 
les citatiemS innombraliles semées daos les écrits des Saints Pères. 

Que faut-il donc penser des (toi.s passage - en question Preinrè- 
rement^ les- meilleurs critiques ne doutent pas qu’ils n’app.arLien- 
nent au leAc sacre Secondement , quand on les regarderoit 
comme douteux ou comme supposés, il ne s’ensnivroit pas que les 
livres saints eussent essuyé une interpolation csientidle. Le fait ile 
la femme adultère n'emporté aucune conséquence , tii pour le 
dogme,, ni pour la morale. C’est un trait de bonté et de conimi- 
«Tation dans le earac.t're de Jésus -Cliiist qui eu offre tant d'au- 
tres. Retranchez de l'évangile de S. Marc h; dernier chapitre , 
la résurrection de Jésus-Christ est certifiée par le témoignage una- 
nime dès autics écrivains du Nouveau ^'estament, par le témoi- 
gnage de tous les apôtres qui l’ont prêchée de vive voix, par le 
témoignage de S. Marc lui -même, qu’on sait avoir partagé les 
travaux apostoliqttcs de S. Pierrb. Enfin , le passage de l’épîtrc de 
S. Jean n'est ni le seul , A le principal fondement du dogme de 
la Trinité. Ce n’est qu'une répétition de ce que ü. Jean avok fait 
dire à Jésus-Christ dans son évangile ; ego et palcr ununl sa- 
luas. Que ces trois passages soient authentiques ou supposés, Il 
*’cn résulte aucune con.séquencc , soit pour rhisloirc , soit pour U * 
doctrine du Nouveau Testament. 
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CARACTÈRE DE JÉSUS - CHRIST. . 


sont les projets du fils de Marie? Que vient- 
^ annoncer au monde? De quels moyens s’est -il 
servi pour l’exécution de ses desseins ? > 

Toute la terre étoit livrée à l’impiété ^ à l’idolâtrie « 
à la superstition ; la religion étoit devenue presque 
partout une école d’erreurs et de crimes; le vrai Dieu 
n’avoit de temple que dans une ville de la Judée ; et 
même le culte mosaïque , dé£guré au temps de Jésm- 
Chi'ist par les fausses ttraditions de ses docteurs y 
n’étoit originairement qu’une institution locale et 
temporaire , une ébauche de la religion plutdt que 
la religion elle-même. 

Que penseriez-vous d’un Sage qui , s’élevant au- 
dessus des préjugés universels , auroit formé le pro- 
jet de révéler aux peuples les vrais principes de la 
morale , et de les réunir tous, par un même culte, 
sous les lois d’un père commun ? Cette idée peut-elle 
naître ailleurs que dans une ame embrasée de l’a- 
. mour des hommes et de la vertu ? Connoissez-vous 
un seul philosophe qui ait tenté une pareille entre- 
prise, qui même en ait conçu te dessein? 

Or, voilà ce que Jésus se propose; que dis-je ! 
voilà ce qu’il prédit avec assurance dès son entrée 
• dans la carrière. Il avoit à peine rassemblé quelques 
disciples de la lie du peuple, et déjà il annonce que 
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sa religion s’étendta dans tout l'univers. Ce n'est pas 
par degrés , et selon les occasions , que son plan ss 
développe j ce n'est pas un premier succès qui l'en- 
hardit à de nouvelles tentatives. Au premiermoment 
où il se montre , il déploie toutes ses vues : méprisé ^ 
persécuté dans son propre pays, il se tient assuré 
des hommages de toutes les nations. Condamné à 
une mort ignominieuse , sur le point d'étre livré au 
'supplice , il promet à une femme qui arrose ses pieds 
de parfums , que sa foi sera célébrée dans le monde 
entier. 

Par quels moyens , avec quels instrumens une si 
étrange révolution doit-elle s’opérer? Essayez de vous 
former de Jésus une idée qui réponde à la grandeur 
de son entreprise. Vous le représenterez- vous comme 
un génie élevé , dont le courage s’accroît à la vue 
des obstacles? La sublimité de sa doctrine , la har- 
• diesse du projet qu’il médite donneroient du poids 
à cette opinion. Mais considérez en même temps 
combien ce projet est chimérique. Si vous mettez à 
part le sentiment intime d’une inspiration divine , 
et l’autorité des miracles , dont il ne s’agit pas en- 
core , plus vous accorderez à Jésus de génie et de 
lumières , moins il vous paroitra vraisemblable qu’il 
ait pu former un pareil dessein et concevoir de telles 
espérances. 

Pour moi, je ne connois , je ne puis imaginer que 
trois fnoyenshumains de changer tout- à-coup les sen- 
timensetles opinions d’un grand nombre d'hommes, 
la force, la séduction et la raison. La force ; jamais 
le législateur des chrétiens n'en a disposé ; elle a 
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toujours été entre les mains de ses ennemis. La rai- 
son : son action est lente sur Jes bons esprits, et nulle- 
sur le vulgaire. Et puis, ce n!étoit pas à la raison 
que Jésus en appelait. Il n’a rien écrit: dans ses 
discours, il enseigne avec autorité , tanqtiam pote$- 
tatem hahens ; il coiuniande et ne raisonne p.as. Ja- 
mais on ne le voit ni prouver sa doctrine, ni réfuter 
celle de scs adversaire.^. Il choisit pour ses coopér.a- 
te ors des hoiiiines sans lettres, incapables d’entrer 
en discussion avec les scribes de Jérusalem et les 
philosophes de la Grèce. A des principes lumineux 
il mêle, sans nécessité , et avec une imprudence ap- 
parente , des dogine.s qui révoltent la raison. Sa doc- 
trine étincelle de vérités sublimes : mais considérée 
dans son ensemble , elle est un scandale pour les 
Juifs , une folie aux yeux de.s Gentils. Judœis qui- 
dem scandalum , Grœcis autem stultitiam. 

Reste donc la séduction. Or , par où le législateur • 
d-js chrétiens a-t-il pu séduire le monde? Par ses pro- 
diges, sans doute. C’est sur les mû’acles , en effet, 
qu’il fonde toute son autorité. Nous examinerons 
dans la suite ce que l’on doit en penser. Mais en 
attendant, que d’invraisemblances , que de contra- 
dictions à dévorer, si, préjugeant la question , on 
ne regarde ces miracles que comme des prestiges I 
Jusques-!à on pouvoit se persuader que l’cnlhoii- 
siasine de la vertu avoit in.spiré à Jésus la noble am- 
bition de nimcnrr les hommes n la morale eil épu- 
rant la religion. C’étoit , après tout, l’hypothèse là 
plus plausible que pussent adopter les incrédules. 
Mais cette lueur de vraisemblance disparoît , du 
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moment que vous faites intervenir de faux miracles. ' 
Au lieu d’un^iomme séduit lui-même par un amour 
ardent de la vertu, je ne vois plus qu’un séducteur 
odieux, d’autant pluscriminel , qu’il connuit mieux 
que personne les principes sacrés qui condamnent 
son imposture. ' », 

Plus je réfléchis sur le projet conçu , entrepris , 

^ exécuté par Jésus-Chri§t , plus je sens la nécessité d’y 
reconnoître quelque chose de sur-humain. Mais pé- 
nétrons plus avant dans la conduite et dans les scn- 
tiinens de cet homme si extraordinaire : lisons , et 
méditons les évangiles. C’est là qu’il s’est peint lui- 
même et par ses oeuvres et par ses discoui's ; c’est là 
que les témoins de sa vie publique , dans leur récit 
naïf, nous ont tracé , sans peut-être s’en apercevoir 
eux - mêmes , un caractère que l’on n’égaleroit 
pas, en réunissant dans un même personnage 
toutes les lumières , toutes les vertus que nous ad- 
mirons dans les hommes les plus sages et les phis 
vertueux de l’antiquité. Et ce qui doit ajouter à 
' l’étonnement, ce caractère si accompli, si singulier , 
qu’il semble placé hors de l’humanité , reçoit {oute 
sa perfection dans une vie très-courte , à un âge où 
les anciens sages entroient à peine dans la carrière 
de la philosophie. Il se développe tout-à-coup , sans 
avoir été formé par l’éducation , par l’étude , par les 
voyages , par la connoissance du monde. Au sein 
d’une nation ignorante et superstitieuse , de l’ate- 
lier d’un artisan, je vois sortir un précepteur de re- 
ligion et de morale , qui laisse bien loin derrière lui 
les Socrate, les Platon, les Confucius, les Epic- 
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tète, et à là doctrine duquel l’esprit humain u’a 

rien ajouté depuis dix-huit siècles. h 

Rien de plus sublime que la morale de l’Evangile : 
rien néanmoins de plus simple , de plus intelligible, 
de plus populaire. Jésus n’a pas enveloppé ses pré- 
ceptes debsde longs et poinpeuxdiscours: il instruit, 
tantôt par des sentences courtes et vives qui portent 
la conviction et laissent un profond souvenir, tan-^ 
tôt par des comparaisons , des paraboles emprun- . 
‘ tées des objets les plus connus. Le peuple s’écrie que 
jamais homme n’a parlé de la sorte: Nunquam sic 
locutus est homo sicut hic homoj et ce jugement 
d’une multitude ignorante, tout lecteur y applaudit 
encore , en proportion de ce qu’il a de lumières et 
de goût. Dans cet admirable sermon prononcé sur 
la montagne , on reconnoît le lang.age d’un maître 
qui n’a besoin que de parler pour entraîner les cœurs 
et subjuguer les esprits (i). 

Les philosophes de l’antiquité connurent les prin- 
cipes fondamentaux de la morale et de la théologie 
naturelle j mais ils n’entreprirent pas de les annon- 
cer aux peuples. On ne raisonne point avec la mul- 
titude. Ils se réduisirent à enseigner dans des écoles : 
ils n’eurent qu’un petit nombre de disciples , et en- 
cote leur enseignement ne produisit que des systê- 


(i) JVec enim decebat aliter, ui cUm Deus ad hominem lo- 
queretur , areumenlis asscreret suas voccs , tanquam fides et 
non haberelur. Sed ut oportuit est locutus , quasi rerum om- 
nium maximus judcx , càjus est non argumentari , sed pro- 
nunliare verum. ( Lact. divin. Jnslit. L. lU , o. 
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mes J lies disputes, des erreurs et des sectes toujours 
opposées l’une à l’autre. 

Jésus a fait passer la religion naturelle en loi y il 
lui a donné l’autorité d’un dogme public : par la 
prédication de l’Evangile, la religion de Socrate et 
d’un petit nombre de sages qui avoient des idées 
saines de Dieu et de la vertu , est devenue la religion 
des peuples. 

Il n’est point de vertu dont Jésus ne nous ait 
donné le précepte et le modèle ; et , seul entre tous les 
législateurs et tous les docteurs de morale , il instruit 
encore mieux par l’exemple de toute sa vie que par 
ses discours. Toutes ses paroles, toutes ses actions 
* ne respirent que la piété et la charité , mais une 
piété , une charité jusque-là inconnues suc la terre. 

Les hommes ne savoient ni ce qu’ils dévoient 
adorer , ni comment ils dévoient adorer. D’un seul 
mot Jésus a foudroyé l’idolâtrie, découvert l’imper- 
fection de la loi judaïque et posé la base éternelle de 
la vraie reli^on. Dieu est esprit y et il faut que ceux 
qui l’adore/it P adorent en esprit et en vérité. 

Par ce mot sublime il nous apprend encore que 
l’essence de la religion consiste bien moins dans les 
cérémonies et dans les pratiques extérieures que dans 
les sentimens et les affections. Aussi le voyons-nous 
s’élever souvent et avec la plus grande force contre 
les maximes superstitieuses des pharisiens , qui met- 
toient les observances de la loi au-dessus des devoirs 
de l’humanité. Il fallait, leur dit-il , remplir ceux-ci 
et ne pas omettre celles-là. La sainteté du Sabbat , les 
observances du culte divin doivent céder aux oeuvres 
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de rniséiicorde. Leçon importante, qui nous apprend 
à régler nos devoirs et à subordonner les préceptes 
positifs aux préceptes naturels ! 

Les hommes ne connoissoient ni leur fin dernière , 
m les moyens qui doivent les y conduire. Loin 
d’éclaircir ce grand problème , les philosophes, avec 
leurs interminables disputes sur la nature du sou- 
verain bien , n’avoient accumulé que des doutes et 
des erreurs. U ne seule chose ett nécessaire , aditJ.C.: 
que sert à l’homme de conquérir le monde entier , s’il 
♦ vient à perdre son ame ? Quel trait de lumière ! Quelle 
profonde raison dans ces paroles si simples ! Avant 
Jésus - Christ lus plus beaux génies ne savoient pas 
répondre à celte question ; pour quelle fin l’homme * 
cst-il surja terre? Interrogez l’enfant élevé dans le 
sein du christianisme, il vous dira que c’est pour 
connoître Dieu , l’aimer, le servir pendant sa vie, 
et pour le posséder éternellement dans le ciel. Que 
ces idées sont belles et consolantes ! Quels puissans 
motifs , quel encouragement elles donnent à la vertu ! 
Qui ne s’écrieroit pas avec Jésus-ChrisJ ; Je vous 
bénis , d Dieu du ciel et de la terre , qui avez permis 
que ces vérités fussent méconnues des sages du 
siècle , et qui les avez révélées aux simples et aux 
enfans. 

Dans tout ce qu’il fait , dans tout ce qu’il médite , 
Jésus ne se propose que d’accomplir la volonté de 
«on père j il n’est occupé que du soin d’établir et 
d’étendre le royaume de Dieu, c’est-à-dire la vraie 
religion. Il s’oublie lui-mème et repousse la louange. 
Heureux le sein qui vous a porté , s’écrie une femme 


Digitized by Google 



DE JÉSCS-CHRIST. 69 

du milieu de la foule ! Heureuses les mamelles qui 
TOUS ont allaité! Heureux plutôt, répond Jésus , 
ceux qui écoutent et observent la parole de Dieu ! 

Son zèle est ardent, mais sans violence et sans 
amertume. Si deux de ses disciples veulent appeler 
le feu du ciel sur une ville qui a refusé de les recevoir, 
vous ne savez pas, leur dit-il, d quel esprit vous appar- 
tenez. Le fils de l’homme est venu , non pour perdre 
les âmes , mais pour les sauver. Sa piété n’a rien de 
dur, rien de sauvage, il converse, il mange avec 
des liomnies de tons les états ; il léinplit tous les 
devoirs de la parenté , de l’amitié ; il s’attendrit la 
vue des raallieurs qui vont foudre sur son ingrate et 
criminelle patrie; il pleure la mort de Lazare. , Où 
sont , dit ü^ossuet , ces faux sages , qui veulent qu’on 
soit insensible? Ce n’est pas là la sagesse de Jésus. 
Ses dernières paroles sur la croix sont j)Our sa mère 
et pour son disciple chéri ; il sc laisse aborder par les 
plus grands pécheurs , et ne leur parle jamais 
qu’avec bonté : il réserve toute son indignation pour 
l’hypocrisie et l’orgueil impitoyable des pharisiens. 
Harft le jugement de la Femme Adultère , dans la 
parabole si touchante de l’Enfant l’rodigue , il nous 
enseigne que le véiitable zèle est celui qui pardonne. 

Sa vie est austère comme sa morale ; mais on voit 
dans l’une et dans l’autre ce sage tempérament qui 
n’admet ni l’excès, ni la singularité. La mortifica- 
tion habituelle qu’il prescrit, et qui est si nécessaire 
pour réprimer les passions, n’exclut pas les plaisirs 
innocens. Il recommailde la continence comme l’état 
le plus parfait : mais il ne dédaigne pas de s’asseoir 
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i un banquet nuptial , et il institue un sacrement 
pour sanctifier le mariage. Il vit dans la pauvreté et 
Eabjection ; il répand ses bénédictions sur Pindigenca 
et la misère; mais on ne l'entend pas déclamer 
contre les riches et les grands. Il attaque les erreurs 
et les vices des docteurs de la loi ; mais il veut que 
Ton res])ecte l'autorité de leur ministère. Il s'attribue 
le titre et l'autorité de roi ; mais il déclare en termes 
formels que son royaume n'est pas de ce monde , et 
il ne se croit pas en droit de partager un héritage 
entre deux frères. Loin d’ébranler l'ordre social y il 
en afFerniit les bases , il en consacre tous les devoirs 
et par ses leçons et par son exemple. Il se soumet à 
payer le tiibut : il apprend aux Jui& à respecter le 
]K>tivoir étranger qui les gouverne ; et plaçant sur la 
même ligue les devoirs de la religion et les devoirs 
de la société , il prescrit de rendre à Dieu ce qui est d 
Dieu f et d César ce qui est d César. £n instruisant 
ses disciples à regarder le ciel comme leur patrie , il 
resserre tous les liens légitimes qui les attachent è la 
terre. Et cette grande récompense du ciel, à qui 
est-elle promise? A ceux qui auront fait du bien à 
leurs frères , qui auront nourri , vêtu , visité , consolé 
Jésus-Christ dans la personne des pauvres. 

Jésus est le premier qui ait conçu l'idée dlune vie 
parfaite et presque divine ; il s’en est fait le modèle , 
et il nous a montré dans sa personne qu’elle n’étoit 
incompatible ni avec les affections naturelles , ni 
avec les vertus civiles et domestiques. Mais cette 
perfection qui ennoblit la Nature humaine , il la 
conseille et ne l’ordonne pas. Ses préceptes ont poiur 
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objet la vie commune, et s’adressent 4 tous les 
hommes : ses conseils ne sont«qiie pour des âmes 
privilégiées, et pour des circonstances particulières. 

, Four mieux sentir ce qu’il y a d’adniL able dans ce 
caractère du législateur des chrétiens , il ne faut que 
jeter un coup-d’œil sur ces personnages révérés qui 
se sont érigés en réformateurs de la religion. Sans 
parler de ceux pour qui la religion n’étoit que l’ins- 
trument de leur ambition , où trouverez- vous un 
chef de secte dont la conduite n’ait jamais démenti . 
ses leçons; qui, dans une vie obscure, ait donné 
l’exemple toujours soutenu d’une vertu douce et san$ 
ostentation ; que l’ardeur de son zèle n’ail jamais 
emporté au-delà des bornes de la sagesse ; qui ait su 
tracer d’une main sûre la ligne qui sépare les con- 
seils des préceptes; qui enfin nous ait laissé une 
pratique et une théorie de la piété, dont tbus les 
actes , tous les sentimens sont également propres à 
glorifier Dieu et à perfectionner l’homme ? ' 

Oseriez-vous bien comparer les leçons du portique 
k celles de l’Evangile? Le stoïcisme , plus propre à 
former des hommes extraordinaires que des hommes 
.vertueux , n’étoit pas fait pour la multitude. 
D’ailleurs , toutes ses maximes étoient outrées et eu 
contradiction avec la nature. Il dédaignoit , il pros- 
crivoit même ces affections tendres et compatissantes 
qui font le charme de la vie. Le stoïcien n’avoit 
qu’une vertu d’ostentation : il ramassoit toutes ses 
forces pour les occasions d’éclat : la plus belle partie 
de son rôle étoit le suicide. Dans la vie commune, U 
ramenoit tout à lui-même f et se faisoit un système 
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<l’inseiisil»ililé, quilerenJoitinutile à ses semblables^' 
Alitant on goûteroitf de douceurs et de consolations 
dans une société de parfaits clirétiens, autant on 
cssuveroit de hauteur, d'inditïérence et de dureté au 
milieu des disciples rigides de Zenon. 

La piété est la première des vertus , la charité est 
la seconde , et c’est encore Jésus qui l’a fait con^- 
noître au inonde. Avant lui , les philosophes avoient 
établi de belles maximes sur l’humanité , sur la bien- 
faisance , sur le pardon des injures} mais ces maxi- 
mes n’étant pas liées à la religion , première source 
de tous les devoirs , étoient pliitAt des conseils pour 
les sages que des préceptes pour le peuple. Nul phi- 
losophe n’avoit enseigné que l’amour du prorhaiA 
fait pa' tie du culte que nous devons à Dieu. On n’a- 
voit pas encore proposé aux hommes l’exemple de 
leur père céleste'*,' qiii fait luire son soleil sur les bons 
et sur les méchans : on ne leur avoit pas dit que Dieu 
ne parilonneroit qu’.\ ceux qui aiiroient pardonné } 
on ne lisoit nulle J>art, qu’il faut aimer son prochain 
comme soi-même , et que le prochain , ce n’est pas 
seulement l’arni ou le compatriote , mais l’étranger 
et l’ennemi le plus injuste et le pins cruel. Personne 
n’avoit ordonné 'à celui qui se présente au temple 
avec la' haine dans le cœur , de laisser son offrande 
sur l’autel, et 'de suspendre son hommage religieux 
pour aller se réconcilier avec sou frère. Enfin , la 
bienfaisance d’une part , et de l’autre l’insensibilité 
énvers les malheureux , n’avoieUt pas encore été pré- 
sentées comme la mesure des récompenses et des 
peines de l’autre vie. ' 
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La charité appartient exclusivement au christia- 
nisme ; elle en forme le caractère distinctif. In hoc 
cognoscent omnes quia discipuli mei estis , si- dilectio- 
nem hahueritis ad invicem. Jamais ÿ avant Jésus-, 
Christ , la philosophie ne s’étoit élevée juscjue-là ; et 
lorsque depuis elle a tenté de se l’approprier sous les 
noms d’humajaité , de bienfaisance^ de philantro- 
pie , on a bientôt. reconnu que ses déclamations fas- 
tueuses ne valent pas une ligne de l’évangile. Tous 
les efforts des réformateurs du jour n’ont abouti qu’à 
nous convaincre de plus en plus que rien ne peut 
remplacer cette charité active qui a ses racines dans 
la foi chrétienne , et qu’on lui fait perdre toute sa 
'sève et toute sa fécondité, dès que l’on essaye de la 
transplanter dans le sol aride de la philosophie. 

Toute la vie de Jésus n’a été qu’un exercice conti- 
nuel de celte charité dont il avoit donné les premiè- 
res leçons ; il brûle du désir de sauver lés âmes , c’es6 , 
l’œuvre pour laquelle il est envoyé, et cette œuvre né 
sera consommée que par sa mort. Mais en attendant 
qu’il donne à ses amis , c’ést-à-dire à tous 'les hom- 
mes , cette dernière preuve de son amour , sa bonté 
éclate dans tous ses disconrs, dans toutes ses actions. 

Pour détruire dans l’esprit des juifs leurs préventions 
contre les étrangers , pour accoiitumei' seS diSciplcS , 
à regarder tous les hommes comme leurs frères , il 
s’entretient avec une femme de Samarie', il récom- 
pense par un miracle la foi d’une Cananéenne , fl 
^ fréquente les^ublicains ; jamais il ne fait servir à la 
vengeance ou à la terreur l’empire qu’il a sur la na- 
ture. Tous ses miracles sont des bienfaits 5 et l’un 
des témoins de sa vie a dit , avec autant, de noblesse 
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que de simplicité , qu’il avoit passé sur la terre en y 
faisant du bien, pertransiit benefaciendo. Enfin , il 
expire dans les plus cruels tourmens , en excusant 
les auteurs de «a mort , et en priant son père de par- 
donner à ses bourreaux. 

Dans les préceptes qui regardent la tempérance 
ou l’usage modéré des biens de la nature , la morale 
évangélique ne se borne pas à proscrire les actions 
criminelles. Jésus-Christ attaque le mal dans sa ra- 
cine : il règle les désirs et les pensées. « Vous savez 
3> qu’il a été dit aux anciens : Vous ne commettrez 
» point d’adultère ; et moi , je vous dis : Quiconque 
)> regarda une femme d’un œil de convoitise , a déjà 
3> commis l’adultère dans son cœur, n En interdi» 
sant la polygamie et le divorce , plutût tolérés que 
permis par la loi de Moïse , le législateur des chré- 
tiens a rappelé le mariage à sa première institution , 
et fait une loi de conscience de ce que demandoient 
le vœu de la natiirç et l’intérêt de la société. ... . 

L’humilité , ce sentiment si convenable à notre 
misère et à notre foiblesse, qui nous apprend à nous 
défier de nous-mêmes , à ne mépriser personne , à 
ne pas nous préférer aux autres , qui porte dans le 
commerce de la vie cette habitude de prévenances , 
^ dont les*formes de la politesse mondaine ne sont qu’une 
ibible et trpinpeuse imitation ; l’humilité est une 
jœrtirtouté chrétienne. Elle n’avoit pas de nom dans 
les langues si riches des Grecs et des Romains (i). 


(i) Les mots Tairuians et hamililas, expriment un étal do 
bassesse et d’abjection , et non la vertu d’humilité. ^ 
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Les philosophes l’auroient dédaignée ; leur sagesse 
n'étoit fondée que sur l’orgueil : c’étoit en appelant 
à leur secours le plus odieux de tous les vices , qu’ils 
se vantoient de surmonter les fbiblesses de l’huma- 
nité. 

La vie de Jésus est aussi pure que sa morale. Les 
hommes simples qui l’ont écrite, et qui étoient aussi, 
peu capables d’imaginer un pareil caractère que 
d’inventer une semblable doctrine, les évangélistes , 
ne nous montrent dans toute l’histoire de leur maî- 
tre que sa morale mise eu action. Ses' ennemis 
acharnés , les scribes , les pharisiens , tantôt par leur 
silence , tantôt par leurs accusations , deviennent 
eux -memes des témoins de son innocence et de sa 
sainteté. Lorsqu’en présence du peuple Jésus les 
délie de le convaincre de péché , ils se taisent et de- 
meurent confoadus. Lorsqu’en d’autres occasions 
ils lui font un crime de manger avec les publicains 
et les pécheurs , ou qu’ils l’accusent d'empêcher que 
l’on ne paie le tribut à César , de violer la loi et le 
sabbat, de chasser les dénions au nom de Béel- 
zébut , il n’est personne qui ne voie dans ces repro- 
ches la haine réduite à empoisonner les actions les 
plus innocentes ou à forger les plus absurdes ca- 
lomnies. * 

' L’incrédule ne trouvant dans le détail d’une vie si 
extraordinaire aucun trait qui ne soit digne d’un en- 
voyé céleste , est forcé , comme les pharisiens, de 
recourir à des accusations vagues et sans preuves, à 
des soupçons, à des conjectures. Mais quelque sup- 
position qu’il se permette , jamais il n’amenera un 

5 - 
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observateur judicieux à soupçonner de Tillusion dans 
une sagesse si relevée , de l’imposture et de l’hypo- 
crisie dans une vertu si parfaite et si bien soutenue. 

D’abord > le soupçon d’illusion ou de fanatisme est 
détruit par la nature même des faits. Est-il question , 
dans l’examen du caractère de Jésus-Christ, de sys- 
tèmes et de dogmes spéculatifs , qu’une imagination 
échauffée puisse rapporter à des visions ou à des ins- 
pirations secrètes? Non , il s’agit uniquement de £iils 
sensibles , publics et journaliers, à l’égard desquels 
il n’est point de milieu entre la réalité et la fourberie. 
Oserez-vous dire que Jésus s’abusoit lui-même , lors- 
que, se disant l’envoyé du ciel , il prétendoit justifier 
sa mission par les prodiges les plus éclatans? Il seroit 
trop absurde de le supposer. Laissez doue ce mot de 
fanatisme si souvent répété , et jamais défini par les 
incrédules : quelque signification qu’on veuille lui 
donner , il ne trouve point ici son application. Le 
fanatisme suppose quelque sorte de bonne foi , et 
vous voyez bien que si Jésus n’eSt pas le fils de Dieu , 
il est manifestement coupable de la plus insigne 
imposture. 

Mais à qui persuaderez-vous que le mensonge le 
plus criminel puisse entrer dans un caractère si pur 
et si sublime? Quel étrange phénomène que l’assem- 
blage de tant de scélératesse et de tant de vertu ! Est- 
il probable , est-il possible que ce soit un imposteur 
qi)i ait amené les peuples à la coniioissance du vrai 
Dieu ,' qui ait révélé aux hommes ces grands prin- 
cipes delà morale et de la religion , qii’entrevoyoient 
à peine les philosophes les plus vertueux? Supposons 
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toutefois qifil puisse avoir été donné à un imposteur 
de faire triompher la vérité sur la terre, je vous de- 
manderai par quels motifs , dans qualle espérance , 
avec quels moyens de succès .le fondateur du chris- 
tianisme s’est engagé dans une entreprise si difficile 
de sa nature y et si dangereuse pour son auteur? 

Je n’ai pas besoin d’attendK'e vos réponses à ces 
diflérentes questions. Je ti'ouve dans l’histoire évan- 
gélique un fait que vous ne pouvez raisonnablement 
contester, parce (ju’il tient à tout le reste, et' qui 
prouve invinciblement que Jésus ii’étoit animé d’au- 
cun des sentimens qui peuvent motiver une imj>os- 
ture : c’est la prédiction formelle* et souvent répétée 
de sa passion et de sa mort. «Voilà, disoit- il à ses 
» disciples , que nous montons à Jérusalem , et le 
5> Fils de l’homme sera livré aux prêtres et aux^scri- 
» bes , et ils le condamneront à mort , et ils le livre- 
» ront aux Gentils pour être outragé , battu de verges 
3) et crucifié. }> Dès le commencement de sa prédica- ’v 

tion , il avoit tenu le même langage ; non-seulement 
il savoit qu’une mort infâme et cruelle sqroit le prix 
de ses travaux , mais il enseignoit ouvertement qu’elle 
étoit le but de sa mission , et qu’elle devoit assurer 
le triomphe de sa doctrine ; or , je vous le demande , 
une telle prédiction pouvoit-elle entrer dans les vues 
et dans le système d’un imposteur? Un imposteur se 
* seroit-il proposé le dernier supplice comme le terme 
de son ambition ? l’auroit • il envisagé comme un 
moyen de succès 2 

On a vu des législateurs, des chefs de secte , oser 
feindre une mission divine ; mais les moins coupa- 
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blés J ceux qui croyoient ces fraudes nécessaires pour 
civiliser les hommes, ne s’oublioient pas eux-mémes, 
et n’avoient ^rde de séparer leur grandeur et leur 
puissance du bonheur des peuples. Combien sont 
diilérens les projets et la conduite du législateur des 
chrétiens ! Si le désir de commander aux hommes y 
si l’ambition avoit eu quelqu’empire sur lui, il pou- 
rvoit mettre à profit les opinions répandues parmi les 
juifs, qui , dans ce tcmps-là même, attendoicnt un 
Messie glorieux et puissant-; déjà , le peuple frappé 
de l’éclat de ses prodiges , alloit au-devant de lui et 
lui offrait la couronne. Mais il se dérobe à ses em- 
pressemens ; il veut que l’on obéisse à l’empereur 
romain ; il demeure soumis aux magistrats. Tout en 
se disant le Messie , il renonce à tous les avantages 
temporels, à tous les droits politiques que ce ‘titre 
pouvoit lui donner dans l’opinion des juifs. Les trente 
premières années de sa vie s’étoient perdues dans 
l’obscurité; il passe les trois dernières dans la pau- 
vreté et les contradictions , et une croix l’attend à la 
fin de sa carrière. 

* 

Certes, voilà une imposture d’un genre bien ex- ' 
traordinaire. Je voudrois bien que l’on me dît quel 
en est le prix , quel en est le motif. Nous aimons la 
vertu et la vérité pour elles - mêmes ; mais le crime 
et le mensonge , l'homme le jdus corrompu ne s’y 
attache qu’autant qu’il s’en promet (juelque avan- 
tage. Or, quel avantage découvrez-vous dans une 
imposture dont le succès conduit sên auteur au sup- 
plice , et ne lui laisse envisager après la mort que 
l’éternelle vengeance du Dieu de vérité ? 
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Quant aux moyens qui peuvent préparer le succès 
d'une imposture, est-cé par le pouvoii', par le cré- 
dit , par les richesses que Jésus se fait des partisans? 
Est-ce en flattant la multitude qu'il parvient à se 
l’attacher? Est-ce par des promesses magnifiques , 
par de brillantes espérances qu’il a séduit ce petit ' 
nombre de disciples dont je le vois entouré? Ce sont 
là des moyens naturels et puissans. Mais le fils de 
Marie est né dans la pauvreté , et n’a pas où. reposer 
sa tête. Ses discours au peuple ne roulent que sur la 
nécessité de faire pénitence, de combattre ses pen- 
chans , de renoncer à soi-mêine. Il ne promet à ses 
disciples que des humiliations , des persécutions et 
une mort violente. Un pareil langage n’est pas celui 
de la séduction. 

Peut-être aura-t-il su profiter habilement des cir- 
constances , et suppléer par une politique artificieuse 
à ce qui lui manque du côté de la fortune? Mais 
vous avez déjà vu que, loin de se prévaloir de l’opi- 
nion reçue parmi les juifs touchant le Messie , il 
avoit réprimé et éteint pour toujours les mouvemens 
populaires qui auroient pu le mettre à la tête d’un 
parti redoutable. Un ambitieux auroit nourri et 
fortifié l’idée d’un Messie belliqueux et triomphant : 
il auroit rassemblé sous ses drapeaux tous ceux qui, 

, fatigués du joug des Romains , soupiroient après le 
rétablissement du royaume d’Israël. Tant de faux 
Messies qui parurent peu de temps après, firent bien 
voir que les juifs ne demandoicnt qu’un chef pour 
éclater. Pourquoi , en combattant les idées mon- 
daines qu’ils s’étoient faites du Messie , Jésus s’est-il 
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ôti5 toutes les ressources c^ue les préjugés ofirolent à 

l’ambition? 

Dans toutes les circonstances dè sa vie , je lui vois 
tenir une conduite tout opposée à ce que demandent 
les maximes les plus communes de la politique. Il 
trouve la nation partagée entre deux sectes rivales ; , 
et au lieu de s’en attacher une pour combattra 
l’autre avec plus d’avantage , il se déclare également 
contre l’impiété de sadncéens et contre l’hypocrisie 
des pharisiens. Les prêtres, les docteurs de la loi , 
les chefs de la synagogue abusent de l’autorité de 
leur ministère pour le décrier auprès du peuple ; et 
au lieu de soulever le peuple contre ces indignes mi- 
nistres , il l’instruit à les révérer et à leur obéir , 
parce qu’ils sont assis dans la chaire de Moïse. Cepen- 
dant il lui étoit facile de prévoir que le respect qu’il 
inspiroit pour la synagogue tourneroit contre lui- 
même, Il le prévoyoil, il le savoit même , il annon- 
^:oit publiquement que la sentence de sa mort sortiroit 
de ce tribunal sacré. Est-ce une imprudence et un 
aveuglement , dont l’imposteur le plus borné seroit à 
peine capable? Est-ce la sécurité imperturbable d’un 
confident du ciel, qui ne craint pas d’accumuler les 
obstacles, et laisse à la Providence le soin de les 
aplanir ? 

Enfin, si la doctrine, si les vertus , si toute la vie 
de Jésus ne suffisent pas pour écarter , je ne dis pas 
le soupçon, mais jusqu’à la possibilité d’une impos- 
ture , j’en appelle à sa mort. « Où est l’homme , 
M dit un incrédule en qui la philosophie n’avoit pas 
D éteint la sensibilité , où est le sage qui sait agir , 
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» souffrir et mourir sans foiblesse et sans ostenta- 
M tion? Quand Platon nous peint son Juste imagi- 
» naire couvert de tout l’opprobre du crime, et 
» digne de fous les prix de la vertu , il peint trait 
» pour trait Jésus-Christ. La ressemblance est si 
» frappante, quêtons les Pères l’ont sentie , et qu’il 
» n’est pas possible de s’y tromper. Quels préjugés , 

» quel aveuglement ne faut-il point avoir pour oser 
» comparer le fils de Soplironisque au fils de Marie? 

5> Quelle distance de Fun à l’autre! Soci’ate mourant 
}> sans douleur, sans ignominie, soutient aisément 
N jusqu’au bout son personnage : et si cette facile 
» mort n’eAt honoré sa. vie , on douteroit si Socrate , 

» avec tout son esprit, fut autré cliose qu’un so- 

» phiste La mort de Socrate , philosophant tran- 

w quillement avec ses amis, est la plus douce qu’on 
» puisse desirer. Celle de Jésus expirant dans les 
» tourmens, injurié, raillé, maudit de tout un 
3> peuple , est la plus horrible qu’on puisse craindre. 

» Socrate prenant la coupe empoisonnée , bénit 
» celui qui la lui présente , c't qui pleure. Jésus, au . 
' S) milieu d’un supplice affreux , prie pour ses bour- 
» reaux achaénés. Oui , si la vie et la mort do 
» Socrate sont d’un sage , la vie et la mort de Jésus 
'» sont d’un Dieu. » v 

Si vous m’objectez que les circonstances de la vie 
et de la mort de Jésus ne nous sont connues que 
par les écrits de ses disciples , et que dès-lors on doit 
•tenir cette histoii'e pour suspecte , cc ce n'est pas 
» ainsi qu’on invente, vous répondrai-je encore 

» avec l’auteur di Émile, et les faits de Socrate dont 

' « 
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« personne ne doute, sont moins attestés que ceux 
» de Jésus-Christ. Au fond, c’est reculer la difficulté 
3) sans la détruire. Il seroit plus inconcerable que 
3» plusieurs hurnnies d’accord eussent fabriqué ce 
33 livre , qu’il ne l’est qu’un seul en ait fourni le sujet. ■ 
35 Jamais des auteurs juifs n’eussent trouvé ni ce 
33 ton , ni cette morale^ et l’évangile a des caractères 
33 de véiilé si grands, si frappaiis, si parfaitement 
33 inimitables, que l’inventeur en seroit plus éton- 
33 nant que le héros. » 

Eu effet , sans parler encore des preuves qui 
établissent la certitude de riiistoire de J ésiis-Chrkt , 
la lecture de l’Evangile suffiroit toute seule pour 
persuader quiconque n’a pas entièrement perdu le 
goût naturel et le sentiment du vrai. Pour moi, je 
• l’avoue , je me sens entraîné , je ne puis me défendre 
de croire , en lisant ce livre unique dans le monde , 
dont la manière et le style surpassent autant les 
conceptions de l’esprit humain , que les faits qu’il 
contient sont au-dessus des forces de la nature ; ce 
livre , dans lequel des hommes du peuple , au sein 
d’une nation ignorante et superstitieuse , ont su faire 
parler le Fils de Dion d’une manière digne du titre 
qu’il s’attribue , digne du Dieu qu’il annonce , digne 
de la vertu qu’il enseigne ; ce livre , dont les auteurs , 
impassibles comme la vérité , racontent les plus 
grandes merveilles sans étonnement , «les calomnies 
et les crimes de leurs ennemis sans indignation , les 
humiliations etles foiblesses apparentes deleur maître^ 
sans déguisement, leurs propres failles sans dissi- 
jnulation et sans apologie; ce livre enfin, où les 
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faits sont rapportes sans éloges , sans invectives , 
sans réflexions , et avec une telle impartialité , qu’on 
ne sait, en le lisant, si ce sont des disciples de Jésus 
ou des spectateurs indifférens qui l’ont composé. 

Le caractère de Jésus et celui de l’Eva^lIe sont 
également admirables, également au-dessus de la 
nature. , Supposer qu’ils ne soient l’un et l’antre 
qu’une pro’duction de l’hypocrisie et de l’impostnre , 
c’est ne connoître ni le cœur, ni l’esprit humain j 
c’est faire honneur aux vices les plus bas de deux 
modèles de perfection auxquels n’ont jamais atteint 
la vertu et le génie. 



IV. 

CARACTÈRE DES APOTRES. 


Avant de parler des apôtres, ou des envoyés de 
Jésus-Christ, je dirai un mot de Jean-Baptiste, que 
nous pouvons couiptcr parmi ses dis-ciples , puisqu’il 
a rendu le témoignage le plus soibnnel à la divinité 
. de sa mission. 

Je laisse de côté les prodiges qui ont précédé sa 
naissance, et je ne prends dans l’histoire de sa vie 
que des faits publics , à l’égard desquels il est évi- 
dent que les évangélistes n’ont ni voulu , ni pu en 
imposer. Jean-Baptiste prêche la pénitence sur les 
bords du Jourdain ; on âceourt en foule pour recevoir 
son baptême. On soupçonne qu’il est le Christ, le 
Messie promis dans l’Ecriture. Les prêtres et les 
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pharisiens lui font demander s’il l’est elFectivemeiit. 
Il répond qu’il n’a été envoyé que pour annoncer le 
Messie et lui préparer la voie ; que le Messie est 
venu , qu’il est au milieu d’eux , que c’est Jésus sur 
qui il a ^ le Saint Esprit descendre sous la forme 
d’une colombe. Peu de temps après , Jean reproche 
à Hérode son mariage incestueux avec Hérodiade , 
femme de son frère. Hérode le fait emprisonner; et 
quoiqu’il le respecte comme un homme juste et 
saint , il accorde sa tète aux importunités d’Héro- 
diade. Tous ces faits sont indubitables. Des histo- 
riens contemporains n’auroient pas eu l’effronteriè 
de les inventer. Joscplie d’ailleurs les confirme , et les 
juifs ne les ont jamais contestés" (i). 

D’après cet exposé, il faut regarder Jean-Baptiste ou 
comme un homme rempli de l’esprit de Dieu , ou 
'comme, le complice et l’un des principaux artisans 
d’une odieuse imposture. Entre ces deux supposi- 
tions extrêmes il n’y a point de milieu. Mais où 
découvrez-vous les caractères de l’artifice et de la 
mauvaise foi? Seroit-ce dans l’austérité effrayante 
de sa vie ) ou dans*ces exhortations à la vertu dont il 
fait retentir les rives du Jourdain? Seroit-ce dans le 
refus persévérant du titre de Messie , malgré les 
droits apparens que lui donnoient sa célébrité et la 


(i) « Jf»n , dit Josephe ( Antiq. Jud. , 1 . xviii ,0,7), étoit itn 
V homme de grande piété, qui exhortoit let juifs à embrasser la 
» vertu, à exercer la justice , à recevoir le baptême..,. Comme il 
» étoit suivi d'une grande multitude de peuple , Hérode craignant 
» son pouvoir , l’amena prisonnier dans la forteresse de Maclicra , 
» où il le Cl mourir. » 
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faveur populaire? Seroit-ce dans le courage avec 
lequel il s’élève contre les déréglemens scandaleux 
d’un roi^ qui l’en punit en lui dtant la vie? 

Quel motif, d’ailleurs , quel espoir pouvoit enga» 
ger le lils de Zacharie dans un complot dont il 
partageoit tous les dangers , et dont un autre devoit 
recueillir toute la gloire? Pourquoi n’est-il fourbe et 
hypocrite que pour l’intéi'êt d’un homme encore peu 
connu, et qu’il lui est aisé de supplanter? Pourquoi, 
dans cette comédie sacrilège , descend-il au second 
rôle, lorsque le peuple , les prêtres , les phaiisiens lui 
défèrent le premier? Que peut-il espérer d’un com- 
plice qui lui devra tout son crédit , dont la chute le 
renverseroit lui-même , dont le succès ne sauroit le 
porter au point où il peut s’élever par «es propres 
forces? Quelle modestie , quel désintéressement dans 
, un imposteur ! 

Ses disciples lui repésentent avec jalousie que 
Jésus commence baptiser , et que la foule se porte 
vers lui. O est à lui de croître, leur répond- il j et à 
moi de baisser. Du fond de sa prison il envoie de ses 
disciples à Jésus, pour qu’ils soient témoins de ses 
miracles. Il ne demande lien pour lui-même : il nè 
se plaint pas d’être abandonné d’un homme à qui il 
a ouvert la carrière ; il ne le somme pas d’employer 
pour sa délivrance l’ascendant qu’il a su lui procurer 
sur l’esprit du peuple. Jésus est glorifié : Jean , qui 
le premier l’a montré comme'le Messie , le reconnoît 
encore dans les fers. Son ministère est rempli , et il 
meurt satisfait. Au rapport de Josephe , il laissa un 
nom célèbre et révéré parmi les juifs, qui ne pou- 
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voient ignorer ses liaisons avec l’auteur du christia- 
nisme. 

Combien dlimprobabilités j d’incohérences , d’ab- 
surdités dans toute cette histoire , si l’on s’obstine à 
ne voir dans la personne de Jean-Baptiste que lo 
faux prophète d’un faux Messie ! Mais , au contraire, 

- quelle vraisemblance , quelle liaison dans les faits , 
quelle vérité dans les caractères, si Jésus est le Messie 
promis dans les écritures, et Jean, le héraut qui devoit 
l’annoncer , le précurseur qui devoit lui préparer la 
voie, ainsique l’avoit prédit un des ariciens prophètes ! 

Passons maintenant aux apôtres qui , après la 
mort de Jésus-Christ, ont répandu sa doctrine dans 
toutes les provinces de l’Empire romain. Leur carac- 
tère est doublement peint dans les évangiles et dans 
les autres livres du Nouveau Testament, car nous 
les y voyons et comme acteurs et comme auteurs. 

La première chose qui me frappe dans le caractère 
des apôtres , c’est de voir combien ils sont différens 
d’eux-mêmes , avant et après la mort de leur maître. 
Tout le^ temps qu’ils sont avec lui, je n’apperçois 
en eux que des sentimens conformes à ^ bassesse de 
leur condition. Ce sont des hommes simples jusqu’à, 
la grossièreté , qui partagent les idées chamelles que 
Z' les juifs s’éfoient faites du Messie j des hommes tout 
occupés de leurs intérêts , qui , dans le temps même 
que Jésus les entretient de sa passion et de sa rnort , 
se disputent la premièie place dans son royaume ; 
des hommes timides et pusillanimes, qui renient ou 
abandonnent leur maître dès qu’ils le voient entra 
les mains de ses ennemis. 
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Si les apôtres eussent toujours conservé le carac- 
tère qu’ils montrent dans les évangiles , il n’est pas 
douteiix que le christianisme n’eût été enseveli dans 
le tombeau de son fondateur. Je poursuis mes recher- 
ches, j’étudîe les Actes des Apôtres, dont le récit 
commenO% où finit l’histoire des évangiles. Là 
s’ouvre une nouvelle scène. Ces hommes jusqu’alors 
si grossiers, si charnels, si timides, étonnent la 
Judée, la Grèce, l’Asie mineure par leur doctrine, 
par leuréloquence , par leur intrépidité. Ils bravent 
la haine , ils triomphent de toute la puissance de la 
Synagogue , ils confondent la sagesse de l’Aréo- 
page, ils font trembler un proconsul sur son tribunal ; 
ils arrachent à un roi , devant lequel ils sont accusés , 
l’aveu public de leur innocence et l’aveu secret de 
leur doctrine. Dans ces épîtres , où leur ame se dé- 
ploie toute entière , quelle noblesse , quelle hauteur 
de sentimens ! qtrel courage , quelle résignation ! 
quelle sainte alégresse au milieu des périls qiri les 
.menacent et des maux qiri les accablent ! qtrelle 
profondeur de doctrine, quelles sublimes et tou- 
charrtes instructions ! quelle tendre sollicitude pour 
les églises naissantes ! quelle ardente charité pour 
tous les hon^mes, et même pour leurs persécute irt;s ! 

Comment s’est opéré dans les apôtres un chan- 
gement si srrbit et si prodigieux ? Pourqtroi , après la 
mort de lerrr martre , abandonnés , ce semble , à leur 
propre foiblesse , ces obscurs Galiléens montrent -ils 
des lumières , des vertus , un courage qu’ils n’avoient 
poirrt lorsqu’ils étoient soutenus par un si ‘grand 
exemple? Nous chercherons dans la suite l’expllca- 
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tion cle ce fait singulier; bornons-nous maintenant 
à quelques réflexions sur le caractère des apôtres , 
tel cjii’il se montre dans leurs écrits et dans toute la 
suite de leur vie. 

Les écrits des ap.ôtres sont ou dogmatiques ou 
historiques. Les épîtres du ^Nouveau Tei^ppient, au 
nombre de vingt et une , foimcnt la première classe ; 
la seconde comprend les quatre évangiles et le livre 
des Actes. Dans les évangiles , cependant, le dogme 
est mêlé à l’histoire , et dans les épîtres il se trouve 
quelques faits qui jettent un grand jour sur le ber- 
ceau du christianisme. 

Je ne répéterai pas ce que je disois , il n’y a qu’im 
moment, du genre de composition qui distingue les 
livres historiques du Nouveau Testament de toutes 
les autres histoires^ Vous trouverez encore dans le 
livre des Actes ces traits frappans et inimitables de 
bonne foi et de vérité que vous avez admirés dans les 
évangiles. Je me contente d’indiquer cette preuve , 
qui est toute de sentiment : je l’aflbiblirois en essayant^ 
de l’exposer. Toute l’histoire de Jésus-Clirist n’a 
besoin que d’être méditée pour porter la conviction 
dans tout espnt non prévenu. Far- tout elle Ibumit à 
un lecteur attentif des preuves de la sincérité des 
historiens. Je vais en donner un exemple. 

Les évangélistes nous présentent leur maître comme 
le Messie annoncé par tous les prophètes de l’Ancien 
Testament. Mais il faut avouer qu'au temps où ils 
écrivoient, il n’étoit pas facile de reconnoître dans 
la personne de Jésus ce libérateur , ce roi dont les 
prophètes ont dépeint avec tant de magnificence les 
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triomphes et les conquêtes. Je sais que ces grandes 
images sont susceptibles d'un sens allégorique ^ et 
l’événement a prouyé que la royaume promis au 
Messie étoit un royaume spirituel. Mais ce qui est 
clair maintenant , ne l’étoit pas alors ^ et nous 
voyons dans les évangiles que la Synagogue et les 
apôtres eux-mêmes, avant la descente du Saint Es- 
prit, prenoient ces prophéties dans un sens littéral 
et temporel. Comment les apôtres n’ont-ils pas senti 
la difHculté qui naissoit de ce contraste, entre la vie 
obscure de Jésus et les expressions des prophètes? 
Ou, s’ils l’ont apperçue, comme il est impassible d’en 
douter, comment n’ont-ils pas cherché à l’é^aircir, 
en indiquant le sens allégorique. Une précaution si 
facile et si nécessaire n’auroit pas été négligée, je ne dis 
pas par l’imposture , qui est toujours en garde , mais 
par la prudence humaine la plus ordinaire. Les évan- 
gélistes la dédaignent : ils ne songent qu’à écrire l’his- 
toire fidèle de leur maître , et laissent à l’Esprit de 
Dieu , qui conduisoit leur plume , le soin d’accom- 
moder les faits avec les prédictions. 

Cette profonde sécurité , cette insouciance du 
jugement qu’on portera sur ce qu’ils écrivoient ', se 
montre à chaque page des évangiles. Souvent ils ne 
voietrt pas des difficultés qu’ils élèvent eux-mêmes , 
et qu’ils auroient pu prévenir en ajoutant un mot, 
en expliquant une circonstance. D’autres fois ils 
semblent ne paS voir des rapports qui jeteroient un 
grand jour sur la doctrine qu’ils prêchoient. Par 
e:temple, ils nous apprennent que Jésus est né d’une 
vierge j mais ils ne font pas remarquer l’admirable 
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analogie qui se trouve entre ce mode de naissance 
et la rédemption du genre humain. Ils ne nous 
disent point que Jésus venant réparer la chute du 
pi'emier homme, il étoit convenable et néeessaire 
qu’il n’eât aucune part au péché d’Adam. Combien 
d’autres rapports au£si frappans se découvrent à qui 
médite les évangiles , et que les évangélistes semblent 
n’avoir pas apperçus ! 

Venons maintenant aux écrits dogmatiques, ou 
aux épîtres que les apôtres nous ont laissées. Ces 
écrits dogmatiques ne ressemblent pas à ceux des 
philosophes qui , uniquement occupés de l’étude , 
rédigeoÿiit inétliodiqueinent et avec art des systèmes 
conçus à force de lecture et de méditations. L’éduca- 
tion des apôtres ne les avoit pas préparés .à ce genre 
de travail, et leur vie active, errante, continuel- 
lement agitée par les pen^écutioiis , ne leur permettoit 
pas de s’y livrer. Toute leur doctrine spéculative et 
morale se trouve renfermée dans quelques lettres 
dictées par les circonstances, écrites à la hâte et 
avec ce désordre aussi peu favorable k l’exposition 
raisonnée d’un système , qu’il est propre à dévoiler 
les vrais sentimens de l’écrivain. Cependant, quelque 
désavantage qu’aient, sous ce rapport, les épîtres 
des apôtres, à l’égard des productions si soignées des 
philosophes , on ne sauroit disconvenir que la doc- 
trine répandue dans ces épîtres ne forme un système 
de religion et de morale plus complet , plus pur , 
mieux lié dans toutes ses parties que la doctrine de 
quelque pliilosophe que ce soit , ou même de tous lès 
philosoplies ensemble. Où ces hommes grossiers et 
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sans lettres aToient-ils puisé ces idées si sublimes et 
si vraies? Pourquoi faut-il que des pèclieurs et des 
faiseurs de tentes aient connu distinctement ce que 
les plus beaux génies de Pan tiquité n’avoient apperçu 
qu’à travers des nuages? 

Jésus-Christ avoit posé les bases de la morale. Ses 
apôtres , dans leurs épîtres , nous ont laissé des 
préceptes pour toutes les conditions , pour les rois f 
les magistrats et les sujets; pour les époux, les 
parens et les enfans ; pour les maîtres et les servi- 
teurs : préceptes toujours avoués par la raison , qui 
ne respirent que l’amour de l’ordre, et qui suffi- 
roient, non-seulement pour maintenir une paix 
inaltérable dans la société domestique et civile , 
mais encore pour rendre tous les hommes contens 
de leur condition et heureux-paria vertu. 

Quoique ces préceptes admirables vous soient 
connus , je ne puis m’empêcher de rapporter les avis 
de S. Paul aux maîtres et aux serviteurs : <c Servi- 
» teurs , obéissez à vus maîtres temporels , avec 
» crainte et tremblement , dans la simplicité do 
» votre cœur , comme si c’étoit à Jésus-Christ ; 
» n’obéissant point à l’œil , comme ceux qui ne 
y» veulent plaire qu’aux hommes ; exécutant de bon 
» cœur les ordres qui vous sont donnés , comme 
}> s’ils venoient du Seigneur , et non des hommes ; 
•> sachant que chacun^ libre ou esclave , recevra la 
» récompense du bien qu’il aura fait. Et vous , 
» maîtres , agissez-en de même avec vos serviteurs : , 
m ne les punissez point à la rigueur , sachant que 
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JJ leur maître et le vôtre est dans le ciel , et qu il ïi» 

» fait pas d’acception entre les personnes. » 

' Ce langage devoit paroître bien nouveau dans 
un temps où les serviteurs étaient des esclaves sou- 
mis, par la coutume et par les lois, à tous les ca- 
prices de leur maître, et où l’on ne paroissoU pas 
soupçonner que ces malheureux eussent' quelque 
parts' aux droit de l’humanité. Remarquez encore 
avec quelle sagesse et quelle discrétion l’apôtre fixe 
les devoirs respectUs des maîtres et des sei-viteurs; il 
ne se livre pas à de vaines et futiles déclamations 
contre l’injustice et la barbarie du droit d’esclavage , 
tel qu’il étoit reçu dans l’empire romain : c’eût été 
soulev er les esclaves au nom de la religion , et mettre 
l’arme la.plus dângereuse aux mains d’un nouveau 
Spartacus. Ce zèle fougueux qui précipite les réfor- 
„,es, est le partage.des enthousiastes ignorans ou 
des scélérats hypocrites. S. Paul , qui savoit être sage 
avec sobriété , sapere ad sobrietatem, respecte l ordre 
nubile : ü se contente d’inculquer les principes qui 
Lvoient adoucir le sort des esclaves , espérant avec 
raison que l’esprit du chrisUamsme prevaudioit à la 
loneue sur les lois civilei. , et corrigeroit sans trouble. ^ 
.. «.olution c ,u’elles .«.»»> de dur e, d o- 
diéux. L’égalité prêchée par nos sophistes , a dégradé 
l’espèce humaine et renversé tous les gouvernemens ; 
Véoalité, la fraternité , enseignée par l’Evangile, a 
relëvé la dignité de Phomme et perfectionné les 

.institutions sociales. 

Une autre différence bien remarquable entre les 
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épîtres des apôtres et les traités des pliilosopVies ^ c’est 
■que dans ceux-ci l’on cbercheroit en -vain cette unité f 
cette invariabilité de doctrine que l’on reconnoit dans 
celles-là. Rien de plus opposé que les opinions des 
difTérens philosophes , rien de plus changeant que la 
doctrine du même philosophe- dans ses dilFérens 
écrits. Les apôtres sont toujours d’accord , soit entre 
eux f soit avec eux-mêmes. A Jérusalem , à Corin- 
the f à Lphèse , à Thessalonique , à Rome , dans 
toutes les Eglises j leur enseignement est le même. 
Rien de plus différent pour le style que les épîtres de 
Paul , de Pierre, de Jacques et de Jean j rien de plus 
semblable pour le fond. Quelqu’éloignés qu’ils soient, 
leur langage est uniforme , malgré la profondeur et 
i’incompréhensibilité de leur doctrine. 

Il seroit moins étonnant qu’à l’égard de la morale • 
les philosophes pussent soutenir la comparaison avec 
les apôtres. Cicéron , Sénèque, Epictète sur -tout, 
et l’empereur Marc-Aurèle , ont écrit dignement de 
la vertu , mais aucun d’eux n’a remonté jusqu’aux 
principes 3 ils m’exposent assez bien les devoirs de la 
morale, mais ils ne m’en font pas connoître les mo- 
tifs. Us offrent une belle théorie que l’hordme de 
bien adopte sans peine , parce qu’il y retrouve toutes 
ses affections , mais qui n’effleure pas le cœur de 
l’homme vicieux ou passionné. Pour parler de la 
vertu comme ils ont fait , il n’étoit pas nécessaire 
d’être vertueux. Salluste et Sénèque ne sont jamais 
plus éloquens que lorsqu’ils invectivent, l’un contre 
la dépravation^ des mœurs , l’autre contre les ri- 
chesses. Chez les anciens comme parmi nous, les 
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belles maximes de la philosopliie sortoient souvent 
des bouches les plus impures. * •* 

Ce n’est pas ainsi que les apôtres instruisoient les 
premiers fidèles. Sublimes sans ellbrt et sans osten- 
tation , ils parlent de la surabondance du cœur 5 ils 
portent dans l’ame du lecteur ce feu divin dont ils 
brûlent eux-mêmes. Toujours simples et natui-els, 
souvent éloquens , ils ne laissent nul vestige de l’art j 
du bel- esprit, du désir de plaire. La vertu, dans 
leurs écrits, est plus en action qu’en maximes ; c’est 
elle qui anime leur style et lui donne cette vivacité , 
cette énergie , ces anouvemens rapides que produit 
la passion dans les écrivains ordinaires. Toutes les 
fois que je lis Sénèque , je vois qu’il a mieux connu 
la vertu qu’il ne l’a sentie , et je suis plus indigné 
• que surpria de retrouver dans le philosophe le vil 
flatteur de l’af&anchi Polybe , et l’apologiste de Né- 
ron parricide Mais qui peut méditer les épitres de 
Paul, sans y reconnoître le langage naïf et le senti- 
’ ment profond de toutes les vertus? 

lies auteurs de ces écrits admirables ne seraient- 
ils que des fourbes ou des enthousiastes ? Je l’ai déjà 
observé, les deux accusations d’imposture et de fana- 
tisme s’excluent mutuellement , mais toutes deux 
sont également^réfutées par la lecture seule des épî- 
tres du Nouveau Testament. Que l’on cherche un 
homme judicieux qui n’ait jamais entendu parler du 
christianisme , et qu’après lui avoir fait lire ces épi- 
tres on lui demande si ce sont des impo^teui'S ou 
des enthousiastes qui les ont composées? Il répon- 
dra f sans hésiter , que tant de sagesse est incoinpa- 
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tjble avec l’entliousiasme f et f^ue l’imposture ne peut 
s’allier avec tant de vertu. 

Que seroit-ce , si cet homme impartial , passant 
des édits des apôtres à leur liistoirç, les voyoit sans 
cesse occupés à répandre dans tout l’univers les 
vérités et les semimens dont ils sont remplis eux- 
mêmes 5 s’il les suivoit dans les assemblées du peu- 
ple , devant les tribunaux , dans les prisons , à tra- 
vers tous les périls auxquels les expose leur ministère? 
De quelle admiration ne seroit-il pas saisi , en leur 
voyant foraier le projet d’éclairer et de réformer le 
monde, et poursuivre une si haute et si noble 
• entreprise aÿc un courage qui triomphe de tous les 
obstacles , avec un désintéressement qui leur fait 
sacrifier leur repos , leur fin^tune et leur vie ! Quel 
seroit son étonnement s’il entendoit de la bouche de 
quelques hommes sans lettres^ sans éducation , ces 
réponses pleines de force , de sagesse et de_ modes- 
tie, qu’opposent les apôtres aux injustes défenses et 
aux menaces de la synagogue j s’il les voyoit , bat- 
tus de verges, sortir de la prison , non avec la honte ^ 
le dépit, la vengeance dans le cœur, mais tran- 
quilles , bénissant Dieu , et se réjouissant d’avoir été 
jugés djgnes de souffrir l’ignominie pour le nom de 
leur maître? Familiarisés dès l’enfance avec ce» 
traits admirables , nous n’en sommes pas assez tou- 
chés. Dans quel siècle néanmoins , chez quel peuple 
trouveriez-vous des personnages plus grands et pins 
vertueux ? Les héros du Lycée et du Portique valenf- 
Hs les pêcheurs du lac de Tibériade? 

Et remarquez , je vous prie , que ce caractère si 
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extraordinaire, que tous ne le rencontrez dans aucune 
autre histoire, est commun à la naissance-du chris- 
tianisme. Vous le voyez, non seulement dans les* 
apùtres, mais encore dans les soixante et douze dis- 
ciples de Jésus, et dans une multitude d’autres fi- 
dèles , qui tous se montrent animés du même esprit ^ 
qui*tous se livrent aux mêmes travaux et s’exposent 
aux*mêines dangers que les apôtres. 

Cette nombreuse et singulière association doit-elle 
son origine au sentiment profond , et à l’intime con- 
viction de la vérité, ou n’est-ce qu’une troupe de 
conjurés qui ont entre[>ris de renverser la religion 
de leur pays> pour y substituer un|^riminelle et • 
grossière imposture? ivjms quand on^^ieudroit à 
se persuader qu’un si détestable complot pût se ca- 
cher sous tant de vertus, le nombre seul des con- 
jurés démontre qu’ilif» peut y avoir de conjuration. 
S’il est peu vraisemblable qu’un seul homme réu- 
nisse les qualités- opposées que demande un tel pro- 
jet , qiiêl degré de probabilité restera -t- il à une 
hypothèse où ce mélange monstrueux. Ibrmeroit le 
cai'actèra d’uné secte toute entière? r.! , 

a 

-Il faut èn convenir, c’est un étrange phéiiomèna 
daq^ l’ordre moral, que oette multitude de scélérats 
que leurs ennemis-n’ont jamais pu convaincre d’au- 
cun ci'ime , dont tous les discours , toutes les actions 
ne respirent que la . piété envers Dieu et la charité 
envei» les homntes ; qui , sans motif apparent on 
imaginable j se dévouent à un mmistèie dont ils ne 
peuvent se promettre que la haine de leurs compa- 
triotes et le mépris des étrangers j qui , dans tout le 
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cours de leur vie , sourds à la voix de l’intérêt et du 
remords, ne se démentent, ne se trahissent jamais 
qui , enfin , expirent dans les tourmens , en prenant 
Dieu à témoin ^qu’ils n’ont enseigné que par son 
ordre. • 

Et voilà ce qui élève infiniment les apâtres au> 
dessus des philosophes les plus vantés. Leurs maximes 
ont toujours été la règle de leur conduite : ils les ont 
suivies lors même que l'intérêt le plus pressant les in- 
vitoit à s’en écarter. Les sages de la Grèce ont donné 
des leçons admirables et de grands exemples de vertu : 
la raison et l’humanité doivent beaucoup à leurs 
travaux ; mais ces travaux étoient payés par les 
charmes d’une vie tranquille. Les pliilosophes trou- 
voientune récompense aussi douce que glorieuse dans 
l’estime, de leurs concitoyens. Une épreuve leur a 
manqué, le mépris et la persécution. Il étoit réservé 
aux apâtres d’être , à l’exemple de leur maître , les 
docteurs et les martyrs de la vérité. 

Je crois volontiers , a dit un homme célèbre, les 
histoires dont les témoins se font égorger. Le mar- 
tyre est un derni^' trait dans le caractère des apô- 
tres , et un trait distinctif qui n’appartient qu’à eux 
et aux disciples qu’ils ont formés. Le christianisme 
est la seule religion qui ait eu des martyrs (1). 

On ne songe pas à ce qu’on dit quand on nous 
parle des martyrs communs à toutes les religions. 
Ces prétendus martyrs que l’on nous oppose , n’é- 
toient pas des témoins ; ils mouroient pour des opi- 


(i) Martyr tsi un mot grec qui signifie témoin. 

I 
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ni^ns qu’ils croyoient véritables , mais à l’égard 
desquelles ils pouvoieut être dans l’erreur , et non 
pour des faits qu’ils eussent vus de leurs yeux. Leur 
mort prouvoit incontestablement la^sincérité de leur 
croyance , mais elle n’en prouvoit pas la vérké. 
Mourir pour le soutien d’un mensonge reconnu , 
c’est une extravagance , une fureur qui n’est pas dans 
la nature. Mourir pour ne pas mentir à sa cons- 
cience J c’est donner y même en se trompant y la 
preuve d’un courage héroïque ; mais celui qui njeurt 
pour attester un fait dont il se dit le témoin , prouve 
tout-à-la-fois et l’héroïsme de sa vertu y et la certi- 
tude de sa déposition. Celui-là seul «st le véritable 
martyr. 

• Or, il est prouvé par une foule de traditions au- 
thentiques et de nionumens incontestables , que la 
plupait des apôtres et des premiers disciples de Jésus- 
Christ ont expiré dans les supplices , en attestant les 
faits sur lesquels reposoit la divinité de leur mission. 
Il est certain , d’ailleurs , que ceux qui n’ont pas péri 
sur les échafauds , ou dont le genre de mort nous 
est inconnu , se sont toujours , montrés prêts à 
donner leur vie pour la même cause ; et leur cou- 
rage a en , dans les premiers siècles du chnstianisme , 
une infinité d’imitateurs de tout âge , de touf sexe et 
de toute condition. * 

Le mensonge pourroit-il soutenir une pareille 
épreuve? Un imposteur se résoudroit-il à expirer 
dans les plus cruels tourmens , si , pour racheter sa 
vie y il ne lui en cdiltoit que de rendre hommage à 
la vérité? Quelle espérance, quelle chimère le conso- 
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leroitjl’animerolt an milieu des supplices? Qu’auroit- 
il à se promettre d’un Dieu qu’il auroit blasphémé y 
qu’il auroit voulu rendre complice de son imposture? 
R Celui, dit un fameux incrédule, qui mourroit 
» pour un culte dont il cohnoîtroit la fausseté ^ 
» seroit un enragé (i) j » 'celui aussi, sans doute, 
qui mourroit pour attester un lait qu’il sauroit être 
faux. De l’aveu de ce philosophe , la véracité des 
apôtres est donc hors de doute. Mais la véracité des 
apôtres est inséparable de la vérité des faits dont ils 
se disoient acteurs ou témoins oculaires. Encore un 
coup, j’en crois des témoins qui se font égorger. 

Je terminerai ces considérations sur le caractèra 
de Jésus et de Ses apôtres , par une réflexion que 
j'ai déjà indiquée, et qui mérite d’étce approfondie. 
Le chnstianisme ne doit pas être envisagé comme 
une invention innocente , comme une de ces fraudes 
utiles que la.politique ou une piété mal entendue 
se sont permises plus d’une fois. S’il n’est pas l’œuvre 
de Dieu , le christianisme est l’œuvre de la scéléran 
tesse ; car , outre que , dans cette supposition , il n’est 
fondé que sur des impostures, c’étoit au mépris des 
religions établies, de l’autorité légitime et de l’ordre 
public qu’on entreprenoit de le répandre dans la 
Judée et dans toutes les provinces de l’Empire ro- 
main. Mais où est l’homme assez aveugle pour 
placer au nombre -des scélérats le fondateur et les 
premiers docteurs du christianisme? L’incrédule le 
plus forcené rougiroit de cet excès d’injustice. 11 ne 


(i) Diderot, Pensies philosophiques. 


Digitized by Google 



go CARACTERE DES APOTRES, 
leur reproche que le fanatisme, renthousiasmey l’Ulu« 
sion : accusation qui se détruit d’elle-niême , quand 
on se donne la peine de remonter k Pliistoire origi- 
nale , mais qui prouve du moins que les sophistes à 
qui il reste quelque pudeur, n’osent pas regarder les 
auteurs du chiistianismd comme des scélérats dé- 
sespérés. 

Pour vous , qui avez étudié le caractère de Jésus et 
des apôtres dans les mOnuniens authentiques de leur 
histoire , que demanderiez-vous de plus à des en- 
voyés célestes? Un si grand nombre de témoins qui 
déposent de ce qu’ils ont vu, de ce qu’ils ont fait ^ 
n’auroient besoin que d’une probité commune pour 
obtenir votre confiance. La refuseriez-vous à des. 
hommes dont la vie et la mort perfectionnent et 
agrandissent les idées que vous vous étiez faites d« 
la vertu ? En crayonnant cette ébauche imparfaite 
du caractère de Jésus et des apôtres , je croyois n’y 
trouver qu’un légitime et puissant préjugé en faveur 
de leur doctrine; mais les conséquences qui en dé- 
coulent ne vont-elles pas pluS loin , et ne voyez-vous 
pas dans ce tableau , tout foible qu’il est , une de 
ces preuves morales auxquelles un esprit juste et un 
cœur droit ne peuvent se refuser ? 

Ne nous arrêtons pas néanmoins à ces considé- 
rations , quelque puissantes qu’elles doivent vous 
paroître. Le principal objet de nos recherches , es 
sont les miracles de Jésus-Christ et ceux de ses 
apôtres. Examinons-les avec toute l’attention que 
demandent la singularité et l’importance du sujet. 
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V. 

MIRACLES DE JÉSUS-CHRIST. 


• Pour juger du degré de confiance que mérite 
l’iiistoire des miracles de Jésus-Christ , il faut exa- 
miner attentivement la natiu'e de ces miracles , les 
circonstances dans lesquelles on prétend qu’ils se 
sont opérés, le nombre et le caractère des témoins 
qui les rapportent , l’impression qu’ils ont faite sur 
les spectateurs , enfin l’opinion que s’en formoient 
ceux même qui refusoient d’en reconnoître l’autorité.* 

I. Je remarque dans les miracles de Jésus -Clu'ist 
deux caractères principaux : leur importance et leur 
publicité. 

Considérés, soit en eqx - mêmes, soit dans leurs 
conséquences , ee sont des faits de la plus haute im- 
portance. Par eux - mêmes ils présentoient le spec- 
tacle le plus magnifique, le plus extraordinaire que 
l’on eût jamais vu. • ■ 

Jean-Baptiste , né au milieu des prodiges , annonce 
la naissance encore plus merveilleuse d| Jésus. Les 
anges la révèlent à des bergers, et la célèbrent par 
leurs concerts. Du fond de l’orient , des sages, con- 
duits par un météore brillant , viennent se pros- 
terner devant son berceau. 11 est présenté au temple ; 
un vieillard vénérable , une sainte prophétesse recon- 
noissent dans cet enfant le Messie atteiulii depuis 
tant de siècles, et prédisent ses hautes destinées. A 
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l’Age de douze ans il s'assied au milien^des docteurs 
et les confond par la sdgesse et la profondeiirale ses 
discours.* Jean-Baptiste paraît , tous les regards se 
tournent sur lui : on croit qn’il est le Messie; mais 
il ne se réserve que la gloire de le faire connoître. 

A son témoignage se joint une voix du ciel qui pro- 
clame Jésus fils de Dieu. Jésus sort de sa retraite ; • 
et pendant trois ans cliacjiie jour de son ministèro 
public est marqué ptir quelque prodige. On le voit 
marcher sur les flots et commander à la tempête ; 
avec quelques pains et quelques petits poissons il 
rassasie des troupes entières. D’une seule parole f 
d’un simple signe , il guérit des démoniaques , deS 
aVengles, des lépreux, des paralytiques ; à sa voix , 
les morts sortent du tombeau. L’heure de sa mort , 
dont il avoit prédit toutes les circonstances , esl 
arrivée ; et pour montrer qu’elle est pleinement 
volontaire , il fait tomber à ses pieds les satellites 
envoyés pour le saisir; il guérit celai qu’un de ses 
disciples avoit blessé. Traîné successivement devant 
les pontifes, 'le gouverneur romain et le tétrarque da 
Galilée, il les épouvante par ses réponses, et encore 
plus pav son silence. Il expire : le soleil s’obscurcit , 
la terre treqjble , le voile du temple se déchire , des 
morts l'essuscitent. Jusques dans sa mort , Jésus se 
montre le maître de la nature. 

- N’eussent-elles été que l’objet d’une admiration 
stérile et passagère, des œuvres si éclatantes ne pou- 
Toient manquer d’éveiller l’attention publique; mais 
Jésus ne vouloit pas seulement frapper les yeux et 
«tonner les esprits. Ses prodiges avoieut un but plue 
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important , la fondation d’un nouveau culte qui 
devoit succéder à la loi de Moïse et s’établir dans 
tout l’univers sur les ruines de l’idcjâtrie. Les mi- 
racles de Jésus-Christ^ étroitement liés à la cause de la 
religion , intéressoient donc essentiellement les mi- 
nistres et les sectateurs de tousdes cultes. De plus , 
chez les juifs, chez les payons même, l’ordre public • 
étoit fondé sur les opinions et sur les pratiques reli- 
gieuses, L’État étoit menacé par des miracles qui 
teiidoient visiblement à renverser les synagogues et 
les temples. Ceux même en qui le zèle de la religion 
n’auroit pas excité un vif intérêt, pouvoient-ils voir 
d’un œil indifférent les suites politiques de la révolu- 
tion qu’annonçüit Jésus-Christ , et que préparoient 
«es miracles ? 

Un second caractère des miracles de l’évangile , 
c’est leur publicité , 'leur notoriété , leur évidence. Ce 
n’étoient pas de ces merveilles équivoques et momen- 
tanées qui laissent douter si l’œil du spectateur n’a 
pas été trompé par des illusions on ébloui par des 
prestiges. Ni les ressources de la nature, ni l’indus- 
trie humaine ne*" peuvent atteindre A ces guérisons 
subites et durables qtie Jésus opéroit d’un seul mot. • 
De pareilles œuvres portent l’emprdinte manifeste 
d’une vertu surnaturelle. Que serviroit de choisir 
dans le nombre quelcyies miracles moins 'éclatans 
en apparence , et de s’efforcer , en les atténuant , 
d’en rendre des raisons physiques? IJ faut tout expli- 
quer, jusqu’à la résurrection des morts, ou rccon- 
noître par- tout la main du Tout-Puissant. 

A l’évidence , à l’éclat des œuvres se-trouve réunie 
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la publicité des lieux et des personnes. Les miracles 
de l’évangile ne sont pas , comme ces feux prodiges ® 
que l’on affecte de leur comparer , des faits obscurs 
et clandestins qui se dérobent au grand jour , et dont 
on ne cite qu’un petit nombre de témoins affidés et 
justement suspects.. enim in angulo quidquam 
horum gestum est (i). C’est dans toutes les villes de la 
Palestine, à Jérusalem, dans les places publiques , 
dans le temple, à l’époque de ces fêtes solennelles 
qui rassemblent toute la nation , que Jésus fait 
éclater sa’ puissance. Ceux qui en ont ressenti les 
effets sont désignés par leur nom, par leur demeure , 
par leur profession j ils habitent après leur guérison 
les villes , les bourgades qui les ont vus malades. Le 
double fait de leur maladie et de leur guérison su- 
bite est connu de leurs parens , de leurs voisins , de 
tous leurs compatriotes. Leur présence seule rappelle 
à tout un peuple le prodige auquel ils doivent la 
santé. On accouroit pour voir Lazare ressuscité , et 
les chefs de la synagogue cherchoient à le faire périr , 
parce qt/il était cause qii^un grand nombre de juifs 
croyaient en Jésus. En un mot , les miracles de 
l’évangile sont circonstanciés fie telle sorte , qu’en 
lisant cette histoire chacun peut dire que s’il eût 
vécu au temps et dans les lieux où les choses se sont 
passées , il ;ie lui eût -p^s ét^ difficile d’en constater 
lavérité'oula fatisseté. 

II. Considérés.en eux-mêmes, les miracles de l’évan- 


(i) Act. XXVI, 
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gile ne présentent rien qui appelle , ou plutôt rien 
qui ne repousse le soupçon de fraude ou d'illusion : 
je viens de vous le prouver. Mais si vous étudiez les 
circonstances qui les accompagnent , et particuliè- 
rementia disposition des esprits , vous n'y verrez que 
des obstacles dont la vérité seule pouvoit triompher. 

Jésus compte pour ennemis tout ce qu'il y a 
parmi les juifs de plus puissant et de plus éclairé. Les 
prêtres et les scribes , les phansiens et les saducéens 
suspendant leur animosité invétérée y se réunissent 
tous contre un homme qui leur reproche hautement 
leurs vices et leurs erreurs, et'dont la doctrine attaque 
ouvertement l'ordre de choses auquel ils doivent leur 
fortune et leur considération, Ils n'ignorent pas les 
prodiges réels ou supposés sur lesquels Jésus fonde 
son autorité. Souvent ils en sont eux-mêmes les 
témoins : ils voient l'impression qu'ils font sur le 
peuple. Voilà, disent- ils , que tout le monde le suit ; 
£cce mundus totus pçst eum abiit ; ils ne se 'dissi- 
mulent pas le danger qui les menace^ si, à la faveur 
de ses miracles , leur adversaire se fuit reconnoître 
pour le Fils de Dieu. La haine , la jalousie, leur 
intérêt , d’accord avec celui de la religion , tout leur 
prescrit de mettre au grand jour l’imposture de ces 
miracles. Toute la force publique est entre leurs 
mains : il leur est facile de. constater la fraude par 
des informations juridiques. Les témoins ne man- 
quent pas, même parmi leurs partisans; et qui 
doute que^ dans le nombre des disciples du thauma- 
tivge , il ne s’eu trouva à qui la crainte du supplice , 


Digitized by Google 



96 MIRACLES 

l'espoir de quelque récompense, le remords et 1* 

dépit seul arrachera des aveux décisifs ? 

Des miracles aussi publics , qui n’eussent été que 
le produit de l’artifice ou l’effet de l’illusion , n’au- 
roient pas résisfé à un examen légal dirigé ^ar des 
hommes puissans , et souverainement intéressés à 
dévoiler l’imposture. S’il paroissoit trop difficile de 
les attaquer tous, il suffisoit d’en réfuter un seul 
pour acquérir le droit de s’inscrire en faux contre 
tous les autres. Nul autre motif que leur propre 
conviction et la crainte de donner à ces miracles 
odieux une plus grande authenticité, ne poiivoit 
empèchet les chefs de la synagogue de les soumettre 
à un examen juridique. Or, nous sommes bien 
assurés qu’ils n’ont pas employé ce moyen si facile 
de confondre leur ennemi et de détromper la multi* 
tude, ou que du moins ils l’ont employé sans succès, 
puisqu’un lieu de s’éteindre , la foi en Jésus-Christ et 
en ses prodiges n’a cessé de se répandre et de se for- 
tifier de jour en jour. 

Cependant je trouve deux conjonctures remar- 
quables , où les chefs "de la synagogue commencent 
une information ; mais bientât ils se voient forcés de 
la suspendre , parce qu’elle les couvre de confusion. 
C’étoit à l’occasion d’un aveugle-né à qui Jésus avoit 
rendu la vue , èt d’un boiteux guéri par lés apôtres 
à la porte du temple. Ces deux faits sont racontés 
avec toutes leurs circonstances dans l’évangile de 
S. Jean , chapitre IX , et dans les Actes des Apôtres, 
chajiitre III. Il scroit trop long de les rapporter en 
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entier , et l’on ne peut les abréger sans dépouiller le 
récit de ce caractère inimitable de candeur et de 
simplicité qui porte la persuasion dans l’aine du 
lecteur. Prenez en main le Nouveau Testament , 
lisez attentÎTement les deux endroits indiqués, et 
reconnoissez par vous-mêmes, dans toute la conduite 
des chefs de la synagogue^ cet embarras, cescraintes, 
ces tergiversations qui décèlent évidemment la mau- 
vaise foi. Voyez comment tous leurs efforts ne ser- 
vent qu’à, confirmer par de nouvelles preuves les 
faits qu’ils avoient entrepris de détruire (1). 


(i) Nous avons cru qu'il ne seroit pas ioutile de iiionirer coiu- 
nient cette preuve, tirée du miracle de VAveaglc-nc ^ est exposée 
par un excellent apologiste de la rcli^on chrétienne, M. Charles 
Bonnet de Genève. Cel écrivain célC'bre s'exprime ainsi : 

(( Entre ces interrot^atoires , il en est un sur-lout que je ne lis 
point sans un secret plaisir : c'esteelui qui a pour objet un uv€Uirle‘ 
né guéri par l'envoyé (n). Ce miracle étonne beaucoup tous ceux 
qui avoient connu cet aveugle , ifs ne .savent qu^eu |>enser, cl ^e 
partagent là-dessus. Ils le conduisent aux docteurs j ceux-ci l'inter* 
rogent , ci lui demandent comment il a reçu la vue? Il m^a 
jnis de la boue sur les yeux , leur wpond-il , je me suis lavé et 
je vois* 

Les docteurs ne se pressent point de croire le fait \ ils doutent et 
se divisent. Ils veulent fixer leurs doutes y et soupçonnant que cet 
homme rd'cvoit pas été aveugle, ils font venir son pète et sa 
mère* Esl^ce là votre fils que vous dites être né aveugle , leur 
dcinandcnt-ils? Commet donc voit-^il maintenant? 

Le père et la mère répondent : I^ous savons que c*est là 
notre fils , et qu*il est né aveugle y mais nous ne savons pas 
eonunent if voit maintenant ^ nous ne savons pas non plus 
qui lui a ouvert les yeux. IJ a assez interrogez~le y il 

parlera Itii-rnéme sur ce qui le regarde. 

Les docteurs interrogent Jonc de nouveau cet homme , qui avcil 

(<i)Jcdnxii» ( 

7 


Digitized by Google 



9 » 


3MITI ACLTS 


Mais rien n« démontre plus sensiblement l’im* 
puissance on se Ironvoient les ennemis de Jésus de 
contredire et de réfuter ses miracles, que la procé- 
dure monstrueuse qui prépara son supplice. Ne 
pouvant eux-mêmes le condamner à une peine ca- 
pitale, parce que les Romains leur avoient ôté le 
droit de vie et de mort , ils se rendent ses accusateurs 
auprès du gouverneur de la Judée; ils le dénoncent 
comme rebelle , et non comme imposteur; ils le 
chargent d*avoir voulu soulever la nation contre 
César, et non d’avoir séduit le peuple par de faux 
prodiges. Ils ne produisent pas de témoins qui dé- 
posent contre scs prétendus miracles. Ni le fils de la 


e/e aveugle de naissance ; ils le font venir pour la seconda 
fois par-devant eux, et lui disent : Donne gloire à Dieu, 
nous savons que celui quêta dis qui t’a ouvert les youx , est 
un méchant homme. Si c’est un méchant homme , réplique-t-il , 
je n’en sais rien : je sais seulement que j’élois aveugle , et que 
je •vois. 

A cette réponses! ingénue, les docteurs reviennent à leur pre- 
mière qucslioD : Que l’a-O-il fait? lui demandent - ils encore; 
comment l’a-t-il ouvert les yeux ? Je vous l’ai déjà dit, ré- 
pond cet homme aussi ferme qu'ingénu , pourquoi voulez-vous ' 
l’entendre de nouveau ? Avez-vous aussi envie d’e'lrc de ses 
disciples ? 

Cette réplique irrite les docteurs ; ils le chargent d’injures 

IVous ne savons , disent-ils, de la part Se qui vient celui dont tu 
parles. C’est quelque chose de surprenant , que vous ignoriez 
de quel part il vient , ose répliquer encore cet homme plein de 
candetir et de bon sens , et pourtant il m’a ouvert les •yeux , etc. 

Quelle naïveté ! quel naturel ! quelle précision ! quel intérêt 1 
quelle suite! Si la vérité n’est point faite ainsi , me dis-je à moi- 
luêiue, à quels caractères pourrai-je donc la reconnoître?» Ae- 
cherches philosophiques sur le christianisme , cli. 28, 
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Veuve cle Naim , ni la fille de Jaïre , ni Lazare , ni 
l’aveugle-né, et tant d’autres qui publioient hau- 
tement ses bienfaits et sa puissance , ne sont mis en 
jugement et poursuivis comme complices d’une 
fourberie sacrilège. Tontes les accusations portent 
sur la doctrine et sur les discours de Jésus , tant la 
vérité de ses miracles étoit constante etinattaquablc. 

III. Considérons maintenant le caractère, pesons 
l’autoiité des témoins qui rapportent les miracles de 
Jésus-Cluist. 

Nous observerons avant tout que l’histoire de ces 
miracles nous a été transmise par huit. auteurs 
contemporains , presque tous témoins oculaires et 
acteurs dans les faits qu’ils racontent. C’est une 
conséquence évidente de l’authenticité du Nouveau 
Testament; ca» il faut compter pour historiens de 
Jésus-Christ non-seulement les quatre évangélistes , 
mais encore ceux d’entre les apôtf es dont il nous 
reste des épîtres où les faits de l’évangile sont ex- 
^ pressément rapportés ou manifèstemeiit supposés. 
De ces huit écrivains , cinq , Matthieu , Jean , Pierre , 
Jacques et Jude , étoient du nombre des apdtres : ils 
avoient accompagné Jésus pendant toute la durée de 
sa prédication ; chacun d’eux pouvoit dire comme 
S. Jean : aÇe que nous avons vu de nos yeux, entendu 
» de nos oreilles, touché de nos mains, nous vous 
}> l’attestons et nous voui) l’annonçons, » Les évan- 
gélistes Marc et Luc n’étoient pas du college apos- 
tolique*, mais il est probable qu’ils étoient du nombre 
des soixante çt douze disciples ; du moins on ne peut 
douter qu’ils ne fussent contemporains. S. Luc écri- 
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yoit sa propre histoire daus le livre des Actes, et tou» 
les anciens Pères ont cru que S. Marcavoit composé 
son évangile par l’ordre et en quelque sorte sous la 
dictée de S. Pierre. Enfin, S. Paul doit aussi être 
compté parmi les historiens originaux, non-seulement 
parce qu’il a vécu avec les apôtres et les disciples , 
niais parce qu’il atteste que Jésus lui a apparu aprcé 
sa résurrection, et qu’il se porte pour témoin d’une 
infinité de faits nécessairement liés avec la vérité des 
faits évangéliques. 

Du reste, quand j’ai dit que l’histoire de Jésus et 
de ses miracles nous avoit été transmise par huit 
témoins oculaires, je ne parlois que de ceux dont il 
nous reste des éciits. On sait d’ailleurs , et les incré- 
dules n’oseroient le nier, que dans le même temps tous 
les apôtres et tous les disciples de Jésus , au nombre 
de plus de quatre-vingts , faisolent profession d’attes- 
ter tous les faits rapportés par les auteurs du Nou- 
veau Testament. Ce sont encore autant de témoins , 
dont la déposition ne nous est pas moins connue , et 
n’a pas moins de force que si elle eût été consignée 
dans des livres. 

Il résulte de -là une conséquence importante, 
savoir que , parmi les faits les plus célèbres et les 
plus constaus de l’antiquité, il n’en est pi^nt d’aussi 
bien attestés que les miracles de l’évangile. L’histolra 
de Socrate n’a pour garans^jne deux de ses disciples , 
Platon et Xénophon. La mort de César, que nous 
avons proposée comme un exemple de la cêrtitude 
historique portée au suprême degré, n’est pas ap- 
puyée sur le rapport d’un aussi grand nombi-a d» 
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•onteniporains. Quiconque ose nier les faits He 
^ l’Evangile ne peut échapper au reproche de partialité 
et d’inconséquence, qu’en se plongeant dajis toutes 
les absurdités du pyrrhonisme historique. 

Quel motif de récusation alléguerez-vous contre 
cette nuée de témoins qui , soit par écrit , soit de 
vive voir , nou« ont transmis l’histoire de Jésus- 
Christ? Prétendrez-vous qu’ils ont été trompés par 
leur maître? Direz-vous qu’ils se sont concertés pour 
tromper l’univers ? ‘ 

^ La première supposition est trop insoutenable. 
Quelq ue idée que vous puissiez vous former des dis- 
ciples de Jésus, v^s ne vous persuaderez jamais 
que, pendant trois années consécutives, leur maître 
ait pu leur en imposer sur des faits journaliers, aussi 
nombreux et aussi éclatans. 

L’iiomme le plus stupide , pourvu qh’il n’eût pas 
été privé de l’entier usage des sens, pou volt juger 
des miracles de Jésus. Il ne falloit que des yeux pour 
savoir s’il avoit guéri des maladies do tout genre , 
s’il avoit ressuscité un mort enseveli depuis trois 
jours, si d’un mot il avoit calmé la fureur des 
flots , si après sa mort on l’avolt vu marcher , 
manger, converser pendant quarante jours avec ses 
disciples. L’ignorance , la prévention , le fanatisme 
ne vont pas jusqu’à persuader des fables de cette 
nature. 

S’il peut se rencontrer un homme dont le cerveau 
soit assez dérangé pour se forme;* de pareilles visions, 
il ne s’en trouve pas en même temps un grand. 
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nombre qui extraTaguent tous sur le même objet et 
Je la naêjtne manière : les effets de la folie ne sont , ni 
aussi uniformes , ni aussi constans. 

Si des hommes simples et grossiers , tels que , dans 
cette première supposition , il faut se représenter les 
apôtres , peuvent être séduits et entraînés par l’as- 
cendant qu’un homme de génie a su prendre sur 
eux , la séduction ne tombe pas sur une multitude 
de faits palpables , répétés pendant trois années en- 
tières ; elle ne survit pas au séducteur : elle ne le re- 
tire pas du tombeau ; elle se dissipe avec les prestiges 
qui l’ont fait naître , avec les espérances qui l’ont 
nourrie. ♦ 

Si l’on peut se tromper sur les actions pulîliques 
d’un homme avec lequel on vit familièrement, on 
ne s'abuse pas sur ce que l’on lait soi-même on ne 
se persuade pas qu’on sait parler différentes langues, 
qu’on est doue de la vertu de guérir les malades, que 
souvent on a fait usage de ce pouvoir surnaturel , 
qu’on peutmêmelecommuniqueràd’autres, quoique 
‘jamais on n’ait rien fait ou éprouvé de semblable. 

Enfin , s'il se rencontre des iiommes d’une imagi- 
nation assez déréglée pour enfanter de telles chimè- 
res , on ne doit en attendre ni bon sens, ni conduite, 
m projets , ni idées suivies : il faut les reléguer parmi 
ces infortunés qui ne tiennent à la société que'par la 
commisération qu’ils excitent; mais les auteiu'S du 
Nouveau Testament , ces écrivains si sages et si su- 
blimes , ces hommes, qui ont exécuté l’entreprise la 
plus utile et la plus vaste que l’on ait jamais courue, 
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les apôtres serolent-ils des fuus, des visionnaires, des 
frénétiques ? 

Non : les apôtres n'ont pas été trompés ; cette pre- 
mière supposition est d’une absurdité trop révoltante} 
mais la seconde est-elle dénuée de vraisemblance , 
et ne puis-je pas soupçonner les apôtres d’être eux- 
uièuies les auteurs de l’imposture ? 

Pour répondre à cette question, il faut voir quel 
étoit l’objet de cette imposture prétendue , quel en 
eût été le motif^ et quel est le caractère moral de ceux 
que l’on suppose-en avoir été les auteurs. 

L’imposture dont vous soupçonnez les apôtres 
avoit pour objet de renverser les deux religions qui 
partageoient l’univers , et d’établir sur leurs ruines 
le culte d’un juif qui venoit de périr par le dernier 
supplice. Four donner quelque couleur à un siétrange 
dessein , il falloir persuader aux juifs que cet homme 
crucihé par leurs mains étoit ce messie qu’ils at- 
tendoient depuis si long-temps } et de quels moyens 
les apôtres se serviront-ils pour justiher la mission 
de leur messie ? , 

Les apôtres auroient pu convenir entr’eux de se- 
mer dans le public certaines rét^éiations secrètes , 
certains prodiges dont eux seuls se seroient dits les 
témoins. Chez un peuple crédule et avide du mer- 
veilleux , avec de l’adresse , de l’intrigue , du cou- 
rage , ils seroient peut-être venus à bout de se faire 
quelques partisans j ils auroient pu imaginer un sys- 
tème de doctrine qui flattât les péjugés de leur na- 
tion, ou du moins qft ue fût pas absolument con- 
traire à toutes les idées qu’elle s’étoit faites jusqu’alors 
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en matière de religion. An lieu de proposer anx Juifs 
d’abolir entièrement la loi de Moïse , celte loi si an- 
cienne , si reTérée , qui servoit de base à toutes les 
lois morales et politiques, ils anroient pu se conten- 
ter d’enêtre lès réformateurs > en se déclarant contre 
les rioureantés avoient introduites les phari- 

siens et les sadiicéens. Ils anroient pu se ménager 
l’appui de l’une des deux sectes qui divisoient alors la 
Judée, pour combattre l’autre avec plus d’avantage-. 
Ils anroient pu soulever le peuple contre les magis- 
trats, le gagner par l’appât toujours séduisant de, la • 
liberté, troubler l’Etat au nom du Dieu qu’ils prê- 
choient, et se mettre à la tête d’un parti qui les eût 
rendus redoutables à leurs persécuteurs.’ '^-* - “ i 

Tel est le plan, que la prudence eût tracé à des 
imposteurs; mais quelle est' la conduite desapâtres? 

Jésus venoit d’expirer sur «ne croix à là vue d’une 
multitude innombrable de j'tfifs, que la fétedelaPàqûe 
avoit appelés dans la , capitale ; et cinquante jours 
après, lorsqu’une ^aulSre solennité rassembloit en- 
core cette même multitude, les apôtres se montrent, 
et conirhencexrt^ à prêcher hautement la 'doctrine du 
crucifié, et 'là iaMe de sa résurrection Cils publieiit 
des faits réceiis et éclataits , ils annoncent une reli- 
gion nouvelle, contraire à tous les préjugés de leur 
nation, ilsattaqnentsans ménagement le phanséisrrie 
et le sadocéisme. Ils accusent le peuple d’avoir de-' 
mandé'la mort du juste, du messie, du fils de'Dieu, 
et les magistrats de l’avoir ordonnée. Mais iU res- 
pectent l’ordre public , ils Bulent que l’dn obéisse 
aux puissances ; ils donnent ou x-mêmes- l’exemple 
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la soumission. Tout se tourne contr’cux, et la 
doctrine qu’ils enseignent , et la nature des faits sur 
lesquels ils l’appuyent , et l’opinion de leurs conci- 
toyens , et l’autorité des grands , et la fureur du 
peuple. Vous en conviendrez, et le temps , et le» 
lieux et les personnes étoient bien mal choisis pour 
une imposture. ^ 

Et quel piouvoit être le motif d’une pareille entre- 
prise ? on n’est pasmécliant et trompeur sans quelque 
intérêt ; on ne l’est pas lorsque l’infamie, la haine 
publique , les persécutions , la mort sont le seul prix 
du crime et du mensonge. Or, voilà tout le fruit que 
les apôtres ont retiré de leur prédication : c’est à 
.quoi ils ont dû s’attendre , et à quoi ils s’attendoient 
effectivement avant de commencer à divulguer la 
Jiouvelle doctrine. Ils n’ignoroient pas que la croix 
de Jésus-Christ étoit un scandale pour les juifs et 
une folie aux yeux dés gentils ; ils se regardoient 
eux-mêmes comme le rebut et la balayure àii mopde, 
ils envisageoient de sang-froid les prisons, les chaînes, 
les tourmens qui leur étoient préparés. 

- Direz- vous qu’ils étoient soutenus par l’amour de 
la gloire et l’espoir du succès? mais où est la gloire 
de tromper l’univers par des mensonges grossiers , 
et (juelle apparence que des fables plus absurdes que 
les rêvesde la nuit trouveroient quelque créance .dans 
l’esprit des peuples? comment espérer qu’une su- 
perstition nouvelle , diffamée par le nom de son au- 
teur que l’on avolt vu mourir du supplice ‘des es- , 
clavcs , renvcrscroit un jour l’antique religion do 
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Moïse et le culte des dieux immortels révérés par les 
maîtres du monde ? 

Et quand on supposeroit que les apôtres ont dA 
prévoir une si étrange ^évolution , ont>ils pi sacrifier 
leur repos et leur vie à l’espoir d’une vaine célébrité? 
On connoît la force des motifs religieux. On sait 
qu’une ame fortement touchée des promesses d’une 
autre vie, peut, renoncer à tous les avantages de la 
vie présente , dans la vue de s’assurer un bonheur 
éternel; mais ce motif si puissant, les apôtres ne 
l’ont pas : coupables envers le dieu de vérité qu’ils 
font auteur et complice de leur imposture, coupables 
envers leur patrie qu’ils chargent de la calomnie la 
plus odieuse , et dont ils troublent le repos par leurs 
nouveautés sacrilèges, coupables envers tout le genre 
humain qu’ils infectent d’une superstition que des 
fleuves de sang ne pourront éteindre , que peuvent- 
ils attendre dans l’avenir qui les dédommage de la 
misère , des supplice.s , de l’ignominie auxquels ils se 
dévouent dans la vie présente? Certes , si les apôtres 
n’ont publié que des impostures , il faut les regarder 
comme les plus scélérats de tous les hommes , puis- 
qu’ils ont été méchans et imposteurs sans motif, 
sans intérêt, ou plutôt contre tout intérêt , et présent 
et futur. 

Et voyez quels sont les hommes que l’on accuse. 
Rappelez-vous ce que nous avons dit du caractère 
moral des premiers docteurs du christianisme. Con- 
sidérez la simplicité , l’ingénuité , la noble assurance 
de leurs discours et de leurs récits, la sainteté de 
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leurs mœurs , toujours d’accord avec la pureté do 
leur doctrine , le courage liéroujue avéc lequel ils ont 
rempli la mission périlleuse qu’ils disoient avoir 
reçue du ciel , leur constance inébranlable dans les 
tourmens , le témoignage irrécusable qu’ils rendent, 
en «xpirant , à la vérité de l’histoire qu’ils avoient 
enseignée toute leur vie. Â ces traits si frappans de 
sincéiité, de sagesse et de vertu, reconnoissez-vons 
les auteurs de l’imposture la plus extravagante et la 
plus criminelle que l’on puisse imaginer? 

Je finis par une réflexion sur l’histoire écrite que' 
les apâtres et les disciples nous ont laissée de leur 
maître. Des imposteurs ou des romanciers n’eussent 
pas manqué, apr«s avoir concerté leur fable, de 
rassembler dans un seul livre les faits et les points de 
doctrine dont ils seroient convenus. Au défaut de la 
vérité et de l’intime conviction , il n’y avoit qu’un 
livre commun qui pût mettre de l’uniformité dans 
leur enseignement. Les apôtres ont négligé cette 
précaution. Ils se dispersent , et chacun enseigne ce 
qu’il a vu et entendu. Ils avoient déjà remjdi de leur, 
doctrine la Judée et les provinces voisines, lorsqu’on 
vit pai’üître là première histoire de Jésus - Christ, 
l’évangile de S. Matthieu. Les trois antres fui-ent 
composés en des temps et eu des lieux différons , sans 
que les autetirs se fussent entendus, soit entr’eux , 
soit avec les apôtres, qui se contenloieut d’enseigner 
de vive voix. 

Si l’évangile de S. Marc peut être regardé comme 
un abrégé de S. Matthieu , ceux de S. Luc et de 
S. Jean diffèrent totalement , et pour le style et pour 


Digitized by Google 



io8 


MIRACLES 


le choix des faits, et pour les circonstances des même* 
faits. Cette diversité va quelquefois jusqu’à l’appa- 
rence de la contradiction , et il en résulte dans l’his- 
toire évangélique des difficultés qui emharrassentles 
commentateurs , et que des faussaires n’auroient pas 
nianqtié de prévenir, (i). 

Le mensonge est circonspect : s’il doit passer par 


(■} Telles sont les deux généalogies de Jésus-Christ, si contra- 
dictoires au premier coup-d'ceil. Les incrédules ont cru y trouver 
une puissante objection ; pour moi , je n'y découvre qu’une preuve 
de la confiance et de la bonne foi avec lesquelles S. Luc écrivoit 
son évangile. On ne peut douter qu’il n’eût connoissance del’évan- 
gilc de S. Matthieu : il le fait entendre dans sa préface , et l’on 
voit d’ailleurs qu’il s’attache à suppléer les omissions de ce premier 
e'vangéliste. Pourquoi donc n’a-t-il pas adopté sa généalogie ? Pour- 
quoi en propose-t-il une autre toute contraire en apparence , sans 
indiquer le moyen de les concilier? C’est parce que les deux généa- 
logies sont différentes sans être contradictoires , l'une donnant les 
ancêtres de Joseph , l’autre ceux de Marie ; et que , dans le temps oi 
S. Luc écrivoit, la chose était entendue de tout le monde. On peut 
voir dans les commentateurs les suppositions plus ou moins platisi- 
Jjles par lesquelles ils entreprennent de concilier les deux évangé- 
listes. Quand il resteroit encore quelque difficulté , il seroit bien 
plus raisonnable de l’attribuer à l’ignorance où nous sommes de i,’ 
quelque circonstance propre à l’éclaircir, que de supposer dans 
les évangélistes une contradiction si grossière , si capable de décrier 
leur histoire dis le début , et qu'il étoit si facile d’éviter. Les in- 
crédules prétendent trouver des contradictions, entre les évangé- 
listes, sur le fait de la résurrection de Jésus-Christ ; de savans crili- 
ques ont concilié les récits ; mais sans entrer d.ans ces détails de cri- 
tique, on peut trancher la difficulté, en di.'ant que si ces contra- 
dictions étaient réelles , elles n’auroiciil point échappé aux pre- 
miers chrétiens , et qu'il est bien certain que les premiers chrétiens 
ii« les ont point aperrnes, puisqu’ils ont rcÿu asee un ég.al res- 
pect les quatre évangiles. 

* 
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des plumes difiérentes , 11 s’attache à une scrupuleuss 
et servile uniformité. Il n’y a point de dépositions 
plus unanimes que celles des faux témoins lorsqu’ils 
ont pu s’aboucher. Mais l’écrivain que dirige et 
qu’inspire la vérité , rapporte ce qu’il sait, sans avoir 
besoin de s’informer de ce que l’on a dit avant lui. Il 
ne craint ni démenti , ni contradiction. Si dans son 
récit , comparé avec les autres , il se rencontre des 
variantes difficiles à concilier, il se met au-dessus de 
ces minutieuses critiques , et se repose -sur la vérité 
elle-même, du soin de résoudre des difficultés qu’il n’a 
pfas daigné prévoir. 

IV. Les apôtres sont des témoins irréprochables’, 
puisqu’il est certain d’une part qu’ils n’ont pu être 
trompés , et de l’autre qu’ils n’ont pas voulu tromper. 
J’ajoute que, s’ils l’eussent voulu , ils ne seroient ja- 
mais parvenus, je ne dis pas à établir une religion 
ou à fonder une secte, mais à se faire un seul 
prosélyte. 

Parcourez l’histoire immense des erreurs et des 
superstitions; cherchez dans les opinions populaires , 
dans la politique , dans la séduction ou dans la 
terreur, les différentes causes auxquelles les fausses 
religions ont dû leur établissement et leurs progrès , 
vous n’en trouverez aucune qui favorisât l’imposture 
des apôtres. L’autorité des lois, la force publique, 
les sentiinens religieux, les préjugés, les passions, 
l’intérêt, tout s’élevoit contre leur doctrine : les mi- 
racles seuls parloient en leur faveur. Mais ces miracles 
eux-mêmes , s’ils n’eussent pas été incontestables , 
«ffi'oient à leurs nombreux et piiissans adversaires 
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un moyen sûr et facile de les confondre. On peut dis- 
puter sans fin sur des opinions spéculatives; mais s'il 
est question de faits publics et récens j la discussion 
ne peut être longue ni douteuse. C’est déj.à beaucoup 
que , dans des circonstances aussi défavorables , les 
apôtres , soutenus de l'autorité des miracles ^ aient 
pu se faire écouter : mais que , sans iniracles , ou 
ce cjui est encore plus fort , avec des miracles notoi- 
rement faux, ils eussent réussi à fonder une nou- 
velle religion , ce seroit un pliénoniène inexplicable , 
incompréhensible , nulle fois plus incroyable que 
tous les miracles du chiistianisnie. 

Nous avons donc^ pour juger des miracles de 
Jésus-Christ, une règle de critique aussi certaine 
que facile , l’opinion de ceux à qui les apôtres les 
ont annoncés. Les témoins étoient présens et en 
grand nombre , les contradicteurs avoient toute 
liberté de parler ; tout étoit pi'éparé pour l’instruction 
du procès. Le jugement porté à cette époque est un 
jugement en deniier ressort, que nous entrepren- 
drions vainement de réformer, nous qui sommes 
placés é. une si grande distance , et à qui il Ue resta 
qu’une partie des pièces originales que les premiers 
juges avoient sous les yeux. 

Mais qui nous apprendra le jugement qu’ont 
porté, des iniracles de Jésus-Christ, les contemporains 
et les auditeurs des apôtres ? 

Des faits éclatans, incontestables et encore sub- 
sistans , des faits tellement liés avec la vérité des 
miracles évangéliques , qu’il est impossible de leur 
assigner une autre cause. 
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Nous sommes assurés par les témoignages réunis 
tic l’histoire ecclésiastit|ue et de i’histuiie profane j 
que par-tout où les apôtres ont enseigné il s’est 
formé des églises nombreuses. La première est celle 
de Jémsalem, qui commence cinquante- trois jours 
après la mort de Jésus-Christ. Bientôt' après la foi 
s’établit à Samarie, à Damas , à Lydda, à Joppé, à 
Césarécj à Antioche, où les sectateurs de la nouvelle 
religion commencent à être désignés par le nom de 
leur maître. De la Palestine et de la Syrie, les 
apôtres passent dans l’Asie mineure , dans la Grèce, 
dans la Macédoine ; ils pénètrent en Italie et y 
jettent les fondemens de cette église principale , 
comme l’appelle S. Irénée, ù laquelle toutes les 
autres ressortiront , et qui fera de Home la capitale 
du monde , même après la destruction de son em- 
pire. Premier fait constant et reconnu par les incré- 
dules eux-mêmes. ^ 

Dans toutes ces églises on faisoit hautement pro- 
fession de croire les miracles que les apôtres avoient 
attestés de vive voix ou par écrit. Voilà un second 
fait non moins avéré que le premier , et dont la 
démonstration, si l’on osoit le nier, se trouveroit 
dans toutes les épîtres du Nouveau Testament. 

Un troisième fait , qui est la conséquence évidente 
des deux autres, c’est que les premiers fidèles n’ont 
embrassé le christianisme que sur l’autorité des mi- 
racles attribués à Jésus-Christ. 

Les évangiles et les épîtres des apôtres ne sont 
donc pas les seuls monumeiis qui nous attestent les 
fiiits évangéliques. Ces faits nous sont iiivincible- 
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ment prouvés par cette inultilucle de juifs et de gen- 
tils qiiicroyoieiit à l’évangile avant que les évangiles 
eussent été composés. En effet , il est certain que les 
livres du Nouveau Testament sont posténeurs à 
l’établissement des premières églises. Les apôtres ont 
enseigné de vive voi.x , avant de rédiger par écrit la 
doctrine et l’histoire de leur maître. Ce n’est point 
par l’autorité de leurs écrits que les premiers fidèles 
ont été persuadés ; mais ces écrits ont été reçus et 
respectés des premiers fidèles, par une suite de la 
confiance et du respect que les apôtres avoient ins- 
pirés. Or, l’existence de ces anciennes églises suppo.se 
nécessairement la foi des miracles de Jésus-Christ 
établie parmi les fidèles avant la publication des •• 
livres du Nouveau Testament ; car le christianisiue 
n’a jamais eu d’autre base que la croyance des 
miracles de son fondateur ; et d’ailleurs , toutes les 
épîtres du Nouveau Testament, où l’on ne cesse de 
rappeler ces miracles , sont une preuve évidente de 
l’opinion des premiers chrétiens à cet égard. Los i v 
évangiles ne sont que la foi des premiers chrétiens 
rendue fixe et permanente; et cette foi étoit un 
évangile vivant gravé dans le cœur de chaque 
fidèle avant que les apôtres et les disciples eussent 
rien écrit. 

Les auteurs du Nouveau Testament ne sont donc 
pas des témoins isolés. Leur déposition passe à la 
postérité , soutenue et fortifiée par une infinité da 
dépositions parallèles. Ces dépositions ne sont pas 
écrites , il<.'st vrai , mais les témoins nous sont con- 
nus , et nous savons ce qu’ils répondioient , s’il 
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étoit possible de les interroger. Chacun des premiers 
fidèles pouvoit composer un évangile tout semblable 
à ceux qui nou^ restent. Que dis-je ? ces quatre évan- 
giles ne sont -ils pas l’ouvrage de tous les premiers 
fidèles? tous n’y ont-ils paS reconnu leur foi ? tou* 
ne les ont-ils pas signés en quelque sorte en les 
adoptant ? 

Ainsi, avant la publication des Évangiles, dans les 
lieux , dans les temps où Jésus-Christ avoit vécu, et 
lorsque Jérusalem pouvoit compter autant de 
témoins de ses œuvres que d’habilans , des milliers de 
personnes de toutes les conditions se sont montrés 
tellement convaincus de la réalité de ses miracles , 
qu’ils ont abandonné leur religion pour se déclarer 
ses disciples. Quant aux fidèles des autres églises, s’ils 
ne furent pas témoins des miracles de Jésus -Christ, 
la vérité leur en fut prouvée par ceux des apôtres , 
et nous devons les ranger aussi parmi ceux qui ne 
se sont rendus qu’à l’autorité, des miracles. 

Nui espoir temporel , nul attrait, nulle séduction 
ne pouvoit alors donner des sectateurs au christia- 
nisme. Les apôtres , à l’exemple de leur maître , ne 
promettoient que des croix et des afflictions , et ils 
ne dissimuloient pas aux néophytes que si toutes 
leurs espérances étoient renfermées dans ce monde , 
ils dévoient se regarder comme les pltl malheureux 
des hommes (i). Quel degré de conviction ne falloit-il 


(i) Si in hâc vitâ tantiim in Chrislo sperantes sumus , mi~ 
serabiliores sumus omnibus hominibus. I. Cor. xv. 
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pas pour ilélerminer les premiers fidèles au sacrifice 
de tous leurs préjugés et de tous leurs intérêts? 
Quelle attention n’ont-ils pas dû apporter à l’exa- 
men de CCS miracles i^ui décidoient de leur sort, et 
pour la vie présente , et pour la vie future ? Ce n’est 
ni l’amour de la nouveauté , ni un aveugle enthou- 
siasme cpii a transformé en chrétiens zélés tantlde 
juifs et de païens , jusqu’alors superstitieusement 
attachés à la religion de leurs pères. C’est l’autorité, 
c’est l’évidence des miracles de Jésus-Christ. Chacun 
de ces premiers fidèles , par le seul fait de sa con- 
version , en devient un nouveau témoin. 

V. En vain l’on opposeroit à la foi de ces juifs 
convertis l’incrédulité du reste de la nation. Nous 
rechercherons dans la suite les causes de cette incré- 
dulité ; mais déjà nous pouvons assurer qu’elle n’a 
pas eu pour matif la fausseté reconnue des miracles 
de l’évangile. 

' Les scribes , les prêtres , les pliarisiens, ennemis 
de Jésus , n’ont jamais nié ses miracles : que dis-je? 
ils les ont expressément reconnus ; et c’est en avouant 
la vérité des faits , qu’ils s’efforcent d’en affaiblir 
l’autorité et d’en éluder les conséquences. Tantôt 
ils attribuent ces œuvres merveilleuses à la puissance 
du prince des démons ; tantôt ils accusent Jésus de 
violer la loi,lik guérissant des malades le jour du 
sabbat ^ d’autres Ibis ils sont réduits à confesser leur 
honte et leur impuissance, ce Les pontifes et les 
3> pharisiens |jjassemblèrent donc , et ils disoient : 

M Que faisons-nous ? Cet homme fait plusieurs ini- 
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» racles :sinous lelaisaons , tous croiront en lui (i)... 
3> Ils ordonnèrent à Pierre et à Jean de sortir de la 
M salle du conseil , et ils délibéroient eiitr’euz , di> 
s> sant : Que ferons-nous à ces hommes? Lemiiacle 
}> quhls ont opéré est connu de tous les liabitans de 
î> Jérusalem : le fait est manifeste , et nous ne pou- 
}i vons le nier ( 2 ),. n 3Ianifistum est ^ et non possumus 
negare. 

La trahison.de Judas offroit à la Synagogue une 
occasion bien favorable pour confondre Pimposture 
et détromper la multitude, llien n^étoit plus précieux 
que la déposition et les aveux d’im complice : rien 
n’étoit plus propre à motiver la condamnation de 
Jésus. Mais , ou les chefs de la Synagogue com- 
prirent qu’il étoit inutile d’interroger Judas , ou les 
réponses de ce misérable ne Iburnirent aucun moyen 
de conviction. 11 ne paroît point dans toute la suite 
du jugement. Tout ce que nous savons de lui après 
sa trahison , c’est qu’il périt de la mort la plus fu- 
neste , en proie auzremôrds et au désespoir. 

Ces détails vous paroîtroient-ils suspects , parce 
que nous ne les tenons que des disciples de Jésus ? 
Quoi donc? exigeriez-vous que les pharisiens eussent 
pris soin de transmettre à la postérité des faits qui 
dévoilent leur injustice et leur mauvaise foi ? Ou- 
blions pour un moment ce que nous avons dit ail- 
• leurs du caractère des apôtres et de leur véracité , qe 
consultons que la vraisemblance , elle est toute en 
•faveur de leur récit. 


(i) Joan. XI. 
(i) Act. IV, 
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D’abord , pour ce qui est ^ la mort de Judas , ils 
la racontent comme un fait connu de toute la ville 
de Jérusalem : Notum factum est omnibus habitanti- 
hus Jérusalem. Son repentir est attesté par le nom 
du champ que les prêtres achetèrent de l’argent 
qu’il leur avoit rapporté : on l’appela Ilaceldama , le 
champ du sang. Nous avons pour garans de celte 
histoire , non-seulement S. Matthieu et l’auteur du 
livre des Actes , mais l’apôtre S. Pierre , dans un 
discours prononcé quarante jours après la mort de 
Judas , en présence de cent vingt personnes , qui 
toutes avoient connu le traître et ne pouvoient igno- 
rer de quelle manière il avoit fini. 

Quant aux aveux des prêtres et des pharisiens, k 
leui's vains subterfuges pour éluder les conséquences 
des miracles qu’ils étoient forcés de reconnoître, à 
la foiblesse , à l'embarras , aux contradictions qui 
décèlent leur mauvaise foi , on ne peut raisonnable- 
ment soupçonner les évangélistes d’en avoir im- 
posé. 

Premièrement , tout ce récit porte avec lui des ca- 
ractères de bonne foi et dè vérité qui ne peuvent 
échapper à un lecteur attentif. La conduite des en- 
nemis de Jésus se soutient depuis le commencement 
jusqu’à la fin : on y voit les progrès naturels de la 
jalousie , de la haine, de la rage , de l’aveuglement. 
Placés en de telles circonstances , et avec les dispo- 
sitions qu’on leur connoît, les prêtres et les phari- 
siens ne dévoient ni ne pouvoient agir d’une autre 
manière. Mais quelque naturelle que soit leur con- 
duite , jamais les historiens sacrés n’auroient su 
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inventer un caractère si neuf. Dansce mélange, jus- 
que-là sans exemple , de faits naturels et de faits sur- 
naturels > ils n’auroient pas atteint le vraisemblable, 
s'ils ne se fussent pas inviolablement attachés au vrai. 

( En second lieu , les auteurs. du Nouveau Testa- 
ment n’ont écrit que ce’ que les apôtres avoient dit 
publiquement dans Jérusalem , sous les yeux des 
prêtres et des pharisiens j et il n’est pas permis de 
supposer que les apôtres aient été assez impudens et> 
assez mal-adroits tout ensemble, pour imputer aux, 
chefs de la nation des discours et des démarches en- 
tièrement opposés à la conduite qu’on leur auroit 
vu tenir. 

Un écrivain (jui ne respecteroit pas la vérité , est 
du moins obligé de respecter le public ; et comment 
espéreroit-il de lui en imposer , s’il ne sait pas mé- 
nager la vraisemblance, s’il mêle à son récit des 
fables grossières dont la fausseté ne peut échapper an 
lecteur le moins clairvoyant? 

Cependant , avant de prononcer entre les juifs et 
les apôtres., vous voudriez peut-être savoir ce que les 
premiers alléguoient pour leur défense. Eh bien! lisez, 
les livres composés contre les apôtres par les juifs de 
ces temps-là. ün n’en connoît point , me dites-vous , 
il n’y en a jainaiS|eu. Eh.! pourquoiles juifs n’ont-ils 
donc rien écrit pour réfuter , l’histoire évangélique ? 
Pourquoi , au lieu de ces accusations vagues de blas- 
phème, d’impiété, de sédition, ne nous ont-ils p.Ts 
laissé une relation authentique des informations frites 
contre les apôtres ? Pourquoi les chrétiens sont-ils les 
seuls qui nous instruisent de la naissance et des pro- 
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grès de leur religion? Les juifs ne deroient-ils pas dé- 
mentir à la face de tout l’univers les calomnies atroces 
dont on chargeoit leurs prêtres , leurs magistrats , 
le corps entier de la nation? Pourquoi n’employer 
<que les ressources de l’erreur et de la mauvaise foi , 
la persécution, les prisons, les supplices, lorsqu’on 
peut accabler ses adversaires en les convaincant 
d’imposture ? Vous voudriez entendre les juifs : ils 
"îie disent rien , mais leur silence les trahit et les con- 
damne. 

Leurs descendons ne nous instruisent pas davan- 
tage. Je me trottipe. Ils conviennent que Jésus a 
fait des miracles : cet aveu se lit dans les deuxThal- 
mnds de Bahylone et de Jérusalem : il est répété dans 
ces écrits pleins de blasphèmes et d’extravagances 
publiés par les juifs modernes , sous le nom de 
Vie de Jésus ^ Toldolli Jeschu. Tan têt ils accusent 
le Sauveur d’avoir opéré ses miracles par les secrets 
de la magie qu’il avoit apprise en Egypte ; tantôt ils 
attribuent ses prodiges à la prononciation du nom 
de Dieu , et ils racontent gravement par quel artifice 
il avoit appris ce nom inefïable. Les plus célèbres 
rabbins n’ont jamais nié les miracles de Jésus-Christ; 
Maimonide ,'le plus savant et le plus judicieux de 
tous , est réduit à soutenir que le pouvoir de faire des 
miracles n’étoit pas un -des carâctères du messie. 
Dans tous les temps les juifs incrédules ont tenu le 
langage que les évangélistes mettent dans la bouche 
des prêtres et des pharisiens. Siles tontemporains de 
Jésus s’étoient inscrits en faux contre ses miracles, 
s’ils avoient allégué quelque fait , quelque témoi- 
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gnage qui tendit à les infirmer, les rabbins , héritiers 
de leur doctrine et de leur haine contre le christia- 
nisme, se serolent-ils vus réduits à chercher une 
explication de ces prodiges dans la fable ridicule rap- ' 
portée par les compilateurs du Thalmud? 

VI. Parmi les païens comme parmi les juifs, la 
religion chrétienne a trouvé des prosélytes et des 
adversaires. Les premiers , de même que les juifs 
convertis , sont , dans un sens véritable , autant de 
témoins des miracles du christianisme. Pour ce qui 
est des autres, leur incrédulité, comme celle des 
juifs, peut avoir eu un autre motif que la fausseté 
reconnue de ces miracles. Il faut tâcher de découvrir 
quelle étoit leur opinion à cet égard ; et dans cette 
vue , nous consulterons non-seulement leurs propres ^ 
écrits, mais aussi les écrits composés par les chré- 
tiens pour la défense de leur religion.. 

L’opinion des païens à l’égard des miracles de 
Jésus et des apôtres doit se trouver dans les an- 
ciennes apologies du christianisme; car les auteurs 
de ces apologies ayant pris à tâche de défendre la foi 
chrétienne contre les incrédules de leur temps , on ne 
peut supposer qu’ils aient passé sous silence , encore 
moins qu’ils aient altéré ce qu’on auroit objecté sur 
un point aussi essentiel. Or , il ne faut que parcourir 
les anciens apologistes pour voir que, dans les pre- 
miers temps , la controverse entre les deux religions 
ne rouloitpas sur la réalité des miracles. S. Justin , 
Athénagore , Tertiillien , Minucius Félix , Origene , 

' parlent des miracles de l’évangile avec confiance , 
comme de faits avérés que personne ne leur disputoit» 
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Les idolâtres se contentoient d’y opposer îes prodige* 
fabuleux de leurs divinités. Les philosophes cher- 
choieut dans leurs systèmes des moyens d’échapper 
.aux conséquences qu’en tiroient les chrétiens. Ni les 
uns ni les autres n’osoient encore les contredire ou- 
vertement. 

Dans la suite , et à mesure qu’on s’éloignoit de 
l’origine du christianisme , l’incrédulité est devenue 
plus hardie. Nous voyons qu’Eusèbe , S. Jérôme , 
S. Augustin se sont cais obligés de défendre l’his- 
toire évangélique contre les critiques de leur temps. 
Mais ces critiques venoient trop tard; et S. Augustin 
avoit raison de leur opposer la conversion du monde , 
et de regarder comme r,rne espèce de prodige leur 
obstination à nier des faits consacrés par la foi du 
genre humain. 

Quelques personnes y accoutumées à la méthode 
et aux principes de la critique moderne , ont de la 
peine à concevoir pourquoi les anciens apologistes 
n’ont pas insisté plus fortement sur les pretrves des 
miracles de Jésus-Christ y et peu s’en faut qu’elles ne 
les accusent d’avoir mal défendu la cause de la rcli- , 
gion. On n’a pas fait attention que la défense doit 
être modifiée par l’attaque , et qu’il eût été hors de 
propos d’accumuler les raisonnemens pour établir ce 
quin’étoit pas contesté. Or, quoique nous ayons perdu 
les ouvrages des anciens adversaireg du christianisme, 
les fragme'ns cités par Origène , par Eusèbe , par 
S. Cyrille d’Alexandrie, par S. Jérôme, suffisent 
pour nous, montrer que les païens ne songcoient 
point alors à contester les miracles de Jésus-Christ. 
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On reproclie encore aux anciens apologistes d’avoir 
admis les prodiges et les oracles du paganisme. On 
croit pouvoir opposer cet aveu à celui des païe.ns en 
faveur des miracles du christianisme. On en conclut, 
du moins, que dans cette controverse on a méconnu 
de part et d’autre les principes de la critique. 

Je répoiilfe d’abord que les anciens Pères n’ont 
pas admis les prodiges et les oracles du paganisme. 
Eusèbe, en particulier les combat victorieusement 
dans sa Préparation- évangélique. Si la plupart ne les 
ont pas niés , c’est qu’ils avoient une autre réponse 
plus expéditive, plus populaire et non moins déci^-. 
sive. Au lieu d’examiner tous ces faits l’un après 
l’autre , ce qui les auroit entraînés dans itne longue 
et fastidieuse discussion , ils s’attachèrent à prouver 
qu’ils ne pouvoient être que l’ouvrage des mauvais 
génies ; et ils firent rougir les païens des divinité» 
auxquelles on les attribiioit j manière de raisonnér, 
légitime en elle-même , puisqu’elle étoit fondée sur 
les principes des adversaires , et d’autant plus con- 
cluante qu’elle attaquoit l’idolâtrie dans les objets 
mêmes de son culte. ^ ' 

Mais quoi qu’il en soit de l’opinion des Pères à 
l’égard des prodiges du paganisme , on ne peut rien 
conclure de leurs aveux en faveur de quelques faits 
isolés qui se perdgient dans une antiquité fabuleuse , 
et dont il ne rcstoit qu’un souvenir traditionnel , 
sans preuve certaine , sans monument authentique. 
B n’en est pas de même des aveux et du silence de» 
païens à l’égard des miracles du christianisme : 
miracles récens , appuyés sur une tradition certain». 
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et sur des écrits contemporains, et dont l’examen 
étoit aussi facile qu’il devoit paraître nécessaire aux 
défenseurs ded’idolâtrie. 

Cependant l’épicurien Celse, l’un des plus ardens 
et des plus savans adversaires du christianisme , les 
avoue expressément j et malgré les principes de sa 
philosopliie il a recours à la magie po^‘ les expli- 
quer. Il ne veut pas qu’on regarde Jésus comme un 
Dieu , pour avoir guéri quelques aveugles et quelques 
boiteux. Julien parle avec un mépris affecté des 
malades giféris dans les bourgades de Bethsaïdc et 
de Béthanie. Porphyre et d’autres philosophes, au' 
rapport d’Arnobe , plaçoient Jésus au nombre des 
magiciens. Misérable ressource à laquelle ces philo- 
sophes n’ont été réduits que parce que les faits 
étaient avérés. Il falloit bien qu’ils les expliquassent y 
puisqu’ils n’osoient les nier. . 

On ne peut douter que Philostrate n’ait composé 
son roman d’Apollonius de Tyane , pour l’opposer à 
l’histoire évangélique, et pour contrebalancer, par. 
les prodiges fabuleux de cet imposteur, l’impr^sion 
que faisaient sur, les esprits les miracles du chris- 
tianisme. (c Lm chrétiens , dit Hiéroclès , font grand 
» bruit et 'donnent de grandes louanges à Jésus, 
» parce qu’il a rendu la vue aux aveugles et opéré 
» d’âutres merveilles. » Et après avoir raconté les 
prodiges cPA^ollonius , il ajoute : « Je rapporte ces 
» choses pour montrer que nous pensons plus sage-' 
3» ment que'les chrétiens ; nous ne regardons point 
» comme un Dieu, mais comme un ami des dieux , 
n un homme qui a opéré de si grands prodiges k Lies 
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» clirétiens , au contraire , publient que Jésus est 
>j Dieu , è cause de quelques petits prodiges qu’il a 
3) faits. Pierre, Paul, et quelques autres de cette 
33 espèce , hommes menteurs , ignorans et magiciens, 
3) ont vanté avec emphase les actions de Jésus. 
33 Maxime d’Egée , le philosophe Damis , Philos- 
33 trate , hommes savaus et amateurs de la vérité , 
33 nous ont transmis celles d’Apollonius. 3» Voilà 
donc encore les miracles de l’évangile avoués par 
un philosophe qi^ écrivoit contre le christianisme. 
De pareils aveux n’ont pu être ari'achés que par la 
notoriété des faits, et ils prouvent invinciblement 
que , dans ces premiers temps , les païens n’osolent 
s’inscrire en faux contre l’histoire évangélique. 

Telle étoit, parmi les païens, la renommée de 
Jésus-Christ, que l’empereur Tibère, sur le rapport 
de Ponce-Pilate , proposa au sénat de le mettre au 
nombre des dieux. Ce fait, attesté par Tertullien et 
ensuite par Eusèbe , et d’ailleurs assez conforme au 
caractère du polythéisme, a paru suspect à quelques 
critiques modernes ; mais les prétendues improbabi- 
lités qu’ils allèguent ne doivent pas l’emporter sur 
des témoignages aussi positifs. 

Un écrivain païen attribue aux empereurs Adrien 
et Alexandre Sévère un projet semblable à celui de 
Tibère. Selon Lampride, Alexandre Sévère voulut pla- 
cer le Christ parmi les dieux et lui bâtir un temple. Il 
en fut détourné par les aruspices ', qui* lui représen- 
tèrent que tout le monde se feroit chrétien, et que 
les temples des dieux seroient abandonnés. Adrien ,' 
continue Lampride , avoit eu la même idée. Dans 
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toutes Us villes on avoit construit par ses ordres des 
temples sans idoles , ^estinés , à ce que l’on croit , à 
l’exécution de ce dessein , et qui s’appellent encore 
Adrianées , du nom de ce prince , parce qu’ils ne 
sont dédiés à aucune divinité. 

S. Justin et Tcrtullien ^ dans leurs Apologies , en 
appellent à une relation de la mort et des miracles 
de Jésus-Christ , que Pilate avoit envoyée à Tibère. 
Celte relation ou ces actes de Pilate , ont été célèbres 
dans l’antiquité ecclésiastique. Nous apprenons 
d’Eusèbe , que l’empereur Maxiniin , l’un des plus 
cruels persécuteurs , fit composer et répandre dans 
tout l’empire de faux actes sous le nom de Pilate , 
remplis de calomnies et d’invectives contre Jésus- 
Chiist. Les actes véritables avaient disparu. Les 
païens qui les avoient soustraits en empruntèrent le 
titre pour tromper les ignorans. Mais ces faux actes ^ 
dont les chrétiens n’eurent pas de peine à démontrer 
l’imposture, prouvent du moins qu’il y en avait en 
de véritables, comme le disent S. Justin et Ter-> 
tullien. Fabricius a recueilli dans ses Apocryphes 
deux lettres de Pilate à Tibère. Ces deux pièces sont 
modernes, et portent des caractères manifestes de 
supposition. ;« ■- 

Chalcidius, dans son Conjmentàire sur le Timée 
de Platon, parle de l’étoile qui conduisit des sages 
de la Cbald^e aux pieds d’un Dieu qui venoit de 
naître. Mais.lfi manière dont U s’exprime permet de 
soupçonner qu’il étoit chrétien. - 

On trouve dans les Saturnales de Macrobe un 
mot de l’empereur Auguste , qui confirme ce que dit 
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S. Matthieu du massacre des enfans nés à Bethléem 
et aux environs. Il vaiitmieiix, dit ce prince, être.l» 
pourceau d’Hérode que son fils. On lui avoitrapporté 
qu’un fils d’Hérode avoit été enveloppé dans le mas- 
sacre général, ce que l’évangéliste ne dit pas. Ce 
passage de Macrobe est important , d’abord parce 
<]u’il détru||B^rgument négatif pris du silence de 
Josephe, e^^F-tout parce que, le fait du massacre de 
Bethléem nécessairement lié avec les prodiges 
qui, dans le récit de S. Matthieu , ont accompagné 
la naissance de Jésus-Christ. Combien de témoi- 
gnages collatéraux semblables à celui-ci ne pourrions- 
nous pas citer en faveur de l’histoire évangélique , si 
tous les écrits des païens étaient venus jusqu’à nous? 

La fuite de la Sainte Famille en Egypte est liée 
avec le massacre des Innocens ; car quelle autre 
raison que la fureur d’Hérode eût pu obliger une 
famille pauvre à se transporter avec un enfant nou- 
vellement né dans une terre étrangère ? Or j la fuite 
en Egypte est atteste par Celse , qui prétend que 
Jésus a appris la niable chez les Egyptiens. * 

Phlégon , affranchi de l’empereur Adrien , cité 
dans la chronique d’Eusèbe, avoit fait mention'de 
l’éclipse , ou pour mieux dire de l’obscurcissement 
du soleil et des tremblemehs de terre qui signalèrent 
le moment où Jésus expira. 11 parle de cette éclipsa 
comme d’un phénomène dont il n’y avoit pas 
d’exemple , parce qu’en effet elle eut lieu au temps 
de la pleine lune, et il la rapporte à l’an IV de l’olym- 
piade 202 , qui est l’année même de la mort de 
J ésiis - Christ. Thrallus , autre écrivain païen du» , 
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premier siècle, citèaussipar Eusèbe, avoitditla mâme 
chose. Tertullien , dans son Apologétique, assure 
que ce prodige avoit clé connu à Rome et consigné 
dans les registres publics. Eum mundi casum relu-tum, 
in archivis vestris habetis 

Les aveux forcés, ou le silence non 
clnant des juifs et des païens , nous Ibj 
une nouvelle preuve de ces miracl 
constatés par la nature des faits, par 
historiens originaux, par le -caractère des témoins 
que l’on ne peut souçonner ni d’erreur , ni d’impos- 
ture, par l’effet qu’ils ont produit sur un nombre in- 
fini de spectateurs. Quelle histoire sera regardée 
comme authentique et certaine , si l’histoire évangé- 
lif|ue ne l’est pas ? , 
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VI. 


RESURRECTION DE JESUS - CHRIST. 


Je sépare la résurrection de Jésus-Christ des autres 
miracles de l’évangile , parce que c’est un fait prin- 
cipal sur lequel repose particulièrement la divinité 
du christianisme. Si le Christ n’est pas ressuscité, di- 


(i) Sur Itfs témoignages dés païens en faveur du christianisme, 
voyez Adisson , De la Religion chvétienue , avec les noies d« 
Seigneux de Correvon ; Lausanne, ijS; ; elY Histoire de l’éta- 
blissement du Christianisme , tirée des seuls auteurs juifs et 
païens , par Bullet. Paris, 1764- v 
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soit S. Paul aux fidèles de Corinthe , votre foi est 
vaine ; si Christus non resurrexit, vana estjides vestra, 
Siaucontraire le Christ est ressuscité , sa religion est 
divine , et la foi du chrétien , n’eût-elle pas d’autre 
motif, est pleinement justifiée aux yeux de la raison. 

On peut réduire à trois chefs les preuves de la 
résurrection de Jésus-Christ : la tradition constante^ 
et la foi publique de l’église chrétienne , l’autorité 
des témoins cités dans l’histoire évangélique, la liai- 
son nécessaire de plusieurs faits incontestables avec 
le fait de la résurrection. 

I. Il n’en est pas du christianisme comme de cer- 
taines institutions qfle l’on trouve établies dans le 
monde , sans que l’on puisse dire où, comment, et 
par qui elles ont commencé. Nous en avons une his- 
toire suivff qui remonte sans interruption jusqu’à 
l’époque de sa naissance , et nous apprêtions de cette 
histoire , que la résurrection de Jésus - Christ a tou- 
jours été l’objet et le fondement de la foi des chré- 
tiens. 

Une fête solemnelle , aussi ancienne que le chris- 
tianislne , est encore aujourd’hui un monument 
authentique de la résurrection. Ve» le milieu du se- 
cond siècle , il s’éleva dans l’Eglise une contestation 
sur le jour où cette fête devoit se célébrer. Les églises 
d’Orient prétendoient que l’apôtre S. Jean les 
avoit instruites à célébrer la Pâqtie le même jour 
que les juifs , c’est-à-dire le quatorze de la lune 
de mars. L’église de Rome et les églises d’Occident 
se fbndoient sur l’autorité de S. Pierre , pour ren- 
voyer la Pâque chrétienne au dimanche qui suivoit 



128 


RÉSURRECTION 
le jour de la Pâque judaïque. La pratique de l’ëglise 
de Rome a prévalu : le concile de Nicée , en 3^5 , 
en a fait une loi pour tous les chrétiens. Cette dispute 
qui dura long-temps ^ et qui fut soutenue de part et 
d'autre avec beaucoup de vivacité , nous prouve 
évidemment que l’Eglise chrétienne a toujours fait^ 
profession de croire la résurrection de Jésus-Christ y 
et qu'elle a toujours regardé la comméinoraison de 
ce grand miracle comme une partie essentielle de 
son culte. 

Mais toutes les traditions ne sont pas d’une égale 
autorité. Bien de plus ordinaire que des fables qui , 
une fois en possession de l'dpinion publique , se 
transmettent fidèlement de siècle en siècle. Par où 
puis-je m'assurer que la croyance de la résurrection 
n'est pas une de ces traditions populair^ qui s’en- 
racinent d’autant plus fortement que la superstition 
interdit le doute et l’examen ? 

Les faits qui n’ont d’antre fondement que les tra- 
ditions populaires me sont justement suspects 
toutes les fois que je découvre un vide entre l’époque 
du fait et le*commencement de la tradition. Par 
exetiiple^ je ne suis pas obligé de croire qu’un ange 
ait apporté du ciel l’huile qui servit au baptême de 
Clovis J parce que ce fait qui appartient à l’année 496 
ne se trouve attesté , pour la première fois , que par 
un écrivain du neuvième siècle. Ici la tradition prend 
sa source dans l’autorité d’Hincmar) et non dans le 
fait qu’elle rapporte. 

Les faits qui n’pnt d’autre fondement que les tra- 
ditions populaires , me sont encore justement sus- 
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pects J lorsque se trouTant conformes aux opinions 
et aux préjugés reçus, ils ne sont pas appuyés sur 
des témoignages irréfragables. Tels sont un grand 
nombre de miracles qui se sont emparés de la foi du 
peuple , dans luq temps où une piété superstitieuse 
alloit au-devant de tout ce qui portoit l’erhpreinte , 
Traie. 011 fausse, de la religion, où Pon ne connoissoit 
ni les lois de la nature , ni les règles de la critique „ 
où la plus légère apparence , le plus foible témoi- 
gnage sufEsoit pour accréditer un prodige , auquel 
les esprits étoient préparés par l’habitude de croire , 
par un zèle plus ardent qu’éclairé , souvent par des ^ 
motifs de vanité ou d’intérêt. 

•V 

- EnEn , les faits qui n’ont d’autre fondement que 
les traditions populaires , me sont suspects lorsqu’il 
s’agit de faits obscurs et peu importans , qui ne sont 
pas de nature à devoir appeler l’attention publique , 
ou dé faits isolés qui ne se trouvent Eés avec rien de 
ce qui les a précédés ou suivis. Dans l’un et l’autre 
cas , je conçois sans peine comment l’erreur ou le 
mensonge a pu s’étendre de proclie en proche, jus- ' 
qu’à devenir l'opinion populaire et universelle. Moin s 
une pareille opinion a rencontré d’obstacles et de 
contradictions , plus il est permis de s’en déEer. Les 
vérités les plus certaines , les faits les mieux consta tés , 
iorsqu’ils entraînent des suites importantes , soit 
dans la politique , soit dans la religion , ne s’éta- 
blissent pas insensiblement et sans bruit : il reste 
des vestiges de l’opposition qu’ils ont dû essuyer. 

•Voyons maintenant s’il y a quelque chose de 

. * 9 
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coinmun entre les traditions populaires dont Je viens 
de parler, et la tradition qui nous a transmis le fait 
de la résurrection. 

1°. Il est incontestable que la foi publique de la 
résurrection remonte jusqu’au temps de l’événement. 
L’on ne peut assigner un seul instant où les chré- 
tiens n’en aient pas fait profession. Il est même évi- 
,dent que cette croyance a toujours été le motif prin- 
cipal et le fondement du christianisme , et que 
jamais on n’auroit vu se former une seule église 
chrétienne , si la 'résurrection de Jésus n’eût pas été 
annoncée et .reconnue immédiatement après sa 
mort. 

J’apperçois donc dans la tradition chrétienne un 
premier ca,ractère qui ne me permet pas de la con- 
fondre avec cesopinions populaires qui s’évanouissent 
dès qu’on entreprend de remonter à la source. Cette 
foi publique et constante d’une société immense’com- 
posée de peuples inconnus les uns aux autres , ma 
paroît plus imposante et plus authentique , à mesure 
■ que je me japproche de son origine. Si l’on peut 
dire de chaque génération , qu’elle a recueilli la foi 
de la génération précédente , je demanderai où la 
première génération a puisé sa foi , si ce n’est dans 
la vérité reconnue du fait de la résurrection ? . 

2°. Je ne puis pas supposer que ce soit par l’im- 
pulsion des préjugés et des opinions dominantes, 
qiic les premiers chrétiens aient été conduits il la foi 
de la résurreclion. Ces premiers chrétiens étoient ou 
des juifs, ou des idolâtres ,.011 des philosophes, tous 
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imbns de principes bien contraires à ^la nouvelle re- 
ligion. Le chiistianisme , coinbattii par tous les 
préjugés de l’éducation et de l’habitude , méprisé et 
persécuté dans sa naissance , n’avoit aucun de ces 
moyens de séduction qui agissent »ur l’esprit et sur 
le cœur humain. Far quel autre motif que celui de 
la vérité connue , la foi de la résurrection a-t-elle 
donc pu.s’établir? 

3“. Enfîn, lafésurrection de Jésus-Christ n’étoit 
pas un fait obscur , indifférent , étranger aux inté- 
rêts et aux passions qui ont 'coutume de remuer les 
hommes. Il ne s’agissoit pas entre ceux qui la 
croyoient , et ceux qui ne la croyoient pas , d’une 
simple diversité d’opinion sur un point d’histoire. 
La religion, l’ordre public en dépendoient. D’une 
part , les pharisiens , les prêtres , les chefs de la na- 
tion juive , ne pouvoient voir sans effroi que l’on 
entreprît de persuader la résui'rection et la divinité 
d’un homme qu’ils avoient crucifié. De leur côté , les 
disciples de Jésus ne poüvoieiit se dissimuler le dan- 
ger auquel ils s’exposoient , en accusant du plus 
grand des crimes les magistrats 'de leur nation. 
Toute la ville de Jérusalem avoit les yeux ouverts 
sur une cause si importante. Je ne puis donc pas 
supposer que la foi de la résurrection se soit établie 
d’une manière imperceptible, sans discussion , sans 
que les hommes éclairés y prissent intérêt. La nature* 
du fait ne le permettoit pas; et d’ailleurs , toute l’his- 
toire de ces teraps-là me prouve incontestablement 
que la loi des chrétiens n’a pris le dessus qii'après 
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avoir triomphé des contradictions les plus violentes 

et les plus opiniâtres (i). 

II. La tradition constante et la foi publique de l’É- 
glise nous conduit de siècle en siècle , par une suc- 
cession ininterrem pue , jusqu’aux témoins de la 
résurrection. 

Quels sont les témoins de la résurrection ? 

Jésus qui l’a prédite ; les apôtres qui l’ont publiée j 
les juifs qui l’ont combattue. 

Je place Jésus - Christ à la tète des témoins de 
la résurrection , parce qu’il l’a prédite , et qu’une 
telle prédiction suppose et prouve qu’il avoit le pou- 
voir de la vérifier. 

Jésus a prédit sa résurrection publiquement et de 
la manière la plus formelle, cc Cette race perverse et 
U adultère demande un signe ( il parloit aux prêtres 
» et aux pharisiens ) , et il ne lui en sera pas donné 
» d’autre que le signe du prophète Jonas ; car , de 
» même que Jonas demeura trois jours et trois nuits 
» dans le ventre de la baleine , ainsi le Fils de 
» l’homme sera trois jours et trois nuits* dans le sein 
3> de la terre ( 2 ): » Cette prédiction n’étoit pas obs- 
cure ^ elle fut entendue des juifs , et ils nous l’ap- 
prennent eux - mêmes , lorsqu’après le crucifiement 
ils disent à Pilate : « Nous nous souvenons que ce 
3> séducteur a dit : Dai^ trois jours je ressusciterai. » 
• ______________________________ 

^(i) De secid hdc notum est nobis quia ubiqae et contradi- 
Cifur. Act. xxviii. , 

(î) Mauh. XI i. . 
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Ou ne peut pas soupçonner l’évangéliste de l’avoir 
imaginée après cc^pp. Les chef? de la Synagogue en 
attestent l’authenticité par les mesures qu’ils pren- 
nent pour la démentir. 

Raisonnons maintenant dans la double hypo- 
thèse de la vérité et la fausseté du fait de la résurrec- 
tion , et voyons à laquelle de ces deux hypothèses 
peut s’adapter la prédiction de Jésus-Christ. 

Si Jésus est ressuscité , il est indubitablement 
l’envoyé de Dieu ; et s’il étoit l’envoyé de Dieu , il 
pouvoit se tenir assuré de sa résurrection, et il 
convenoit qu’il l’annonçât et à ses disciples et à ses 
ennemis. A ses disciples , pour soutenir leur foi con- 
tre le scandale de la croix 5 à ses ennemis , pour dé- 
fier tous leurs efforts , pour donner plus d’éclat au 
miracle qui devoit mettre le sceau à la divinité de sa 
mission^ Si, au contraire, Jésus n’étoit pas un envoyé 
céleste , cette prédiction ne pouvoit servir qu’à faire 
échouer ses projets , soit en désabusant les disciples 
qu’il avoit séduits , soit en fournissant à ses ennemis 
un moyen sûr et facile de le convaincre d’imposture 
à la face de l’univers. 

Qu’un homme de génie , par cet ascendant que 
les grandes âmes savent prendre sur le vulgaire , par 
le charme de l’éloquence , par des dehors imposans 
de vertu , par des prestiges même , si l’on veut, par- 
vienne à subjuguer quelques hommes simples et cré- 
dules , on le Conçoit , et l’histoire nous en offre mille 
exemples. Mais ce qu’on u’a point encore vu , c’est 
que l’auteur d’une imposture , jiisques - l.\ si heu- 
reuse, aille de lui-même, sans nécessité, sans nu>- 
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tif, ouvrir les yeux à tous ceux qu’il a séduits; or, 
tout autre que l’arbitre souverain de la vie et de la 
mort, en. prédisant à ses disciples qu’il sortirent du 
tombeau , détruisoit par cela seul toute la confiance 
qu’il avoit pu leur inspirer. 

En effet , j’interroge l’incrédule , et je lui demande 
si les disciples de Jésus, sur Pautorité de sa prédiction, 
croyoient fermement qu’il dût ressusciter, ou si leur 
foi , encore foible et vacillante, attendait l’événement 
pour se fixer. Qu’il choisisse entre ces deux supposi- 
tions , et qu’ ensuite il m’explique comment , après 
avoir attendu vainement l’exécution de la promesse 
de leur maître, après s’ètre convaincus de-la fausseté 
de sa prédiction, les disciples ont pu se. persuader 
encore qu’il était le Fils de Dieu. A la vue d’une 
preuve si palpable d’imposture , la foi des disciples , 
quelles que soient leurs préventions , s’éteint néces- 
sairement pour faire place à l’indignation et à la 
honte de s’être laissé tromper. Loin de songer à 
perpétuer une fable dont l’auteur s’est trahi si visi- 
blement, ihne leur reste qu’à retourner à leifrs 
barques et à leurs filets ; trop heureux si un prompt 
repentir les dérobe à la vengeance des lois ,»ou si 
leur obscurité fait oublier qu’ils ont été les com- 
plices du faux prophète ! 

Une semblable prédiction , dans la bouche d’un 
imposteur , ne pouvoit donc avoir d’autre effet que 
de forcer ses disciples à l’abandonner. J^ajoute qu’elle 
eût encore préparé à ses ennemis im moyen sûr et 
facile de le convaincre , à la face de l’univers , de 
mensonge et d’impiété. 
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S’il se rencontrolt un chef de secte assez téméraire 
pour prédire hautement qu’il se montrera plein de 
vie trois jours après sa mort , quel sei’oit l’effet natu- 
rel et nécessaire d’une si extravagante prédiction ? 
Tout ce que peut s’en promettre le prétendu pro- 
phète , c’est que la fahle de sa résurrection s’accrédite 
et se répande danslemândc. Mais tous ses moyens de 
séduction sont ensevelis avec lui, et l’iitiposture meurt 
avec l’imposteur, à moins qu’il ne laisse un parti 
assez hardi pour entreprendre, assez habile pour venir 
à bout de persuader que la prédiction s’est vérifiée. 

Tout l’espoir de Jésus , dans le système de l’incré- 
dulité , reposoit donc sur le courage et sur l’habileté 
de ses disciples. "Vous venez de voir si e’étoit en les 
flattant de la fausse idée de sa résurrection , qu’il 
pouvoit les intéresser' à sa mémoire et au succès de 
son entreprise. Je le suppose toutefois, et je me 
représente ces hommes si timides , si lâches qiielques 
jours auparavant , transformés tout-à-coup en cons- 
pirateurs intrépides, et , déterminés* à soutenir la 
résurrection d’un homme qui les a trompés pendant 
.sa vie , et qui , en expirant sur une croix , ne leur a 
légué que l’attente d’une mort semblable à la sienne. 
Ils s’assemblent, ils délibèrent, et prennent la réso- 
lution désespérée d’enlever le corps de leur maître; 
mais , dès le premier pas , un obstacle insurmontable 
^s arrête : c’est la prédiction publique que Jésus a 
faite de sa résurrection. Instruits , par cette impru- 
dente déclaration, du cours qu’alloit prendre l’im- 
posture , les prêtres et les pharisiens ont rompu 
d’avance toutes les mesures des conjurés. Ils ont 
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placé des gardes au sépulcre ^ ils y ont apposé le 
sceau public. Ils sauront bien empêcher qu’on enlève 
le cadavre ; il ne leur sera pas düEcile de le produire 
après les trois jours révolus. Ce terme expiré ,*la fable 
de la résurrection est étouffée avant même qu’elle 
ait vu le jour. 

En deux mots , Jésus a prédit qu’il ressusciteroit : 
doue il est ressuscité. 

III. Le fait de la résurrection est attesté, non» 
seulement par tous les écrivains du Nouveau Testa- 
ment , mais encore par tous les apôtres et les disciples 
de Jésus-Christ 5 et leur témoignage unanime et 
persévérant ne peut être suspect ni d’ülusion , ni ^ 
d’imposture. 

D’abord la nature du fait , sa continuité , la mul- 
tiplicité et la variété des apparitions qui lé cousta- 
toient f ne permettent pas de croire que les témoins 
aient été trompés. Ce n’est pas en songe , ou d’une 
manière fugitive ^ ce n’est pas une seule fois que 
Jésus, après là mort, se montre à ses disciples; 
c’est pendant quarante jours consécutifs , et dans 
toute l’intimité du commerce le plus familier. Frœ- 
buit seipsum vivum in multis argumentis , per dies • 
quadraginta y apparens eis, et loquens (i)’. 

Direz -vous que le's apôtres étoient préparés par 
leurs préventions et leur crédulité à prendre pour 
réels des faits et des discours qui n’existoient qii# 
dans leur imagination ? 

Mais , en premier lieu , une pareille illusion sup- 


(i) Act. I. 
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])oseroit la démence portée à son comble-^ et la 
démence n’admet pas cette uniformité dans les 
récits y cette liaison dans les faits y cette profonde 
sagesse dans les discours ; que nous oflre l’histoire de 
Jésus ressuscité. ' 

En second lieu, rien ne paroît plus éloigné de 
l’esprit des disciples , que la prévention et la crédu- 
lité à l’égard de la résurrection de leur maître. Ils 
traitent d’extravagance le premier rapport qu’on 
leur en fait : et ‘viea sunt antè illos quasi delirament» 
verba ista, et non crediderunt illis (1). Ils se sont 
assurés que le corps n’est plus dans le sépulcre , et 
ils ne sont pas encore persuadés. Jésus se montre à , 
Magdeleine, il Ibi adresse la parole, il l’appelk par ' 
son nom : Magdeleine le reconnoît enfin, et court 
annoncer aux disciples ce qu’elle a vu. Mais son 
témoignage ne leur suffit pas : il faut que Jésus leur 
apparoisse , qu’il leur parle , qu’il leur montre 'les 
cicatrices de ses plaies. Thomas, qui n’étoit pas 
présent lors de cette première apparition , refuse d’en 
croire ses collègues : il ne se rend qu’après avoir 
vu et touché les traces récentes des doux et de la 
lance (2). 

Dans ce récit, que je suis forcé d’abréger, mais 
dont tous les détails sont précieux , reconnoissez- 
Tous la marche de la prévention , de la crédulité ou 
de l’enthousiasme ? Ne vous semble-t-il pàs , au 


(l) Luc. IXIV. • 

. (i) P'" •ritas visu et mord , falsa fcsUnalione et incertis va- 
lescunt, Tacit. ' . • 
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contraire, que les apôtres portent la défiance jusqu’à 
l’excès ? et n’ètes-vous pas tenté de leur adresser le 
reproche que Jésus faisoit aux disciples d’Emmaüs , 
qui s’entretenoient avec lui sans le connoitre : O in- 
sensés , qui vous roidissez contre la foi ! O insensati 
et tardi corde ad credendum ? 

Mais c’est trop nous arrêter sur une supposition 
qui ne soutient pas le plus léger examen- Les té- 
moinsde la résurrection n’ontpu s’en laisser imposer ^ 
voyons s’il est permis de croire qu’ils aient formé le 
dessein d’en imposer eux-mêmes. 

Ou les apôtres s’attendoient à voir leur maître 
ressusciter , comme il l’avoit annoncé si expressé- 
ment , ou ils ne s’y attendoient pas! 

Dans la première supposition , ils ont dû se reposer 
sur lui-même du soin de vérifier sa prédiction. Ils 
n’avoient nul besoin de s’engager dans une ma- 
nœuvre aussi dangereuse que criminelle; et si leur 
attente étoit trompée, il ne leur restoit, comme je 
l’ai déjà dit , que d’abandonner la cause et la mé- 
moire d’un homme qui les avoit si grossièrement 
abusés. 

Dans- la seconde supposition , nul motif , nul 
intérêt, nul espoir ne pouvoitles engagera concerter 
la fable de la résurrection. Du côté du monde, ils 
avoient tout à craindre : du côté du ciel , ils ne 
pouvoient attendre que les châtimens réservés au 
blasphème et à l’impiété. Le fanatisme ne les aveu- 
gloit pas sur ce qu’il y avoit de criminel dans leur 
projet, elle faux zèle ne justifioit pas l’imposture à 
lcur%ycux. v. Si le Christ n’est pas rcssu&cité , disoit 
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5> S. Paul , nous portons un faux témoignage contre 
J> Dieu : invenimur et falsi testes Dei. » 

Admettons néanmoins que les apôtres eussent 
quelqu’iiitérêt à supposer et à divulguer la fable de 
la résurrection, comment n’ont-ils pas été découra- 
gés à la Tiie*des obstacles innombrables qui s’oppo- 
soient à l’exécution d’une pareille entreprise ? 
Obstacles pris de la nature même du projet, qui 
«^emandoit que l’on fit disparoitre le cadavre dont 
les juifs s’étoient assiirés par une garde militaire ; 
obstacles de la part des complices qui se trouvoient 
en grand nombre, et parmi lesquels il ne falloit 
qu’un traître, un second Judas pour dévoiler la 
fraude et en immoler les auteurs à la lisée publique 
et à la vengeance des lois : obstacles de la part des 
prêtres , des*magistrats , de ^ nation toute entière , 
que la fable de la résurrection couvroit d’une infamie 
éternelle, et qui avoient en main tous les moyens de 
di’oit et de force propres à confondre'et à punir les 
imposteurs; obstacles de tous les genres, qui donnent 
à ce projet un caractère d’extravagance , tel que 
l’imagination épouvantée no peut se figurer qu’il y 
ait eu , d’une part , des hommes assez fous pour en 
concevoir l’idée, et de l’autre, des homnies assez 
stupides pour en permettre Texécution. 

IV. Nous pouvons cofnpter parmi les témoins de 
la résurrection , jusqu’aux juifs qui ont refusé de la 
croire. Leur incrédulité porte avec elle des caractères 
si manifestes de mauvaise foi , qu’elTe équivaut à un 
aveu formel. 

Pour vous en convaincre , je n’ai besoin que d« 
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mettre sous vos yeux ce que firent les chefs de la Sy- 
nagogue avant la résurrection, pour empêcher, s’il 
eût été possible , que la prédiction de Jésus ne s’ac- 
complît , et ce qu’ils firent après la résurrection , 
pour arrêter l’effet de la prédication des apôtres. 

Avant la résurrection , les princes des prêtres et ' 
les pharisiens scellent de*leur sceau l’entrée du sé- 
) pulcre , ils y placent des satellites pour en défendra 
l’accès. Par ces mesures , ils se constituent déposé 
taircs et gardiens du corps de Jésus : ils en répondent 
contre tous les efforts des disciples, et ils s’engagent 
tacitement à le représenter, après les trois jours fixés 
pour la résurrection. Qu’arrive-t-il, cependant? Dès 
le matin du troisième jour, les sceaux du sépulcre 
sont brisés , la pierre énorme qui le fermoit est ren- 
versée, les satellites sont dissipés, le cadavre a disparui 
il ne reste que les linges qui l’enveloppoient (i). 

D’après ces faits publiés par les apôtres , et non 
contestés parl^ juifs, il faut admettre, ou que Jésus 
est ressuscité , ou qu^ ses disciples ont enlevé le ca- 
davre à force ouverte. Mais , outre que c’eût été do 
leur part un projet insensé , soit qu’ils crussent , soit 
qu’ils ne crussent pas à la divinité de leur maître ; 
"•outre qu’on ne |>eut leur supposer ni le courage , ni 
les forces nécessaires pour l’exécution , les chefs de la 
Synagogue en avoient rendu le succès impossible 3 
» ’ 

{■) Cette légirc circoiutance , dans l'iiistoire de la Résurrection , 
n’est pâs indifférente. Les auteurs de renlèvement n’auroient pas 
perdu le temps à débarrasser le cadavre de ces linges que l^huile et 
les parfums y avoient collés , et qui d’ailleurs en rendoient le trans- 
port plus facile. 


Digitized by Google 



DE JÉSUS-CHRIST. j4i 

et ils ne sont plus en droit d’alléguer cet enlèyement, 
après qu’ils l’ont préru j et quHls ont pris pour l’em- 
pêcher toutes les mesures que pouvoit suggérer' la 
prudence éveillée' par la haine et soutenue de l’auto- 
rité et de la force publique. 

A plus forte raison ne méritent-ils'^pas d’être écou- 
tés, lorsqu’ils viennent nous dire que les disciples 
ont forcé le sépulcre pendant que les gardes dor- 
moient tous à-la-fois , sans que leur sommeil eût été 
troublé par le tumulte inséparable des efforts et des 
mouvemens que suppose une pareille expédition. Un 
fait aussi destitué de vraisemblance demanderoit, 
comme l’observe S. j^ugustin , d’autres garans que 
des témoins endormis. Tout ce que l’on peut con- 
clure du bruit de l’enlèvement semé dans le peuple 
par les chefs de la Synagogue, c’est que, de leur 
aveu , le cadavre n’étoit plus dans le sépulcre avant 
la fin du troisième jour ; et d^t aveu , dans leur 
bouche, est un témoignage forcé en fav eur de la résur- 
rection. 

Tandis que , par une fable si mal concertée , les 
prêtres et les pharisiens s’efforçoient de démentir la 
prédiction de Jésus-Christ , les apôtres, au milieu de 
Jérusalem, se portoient hautement pour témoins de 
son accomplissement. Le contraste de leur assu- 
rance et de leur intrépidité , avec la mollesse et la ti- 
midité de la Synagogue , fait assez voir de quel côté 
se trouvent la bonne foi et la vérité. 

Pierre et Jean venoient de guérir, à la porte du 
temple, et en présence d’une foule innombrable , 
un homme boiteux de naissance^ connu de toute la 
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■ville. Ils avoient pris occasion de ce prodige pour 
annoncer au peuple la*résurrection de Jésus. Ilspar- 
loient encore, lorsqu’il survient des prêtres , des ma- 
gistrats du temple , et des sadiicéens , qui les font 
saisir et jeter dans une prison. Le lendemain, les 
prêtres , les antfiens , les scribes assemblés , se font 
amener les deux apôtres. Nieront-ils , ou du moins 
contesteront-ils le miracle de la veille ? Non : ils le 
reconnoissent expressément , et se bornent à deman- 
der aux apôtres en quel nom , et par la puissance de 
qiii ils l’ont opéré : in qud virtute , aut in quo nomine 
fccistis hoc vos (i)? Pierre prend la parole, et leur 
dit : « Pnnces du peuple , apprenez, et que tout 
» Israël sache que cet homme que vous voyez sain 
3> devant vous , a été guéri par la puissance et au 
jj nom de notre Seigneur Jésus-Christ de Nazareth , 
» que vous avez crucifié , et que Dieu a ressuscité 
» d’entre les morts» : quem vos . crucijlxistis , quem 

» Deus suscitavit d mortuis Les magistrats 

j> voyant la fermeté de Pierre et de Jean, sachant 
3> que c’étoient des hommes du peuple, et sans lettres, 
y> éloienl dans l’étonnement , et connoissoient qu’ils 
3> avoient été avec Jésus. Ils voyaient aussi devant 
» eux l’homme guéri , et ils ne pouvoient nier la 
3> chose. Ils firent sortir les apôtres de la salle du cun- 
» seil, et délibérant entr’eux , ils se disoient : Que 
3> ferons-nous de ces hommes ? Le miracle qu’ils ont 
3) fait est connu de tous les habitans de Jérusalem. 

33 La chose est manifeste, et nous ne pouvons la 


(i) Art. IV. 
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y> nier. Mais afin que leur doctrine ne se répande 
5> pas davantage, défendons -leur avec menace d’en 
M par4^'à qui que- ce soit. » Pierre et Jean sont 
raç)pelés, on leur intime l’ordre du conseil : ils sortent 
en déclarant qu’ils n’obéiront pas : « Jugez vous- 
y> mêmes, disent-ils, s’il est juste de vous obéir plu- 
» tât qu’à Dieu. Four nous , nous ne pouvons taira 
JJ ce que nous avons vu et entendu : non enim pos- 
3) sumus quœ vidimus et audivimus non loqui. j> 

Cités une seconde fois au même tribunal, tous les 
apâtres réunis parlent avec la même intrépidité. Les 
prêtres , les pharisiens frémissoient de rage et vou- 
loient les faire mourir, ce Laissez ces hommes , leur 
» dit Gamaliel ; car si l’œuvre qu’ils entreprennent 
JJ vient des hommes , elle tombera d’elle-même ; 
JJ mais si c’est l’oeuvre de Dieu, vous ne viendrez 
JJ pas à bout de la détruire , et votre résistance vous 
» rendroit coupables d’impiété, jj 

Avec tant de haine et de puissance, pourquoi tant 
d’incertitude et de foiblesse? Pourquoi ces ménagej 
mens pour des hommes de néant qui accusent en 
face les princes des prêtres d’avoir crucifié le Messie 
des juifs, quem vos crucifixistis? Comment le plus 
sage et le plus accrédité des pharisiens ose-t-il avan- 
cer en plein conseil que combattre la prédication 
des apôtres , c’est s’exposer à combattre l’œuvre de 
Dieu? Est-ce là la' conduite, est-ce là le'langage con- 
venable aux chefs d’une nation, à l’égard d’une 
poignée de novateurs et de séditieux , qui , par la 
plus grossière imposture, déshonorent la nation 
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toute entière ) et mettent eu péril l’état et la re-> 

iigion ? 

N’allez- pas m’objecter que ce récit est -lUspect^ 
puisque c’est des apôtres seuls que nous le tenons» 

Les faits qui ont précédé ou suivi immédiatement / 
la résurrection , étoient des faits public^ et notoires 
qui appartenoieiit à la Synagogue , et qu'il y auroit 
eu de la démence à lui attribuer , s’ils n’easseiit pas 
été vrais et généralement reconnus. Les apôtres au- 
roient-ils inventé que les prêtres allèrent trouver 
Pilate , pour lui demander de placer une garde au 
sépulcre ; qu’il se répandit parmi les juifs que le corps 
de Jésus avoit été enlevé de nuit par ses disciples ; 
qu^eux-mêmes furent cités devant le conseil , inter- 
rogés , emprisonnés , réprimandés et ' battus de 
verges ? Non , ces faits ne sont pas de l’invention 
des apôtres : ils avoient pour garant la notoriété pu- ^ 
blique. Vous ne pouvez raisonnablement les contes- 
ter , et de leur réunion il sort une nouvelle prenve-du 
fait de la résurrection. - , < 

D’abord la précaution de placer une force mili- 
taire près du sépulcre ne permet pas de douter que 
' Jésus n’eût annoncé publiquement qu’il ressuscite- 
roit. J’y trouve même une sorte d’aveu de ses autres 
miracles ; car on eût méprisé une semblable prédic- 
tion , si des œuvres surnaturelles ne lui eussent pas 
donné dè la vraisemblance et du poids dans l’opinion 
publique. 

En second lieu , le bruit qui se répand de l’enlè- 
vement du cadavre prouve démonstrativement que , 
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I« tombeau s'étoit trouvé vide après le troisième jour. 
Or, ce fait seul décide contre les j uifs , puisqu'il est 
certain qu'ils ont dû , qu’ils ont pu , qu'ils Ont 
voulu prévenir toute tentative de la part des dis- 
ciples. • • » 

De plus, ce bruit suppose une imposture avérée, 
ou de la part des disciples , s'il ,est véritable , ou 
de la part de la Synagogue , s'il est faux. Or , si 
l’on pèse attentivement l'intérêt , les moyens , le 
caractère des uns et des autres , on avouera que le 
reproche ne peut tomber que sur les cheis de la 
Synagogue. 

Les apôtres n’avoient nul intérêt à dérober le corps 
de leur maître , à moins ^l'on ne les suppose assez 
insensés pour vouloir , au péril de leur vie , justifier 
l'extravagante prédiction d’un imposteur. Mais la 
Synagogue demeuroit convaincue du crime le plus 
horrible , si l’on croyoit à la résurrection d’un 
homme qu’elle avoit (ait périr du dernier supplice. A 
s’en tenir à la présomption de droit : celui-là a com- 
mis le crime , à qui le crime e$t utile , is feeit scelus , 
cui pfodest , il ne se trouve ici de coupables que les 
juifs. 

Les apôtres manquoient de tous les moyens né- 
cessaires au succès d’une entrepris» si hasardeuse ; 
mais les chefs delà Synagogue avoieiit en main tout 
ce qui pouvoit empêcher J’elfraction du sépulcre y 
tout ce qui pouvoit la constater après l’exécution. 
Or de leur aveu , ils ne l’ont pas empêchée , et 
d’après toute leur conduite il est évident qu’ils ne 
l’ont pas constatée. Ils n'ont pas même puni les 

10 
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soldats qui , par un oubli sans exemple de la disci-' 
pline militaire , avoient fàvonsé le vol du dépôt confié 
à leur garde. Ils ont soufïert qu’on les accusât pu- 
bliquement d’avoir acheté à prix d’argent le silène* 
de ces témoins oculaires de la résurrection. 

Les apôtres , dans toute la suite de leur vie , ont 
donné l’exemple de toutes les vertus ; ils ont scellé d« 
leur sang le témoignage qu’ils avoient constamment 
rendu de la résurrection de leur maître. En est-il de 
même de leurs adversaire?? Interrogez , je ne dis pas 
les évangélistes, mais l’historien Josephe : il vous 
dira que telle étoit la corruption des phansiens , des 
prêtres , des magistrats , qu’elle eût sulll sans les 
armes des Romains poffr consommer la ruine en- 
tière de la nation. 

Troisièmement , les chefs de la Synagogue ont 
nié le fait de la résurrection : mais quelles preuves 
ont-ils opposées au témoignage des apôtres? Le bruit 
vague de l’enlèvement du cadavre n’est qu’une fable 
mal-adroite , s’il n’est pas soutenu par des informa- 
tions juridiques. Or , il ne paroît nulle trace d’in- 
formations juridiques dans toute l’histoire de ce 
temps-là 5 et ce qui démontre qu’il n’y en a jamais 
eu , ou que l’on s’est cru obligé de les supprimer , 
c’est que les apôtres continuent d’enseigner en pu- 
blic , sans que les magistrats osent les condamner 
à la mort 5 c’est que , dans le procès instruit tumul- 
tuairement contre le diacre Etienne , on l’accuse , 
non d’avoii' enseigné la résurrection de Jésus , mais 
d’avoir blasphémé contre le temple et contre la loi 5 
c’est , enfin , que la foi en Jésus ressuscité , que des 
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Hiformations juridiques auroient dû éfuiiâer dans sa 
Haissance , s'établit au milieu de Jérusalem , sous 
les yeux des prêtres et des magistrats, qui ne savent 
combattre la nouvelle religion qu'en la persécuta'nt. 

■ V. Le fait de la résurrection est tellement lié avec 
d’autres faits incontestables ; qu’on ne peut l’eiC dé- 
tacher sans tomber dans un abîme d’invraisem- 
blances, de contradictions et d’absurdités historiques. 

Un premier fait incontestable , c’est que l’établis- 
sement du christianisme est moins l’ouvrage de Jé- 
sus-Christ que celui de ses apôtres. Or , si Jésus 
n’est pas ressuscité , il est impossible de concevoir 
comment ses apôtres ont pu suivre et consommer 
l’entreprise qu’il avoit commencée. Que l’incrédule 
se décide une fois sur le caractère qu’il veut donner 
aux apôtres. Ën fera-t-il des enthousiastes stupides 
qui prêchent de bonne foi les visions dont leur 
maître les a bercés ? Cette supposition est détruite 
par le fait de la résurrection , dont ils se disent les • 
témoins. Jusque-là , qu’ils aien^été séduits , à la 
bonne heure ; anais dès ce moment ils deviennent 
eu3t-mêmes des imposteurs : il ne faut plus nous 
parler de leur enthousiasme et de leur bonne foi. 
£ssayera-t- on de nous les montrer comme des fourbes 
habiles qui s’emparent du plan ébauché par leur 
maître , et se chargent de l’exécuter au péril ma- - 
nifèste de leur vie ? Des Iburbes n’auroient eu garde 
de coudre à leur plan la fable de la résurrection ^ 
qui ramenoit tout à l’examen d’un fait unique , où 
le mensonge devoit percer de toutes parts. 

Un second lait non moins iucoutestable , c’est 

( 

) . 


Digitized by Google 



148 RÉSURRECTION 

que l’Eglise a pris naissance à Jérusaleni deux mois 
après la mort de Jésus-Christ. La première prédica- 
tion de Pierre enlante trois mille chrétiens : peu de 
jours après , on en compte huit mille. La persécu- 
tion qui oblige les apôtres de se séparer porte le 
germe de la foi dans tous les pays voisins. Qui m’ex- 
pliquera ce mouvement subit qui arrache des mil- 
liers de juifs à leurs préjugés, à leurs habitudes, à- 
tous leurs intérêts , pour leur faire adorer un homme 
qu’ils ont vu expirer entre deux brigands ? Les 
apôtres ont publié que cet homme étoit ressuscité ; 
mais les apôtres ont rencontré des contradicteurs ; 
ils n’en ont pas été crus sur un fait aussi extraordi- 
naire , ils ne l’ont pas avancé sans alléguer quelques 
preuves ; et si le fait étoit controuvé , sur quelles 
preuves ont-ils pu l’établir , lorsque tout s’élevait 
contre leur témoignage , l’autorité , la religion , l’in- 
térêt et les passions ? 

Que l’on exagère tant que l’os voudra la crédulité 
du peuple, on u^ trouvera pas un seul exemple 
d’une pareille imposture et d’un pareil succès. Les 
erreurs j>opulaires prennent leur origine et trouvent 
leur appui dans les opinions reçues , dans les pas- 
sions , dans l’iuüueuce des gouverneniens. lloinii- 
lus disparoit tout-îi-coup : les sénateurs publient que 
les dieux l’ont enlevé au iniheu d’un orage ; un peuple 
imbécille et superstitieux croit sans peine une fable 
qui s’accorde avec toutes ses idées. Mais ce même 
peuple auroit-il cru, sur la parole de quelques in- 
connus, à l’apothéose d’un homme obscur, ennemi 
de scs lois et de sa religion ? 
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■ ' Aussi , et c’est un troisième fait non moitis certain 
què les deux précédons , les apôtres n’ont pas dit an 
peuple de Jérusalem ; Croyez que Jésus estressuscilé, 
parce que nous vous l’assurons ; ils ont dit : croyez- 
en les prodiges que nous opérons sous vos yeux , au 
nom de Jésus ressuscité. La foi' des premiers juifs 
convertis a" donc eu pour motif des faits éclatans , 
dont la vérité étoit nécessairement liée à la vérité du 
fait de la résurrection. Tout se réduisoit pour eux à 
l’examen facile de ces faits dont ils étoient les té- 
moins oculaires ; tout se réduit pOUr nous à rècher- 
clier s’ils ont recônnu là Véritê des faits allégués par 
les apôtres y et si le jugement qu’ils éh ont porté nous 
oblige nous-mêmes à les admettre. 

Mais avant d’entamer cette ' discussion , je veux 
vous faire obser^r qu’ellë répondra pleinement à 
une question que vous entendrez souvent faire aux 
incrédules : Pourquoi Jésus ressuscité 'ne s’est-il pas 
montré aux prêtres, aux pharisiens , à toute la ville 
de Jérusalem qui l’avoit vu expirer? Pourquoi sa 
mort ayant été publique , sa résurrection n’a-t-élle eu 
d’autres témoins que ses disciples ? 

Je pourrois répondre que la nation entière repré- 
sentée par ses prêtres, ses docteurs, ses magistrats,' 
avoit une jtreuve convaincante de la résurrection 
dans l’étift où l’on trouva le sépulcre trois jours après 
la mort de Jésus-Christ. Je pourrois ajouter que le 
témoignage des apôtres, soutenu par des œuvres 
surnaturelles , en fournissoit une autre preuvè cer- 
taine, et dès-lors sufEsante. Mais je vais plus loin ,. 
et je dis que , par leurs propres miracles , les apôtres 
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ressuscitoient ce fait capital y le rendoient public j et 
le rnettoient en quelque sorte sous les yeux de la na* 
lion. Jésus- Christ en effet ne se montroit-il pas au 
milieu des juifs toutes les fols que ses apôtres opé- 
roient en son nom , et par le pouvoir qu’ils avoient 
reçu de lui , quelqu’un de ces prodiges que nous 
lisons dans leur histoire? La Synagogue et le peuple 
de Jérusalem ne l’ont pas vu après sa résurrection j 
mais n’out-ils pas en , dans les miracles des apôtres , 
une preuve de la résurrection j équivalente au,ffemoi- 
gnage immédiat de leurs sens? Et ceux qui ont re- 
fusé de se rendre à cette preuve si authentique et si 
éclatante ÿ se seroieiit-ilsi montrés plus dociles à la 
vue de Jésus ressuscité ? , Croyez-vous que ces phari- 
siens y ces prêtres quijyo|U,loient tuer Lazare dont la 
résurrection leur étoitcpnnue , eu#ent cru en Jésus- 
Christ, même après avoir été témoins de sa résur- 
rection ? Pensez-vous d’ailleurs que le témoignage 
unanime .de' foute la nation juive fût capable de 
fermer la bouche à nos incrédules modernes? Ne 
demanderoient-ils pas encore que Jésus , apres sa 
résurrection, eût parcouru toute la terre? Ne vou- 
droient-ils pas le voir de leurs propres yeux? Ou 
trouver des preuves assez convaincantes pour des 
hommes bien résolus à ne pas croire ? L'histoire 
évangélique renferme dès motife de crédibilité qui 
suffisent à la bonne loi, et l’autorité n’en est point 
ébranlée parce que la mauvaise fol imagine et de- 
mande d’autres preuves qu’elle sauroit bien éluder. 
Si le déiste se croit en droit de nier la résurrection 
parce qu’il imagine d’autres preuves que celles que 
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' nous lui présentons , pourquoi l'athée ne pourroit-il 
pas aussi demander des preuves plus évidentes de 
l’existence de .Dieu ? Où s^[|lréteroit-on avec une pa- 
reille logique ? Quelle vérité ne deviendroit pas dou- 
teuse s’il étoit permis de se refuser aux preuves qui 
l’établissent, sous le prétexte facilja que l’on conçoit 
un plus haut degré d’évidéhce ? 

Conclusion. La résurrection de Jésus-Christ est 
tin anneau principal de la chaîne à laquelle se lient 
les miracles qui l’ont précédée et ceux qui l’ont suivie 
tels que l’ascension du Sauveur et la descente du 
3aint-Esprit sur les apôtres. L’histoire évangélique 
compose un tout si cohérent dans toutes ses parties^ 
que l’on ne peut ni rejeter un seul fait , sans se voir 
forcé de nier des faits incontestables et avoués par 
les incrédules , ni en. admettre un seul , sans être 
obligé de les admettre tous. * 


VI î. 

MIRACLES DES APOTRES. 

Il seroit facile d’appliquer aux miracles des apôtres 
les raisoiinemens que nous avons faits sur les mir 
racles de Jésus - Christ. Dans le livre des Actes , 
comme dans les Evangiles , il s’agit de faits impor- 
tans, éclatans et publi^, qui ne se prêtaient ni à 
l’illusion , ni à l’impo^ne. L’auteur du livre des 
Actes représente à notre égard tous les apôtres qui , 
soit dans leurs épîtres , soit dans leur enseignement 
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public ÿ altestûienl ou supposoient' les érënetnens ’ 
dont il écrivoit l’iiistoicé ; et les apôtres , dans ce 
qu’ils rapportent d’eUx4^émes, ne sont pas moinâ 
au-dessus du soupçon d’erreut ou de mensonge , que 
dans ce qu’ils racoiiteiit de leur maître. Enfin il est 
constant que ces miracles* n’oht ' jamais été réfutés, 
ni même sérieusement contredits par les chefs de la 
Synagogue. 

Jepoürrois encore citer, en preuve des miracles 
des apôtres , ces églises nombreuses fondées par eux 
Ou parleurs disciples, dans toutes les parties du 
monde connu. Les premiers fidèles croyoient ferme- 
ment que les apôtres avoient opéré des miracles. 
Leur respect pour le livre des Actes où ces miracles ‘ 
sont consignés, et les témoignages exprès des écri- 
vains ecclésiastiques des premiers siècles ne per- 
mettent pas d’en douter. Dans ses différentes épîtresj 
S. Paul ne craint pas de rappeler aux églises qu’il a • 
fondées , les prodiges qui ont signalé sa prédication ; 
il va même jusqu’à prescrire aux fidèles de Corinthe 
les règles qu’ils doivent suivre dans l’emploi des dons 
surnaturels, si fréquens parmi eux, qu’il étoit à 
craindre qu’il n’en résultât quelque confusion. 

Voilà donc un fait avéré , la foi aux miracles des 
apôtres reçue et professée publiquement dans toutes 
les églises qu’ils avoient fondées. Or, cette foi ne 
peut être accusée d’erreur; car il n’est pas permis de 
supposer qu,c dans la Fal^ine et la Syrie , dans' 
toute la Grèce, dans l’Asie mineure , dans l’Italie , 
dans l’Espagne , une multitude immense d’hommes , 
raisonnables d’ailleurs , se soit trouvée saisie subi- 
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tement et en même temps d'une maladie qui âtoit 
l'usage de l'esprit et des sens , jusqu’à faire croire . 
que l’on voyoit , que l’onentendoitce qnin’étoitpas. 

La foi des église» apostoliques , leur existence 
toute seule est donc une preave irréfragable des mi* 
racles de leurs fondateurs 5 ce sont des effets qui 
indiquent la cause , des conséquences qui rappelent 
au pi-incipe. La formation de ces églises , sans l’au* 
torité des miracles apostoliques ^ seroit difficile à 
concevoir; mais avec des miracles supposés, c’est 
un phénomène inexplicable et manifestement im- 
possible. Dans la première hypothèse, les fidèles 
auraient cru , sans raison de croire ; dans la seconde , 
ils auroient cru , malgré des l’aisons évidentes pour 
ne pas croire. 

J’abrège ces considérations généra’es , et parmi 
les iniracles qui appartiennent à l’histoire des 
apôtres, j’en choisis deux remarquables par leur 
éclat, et par les suites importantes qu’ils ont eues , 
la descente du Saint-Esprit sur les apôtres, et la 
conversion de S. Paul. 

I. (i) « Le jour de la Pentecôte étant venu , et les 
» disciples se trouvant tous assemblés en un même 
» lieu , on entendit tout-à-ooup comme le bruit d’un 
U vent impétueux qui venoit du ciel, et qui remplit 
>} foute la inrilfcoii où ils étoient. Au même moment, 
» ils virent paraître comme des langues de feu qui 
» se partagèrent et s’arrêtèrent sur chacun d’eux. 
y> Alors ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et 
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» ils commencèrent à parler diverses langues , selon 
U que le Saint-Ësprit les faisoit parler. Or ; il y avoit 
» à Jérusalem desjuifs religieux et craignant Dieu , 
» de toutes les nations qui sont sous le cjel . Dès que 
n ce bruit fut répandu j il s'en assembla un grand 
» nombrequifurent tout interdits d'entendre les dis- 
» ciples parler la langue de chacun d’eux, et ils 
M disoient avec admiration : ces gens qui nous 
» parlent , ne sont-ils pas tous Galiléens ? Comment 
donc les entendons-nous parler chacun la langue 
» de notre pays ? Parthes , Mèdes , Elamites , ceux 
)> d’entre nous qui habitent la Mésopotamie, la 
3) Judée , la Cappadoçe , le Font et l’Asie, la Phry- 
» gie, la Pamphilie , l’Egypte et la Lybie, près de 
33 Cyrène , et ceux qui sont venus de Rome , juifs et 
33 prosélytes , Crétois et Arabes , nous les entendons 
33 tous parler, chacun en notre langue, des mer- 
33^veilles de Dieu. Etant donc tous dans l’étonneme|^ 
33 et l’admiration , ils se disoient les uds aux autres : 
33 Que veut dire ceci ? Mais quelques-uns s’en mo^ 
33 quoieiit , et disoieut : ce sont des gens pleins de 
33 vin. Alors Pierre, se présentant avec les onze, 
33 éleva la voix, et leur dit : Juifs^ et vous tous qui 
33 habitez Jérusalem, apprenez ceci, et prêtez l’oreille 
33 à mes paroles. Ces gens-ci ne sont pas ivres comme 
33 vous le pensez , puisqu’il n’est encd||||||^ la troi- 
33 sième heure du jour ; mais c’est ce qui a été dit 

33 par le prophète Joël Israélites, écoutez ce que 

33 je vais vous dire : Vous savez que Jésus de Naza- 
3» reth a été un homme autorisé de Dieu parmi vous, 
3» par les merveilles , les prodiges et les piiracles que 
; 


Digiliz; : by Coo^k 



DES APOTRES. i55 ^ 

» Dieu a faits par lui au milieu de vous. Ce Jésus 
» vous ayant été livré par un ordre exprès de la 
» volonté de Dieu, et par un décret de sa prescience , 

» vous l’avez fait mourir en le crucifiant par les 

» mains des médians j mais Dieu l’a ressuscité 

» et nous en sommes tous témoins. Ayant donc été 
» élevé par la puissance de Dieu , et ayant reçu de 
» sompère le pouvoir qui lui avoit été promis d’en- 
»> voyer le Saint-Esprit , il a répandu sur nous celui 

» que vous voyez et que vous entendez Après 

avoir entendu ce discours, ils eurent le cœur 
o> pénétré de componction, et ils dirent à Pierre et 
,4b aux autres apôtres : Frères , que faut-il que nous 
» fassions ? Pierre leur répondit : faites pénitence , et ' 

» que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus- 
» Christ pour la rémissiop de vos péchés, et vous 
» recevrez le don.du Saint-Esprit.... Ceux donc qui 
î) reçurent la parole furent baptisés , et il y eut ce 
» jour-là environ trois mille personnes qui se joi- 
x> gnirent aux disciples, n 

Ici se présente l’alternative souvent proposée. Les 
apôtres ont-ils été trompés les premiers? Ont-ils voulu 
en imposer sur la descente du Saint-Esprit , et.sur les 
prodiges qui l’accompagnent ? 

Si la première supposition vous révolte par son 
absurdité , la seconde ne doit pas vous paroître beau- 
coup plus raisonnable. Des hommes qui prétendent 
établir une religion , et qui ont besoin qu’on les 
croie, n’iront pas inventer une fable qui sera démentie 
sur-le-champ par tous ceux dont ils invoc^uent le té- 
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moignage ; ils ne placeront pas la scène de leur prë» 
tendu miracle sous les yeux d’une multitude innom- 
lirable , au milieu de leurs ennemis ; on ne les Terra 
pas mêler à leur récit des incidens d’une fausseté 
notoire , inutiles pour leur dessein , et uniquement 
propres à les convaincre de mensonge. ' ' 

Lorsqu’on n’envisage celte histoire qu’a travers uri 
intervalle de dix-huit siècles , lorsqu’on ne la consi- 
dère que d’une vue générale, sans se donner lâ peine 
d’en peser les circonstances , Je conçois que l’oii 
puisse demeurer dans le doute oU dans l’incrédulité. 
Mais la conviction ne succédera- t-élle pas à l’incré- 
dulité et au doute , si l’on se transporte dans W 
temps et sur le lieu de l’événement ; si l’on se rappellô 
qu’on lit un auteur contemporain, et que les faits 
consignés dans son livre avoient été publiés danS 
toute la Judée , dans la Grèce , dans l’Asie mineure”^^ 
avant qu’il ii’eAl! composé son histoire ? 

Dans l^histoire des temps reculés les faits em- 
pruntent souvent leur autorité de l’écrivain ; mais 
dans une histoire récente et contemporaine l’écri- 
vain doit toute son autorité à la vérité des faits. Le 
livre des Actes nè seroit jamais devenu un livre 
canonique , si les premiers chrétiens n’y eussent 
relroiivéles faits que tous croyoient, et dont plusieurs 
d’entr’eux avoient été témoins oculaires. Tels étoient 
sur-tout les prodiges qui signalèrent le jour de la 
Pentecôte. 

Outre cette preuve qui naît de la nature du fait 
et de ses circonstances , il en est une autre non 
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moins frappante , fondée sur la connexion de ce 
prodige avec les événemens qui l’avoient précédé , et 
ceux qui l’ont suivi. 

Je vous ai déjà fait observer combien les apôtres , 
après la mort de Jésus-Christ, se montrent différens 
de ce qu’ils étoient; et ce changement est d’autant 
plus remarquable qu’il se fait dans nu sens tout 
contraire à ce qui auroit dû. naturellement arriver. 
Mais la descente du Saint-Esprit nous explique pour- 
quoi les apôtres , si grossiers et si timides quand Us 
étoient éclairés et soutenus par leur maître, sont 
remplis de sagesse et d’intrépidité lorsqu’ils semblent 
abandonnés à eux-mémes; pourquoi ces hommes 
qui avoient fui à la vue du danger qui menaçoit 
Jésus , publient hautement sa divinité en présence de’ 
.ceux qui l’ont crucifié; pourquoi ce Pierre, qui 
l’avoit renié lâchement à la voix d’une servante , 
le confesse avec tant de courage au milieu de la 
synagogue. 

Retranchez de cette histoire la descente miracu- 
leuse du Saint-Esprit, vous ne voyez plus dans cette 
suite de faits , d’ailleurs incontestables , ni motifs , 
ni liaison , ni vraisemblance : tout s’y passe contre 
• les principes communs de l’ordae moral. Les apôtres, 
les juiËi convertis , les juifs incrédule^ ne font rien 
de ce qu’ils devroient faire , et fimt tout ce qu’ils ne 
devroient pas faire. La Ville de Jérusalem durant 
des années entières n’est qu’une scène d’illusion et 
de délire. Ou ne soutiendroit pas la lecture d’un 
roman dont les personnages agiroient comme 
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Agissent tous ceux qui joiietit un rôle dans l’établis* 

sement du christianisme. 

Voulez-vous rétablir l’ordre et la liaison dans les 
faits? Voulez-vous donner à tous les acteurs des 
motifs , une conduite, un caractère qui ne soit pas 
en contradiction avec la nature? Voulez-vous rendre 
croyable une histoire dont il vous est impossible 
après tout de nier le fond et de méconnoître les 
suites? Remettez à sa place la descente visible du 
Saint-Esprit : ce seul prodige vous en sauvera une 
infinité d’autres. Vous y trouverez le dénouement de 
ces difficultés qui tourmentent votre raison , et que 
nulle autre supposition n’explique d’une manière 
satisfaisante. ' • 

' Remarquez encore, je vous prie, la probabilité 
intiinsèqiie du miracle de la Pentecôte : probabilité 
fondée sur la convenance du fait avec les desseins 
connus,et les prédictions del’auteurdu christianisme. 

Fendant sa vie mortelle Jésus avoit renfermé son 
ministère dans Penceinte de la Judée; il n’étoit 
envoyé, comme il le dit lui-même, qu’ai/Æ' brebis 
de la maison d’Israël : sa doctrine ne devoit être 
portée aux gentils qu’après sa mort. Cette mission 
étoit réservée aux apôtres , et il leur en donne l’ordre' 
solennel' en leÂjuittant pour monter au ciel. Mais 
avant d’entrer dans la carrière de l’apostolat, il 
lalloit que ces hommes foibles et ignorans eussent 
reçu l’Esprit que Jésus leur avoit promis, cet Esprit 
qui devoit les remplir de force et leur enseigner 
toute vérité. Le miracle de la Pentecôte étoit donc 
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annoncé et prédit. Mais quelle grandeur, quelle 
sagesse , quel choix admirable de circonstances dans 
l'accomplissement de cette prophétie ! Les apôtres 
sont établis lés docteurs de toutes les nations, et 
c'est à la vue de toutes les nations rassemblées dans 
Jérusalem par une des grandes solennités de la loi 
mosaïque, qu’ils reçoivent du ciel le titre authen- 
tique de leur légation. Envoyés à toutes les nations^ 
il convenoit que toutes les nations pussent les en- 
tendre. Far un prodige inoui, ces hommes sans 
études parlent toutes les langues de l’Orient. Mais le 
don des langues ne leur est pas accordé seulement 
pour hâter les progrès de leur doctrine : il sert encore 
à. caractériser dès sa naissance cette religion uni- 
verselle qui embrasse le juif et le gentil , le grec et le 
barbare. . • ' 

Comme tout est lié dans l’histoire évangélique ! 
comme les moyens répondent à la fin ! comme les 
prodiges les plus éclatans acquièrent de la vraisem- 
blance par leur enchaînement mutuel et par la 
place qu’ils tiennent dans l’économie de la religion ! 

II. Je passe au second miracle que j'ai annoncé , 
la conversioi\ de S. Paul. .Voici comment ce fait est 
rapporté par S. Paul lui - même parlant aux juifs 
de Jérusalem en présence d’un tribun (i). <c Je suis 
» juif, né à Tarse en Cilicie. J’ai été élevé à Jérusa- 
» lem , et instruit aux pieds de Gamaliël dans la 
» manière la plus exacte d’observer la loi de nos 


(0 Act. XXII.. 
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]> pères. Zélé pour la loi comme vous l’êtes tous au-^ 

3) jourd’hui , j’ai persécuté jusqu’à la mort ceux qui 
x> suivoieBt cette voie ( la nouvelle religion ) , les en- , 
» chaînant et les mettant en prison , hommes et 
» femmes. Le grand-prêtre et tous les anciens m’en. 

» sont témoins ; jusque - là même qu’ayant pris 
» d’eux des lettres pour nos Irères de Damas , j’allois 
» en cette ville dans le dessein d’amenei' prisonniers 
s> à Jérusalem ceux de ces gens-Ià qui s’y trouve- 
» voient, afin qu’ils fussent punis. Mais comme 
» j’étois en chemin et que j’approchois de Lia mas 
» vers l’heure de midi , je fus tout-à-coup qpviroimé 
» d’une grande lumière qui venoit du ciel ^ et étant 
» tombé par terre j’entendis une voix qui me disait : 

M Saul , Saul , pourquoi me persécutes-tu ? Je ré- 
» pondis : .Qui êtes -vous, Seigneur? Je suis, ma 
» dit-il, Jésus de.Nazareth que tu persécutes. Ceux 
» qui étoient avec moi virent', ^ la vérité , la lumière,, 
n mais ils n’entendirent point ce que me disoit la 
» voix (i). Je répartis : Seigneur , que ferai-je ? Lève- 
}> toi , dit le Seigneur , va à Damas , et là ou te dira 
» ce qu’il làut que tu fasses. Et comme le. grand 
3> éclat de cette lumière m’avoit aveuglé , ceux qui 
}> m’accompagnoient me menèrent par la main jus- 
» qu’à Damas. Or , il y avoillà un nommé Ananie, 
i> homme fidèle à la loi, selon le témoignage que lui 


(i) Au chapitre ii , il est dit que ceux qui étoient avec Saul en- 
tendirent la voix , c’est-à-dire des sons , et non des paroles articu- 
lées. C’est encore un exemple de ces contradictions apparentes qui 
n’échappent qu’aux historiens véridiques. • •' 
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» rendoient tous les juifs résidaus da^s la même 
ville. Il vint me trouver , et en m’abordant il me 
» dit : Mon itère Saul , recouvre^ la vue ; et au 
meme instant je le regardai. Au cbapitre xxvi y 
S.' Paul fait encore le récit de sa conversion devant 
le roi Agrippa et le proconsul Festus 5 et au chap. ix 
l’histoire en est racontée par l’auteur du livre des 
Actes. 

Paul seroit-il un fourbe qui veut en imposer par 
une fable grossière ? Seroit-il un fanatique vision- 
naire qui prend pour une aventure réelle les rêves de 
son imagination exaltée ? • ^ , 

1°. Paul n’est pas un imposteur : nul motif n’a, 
pu le déterminer à supposer la fable de sa conver- 
sion , et jamais il n’a dû croire qu’il parviendroit à, 
la faire recevoir. , ■ 

Est-ce par des yues d’ambition , de gloire ou de 
fortune que Paul a quitté la religion de ses pères 
pour s’attacher, à la nouvelle secte ? Dans toute la 
suite de sa vie ,-'dans toutes ses épîtres , je le vois , 
une part, exposé à tous les malheurs de l’indigence , 
à tous les dangers de la persécution 5 et d’un autre 
cûté , au milieu de tant de maux , déployant une 
constance , une résignation, une alégresse religieuse 
que n’auroit jamais- ni sentie ni exprimée un am- 
bitieux trompé dans ses espérances. Quelle g^ire , 
quels avantages Paul poiivoit-il se promettre d’une 
secte pauvre , mépiisée , persécutée , lui qui , élevé 
par le plus célèbre des docteurs de la loi , s’étoit fait 
un nom dans la Synagogue par son zèle contre le 
christianisme? Supposerez -vous qu’il aimoit mieux 
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se Ÿoir le premier dans un parti foible , humilié et 
^ près de succomber , que le second dans le parti do- 
minant ? Mais Cette misérable et triste ambition lui 
est interdite ; les premières places sont prises parmi' 
les chrétiens } toute l’autorité se trouve entre les 
mains des apôtres ; et quand il oseroit aspirer à s’as- 
seoir au milieu d’eux , il faudroit encore qu’il recon- 
nût un chef’ dans la personne de Pierre. Il u’aiirôit 
donc déserté la Synagogue que pour venir parta- 
ger avec les chrétiens le mépris , la haîne et les fu- 
reurs de ses compatriotes , d’autant plus acharnés 
contre lui , qu’ils auroient en à se venger d’un 
traître et d’tm apostat. . 

Paul devoit-il se flatter que la fable de sa conver- 
siôii trouveroit Croyance, soit auprès des juifs, soit 
même auprès des sectateurs de la nouvelle religion ? 

D’après son propre récit et celui de son historien , 
ce prodige eut pour témoins les juifs qui l’accompa- 
gnoient sur la route de Damas, et qui sans doute 
étoient animés de la même fureur que lui contre les 
disciples de Jésus. Toute la troupe entendit la voij 
du ciel', fiit éblouie de l’éclat de la lumière et ren- 
versée par terre (i). Paul avoit perdu l’usage de la 
vue : il fallut que ses compagnons le conduisissent 
■ par la main jusqu’à Damas. Si toute cette histoire 
est ^ontrouvée , elle se réfute d’e^e-mêmc. Les té- 
moins invoqués par l’imposteur ne parleront que 
pour le confondre. - t < ‘ 

Cependant nous ne voyons pas que co fait,‘« . 


(l) ACI. IXTI. 
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décisif entre les juifs et les chiétieiis , ait jamais été 
contesté par les premiers. Peu d’années après l’évé- 
nement , Paul lui-même le raconte en présence de 
ses accusateurs, avec une confiance qui montre bien 
qu’il n’avoit jamais essuyé de contradiction. Souvent 
les chefs de la synagogue accusent Paul d’impiété ou 
de sédition , jamais de mensonge et d’imposture. Il 
en est de ce prodige comme de la résurrection et des 
autres miracles de Jésus ou des apôtres. On craint 
également de les avouer et de les nier : on se garde 
bien de les examiner , et l’on détourne tonte l’atten- 
tion du peuple sur des questions de doctiiné’ qui ne 
sont point à sa portée. Lorsqu’au chapitre xxti 
l’apôtre raconte devant le peuple assemblé tous les 
détails de l’apparition miraculeuse , on l’écoute sans 
l’interrompre; mais au moment où il ajoute ipie le 
Seigneur lui dit : Je t’enverrai aux nations éloignées ; 
il s’élève un cri universel , et les juifs déchirant leurs 
vêtemens> comme s’ils eussent entendu un blas- 
phème, demandent sa mort au tribun. 

Les chrétiens eux-mêmes n’auroient pas ajouté foi 
à une fable de cette nature. Dans l’hypothèse des 
incrédules, tous les chrétiens de ce temps-là-, du 
moins les apôtres et les autres chefs de la secte, 
n’étoient eux-mêmes rjue des fourbes , bien instruits 
qu’il ne se faisait pas de miracles en faveur de leur 
doctrine. Ils n’auroient donc accueilli celui-ci , que 
comme une nouvelle imposture propre à fortifier les 
autres. Mais quelle confiance poiivoieiit ils prendre 
dans un transfuge qui jusque-là s’étoit montré le 
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plus ardent de leurs persécuteurs ? Ne devoicnl-ils 
pas craindre qu’il ne voulût s’inlroduii'e dans leurs 
assemblées que pour les trahir, et qu’au lieu d’un 
prosélyte fervent ils admissent au milieu d’eux un 
espion et un émissaire de la synagogue? Ce soupçon 
étoit si naturel , que Paul s’étant rendu à Jérusalem 
]ieu après sa conversion , et cherchant à se jbindre 
aux disciples, ceux-ci l’évitoient, ne pouvant se 
persuader qu’il fût des leurs. Omnes timehant eum , 
non credentes quod esset discipulus. 

D’ailleurs, s’il étoit vrai qu’un homme du carac- 
tère et de la réputation de Paul pût donner quelque 
relief à la secte , les apôtres avoieut tout à craindre 
de ses taleus et de son ambition. En le jugeant 
d’après eux-iuôines , ils ne savoient que trop que ce. 
n’étoit ni la religion, ni l’amour de la vérité qui 
l’amenoient à professer leur doctrine ; et quand ils 
auroient cru à la sincérité et à la constance de ses 
dispositions , ils ne pouvoient le regarder que comme 
un rival dangereux qui venoit partager , et peut-être 
leur enlever l’empire qu’ils avoient su se créer sur 
l’Eglise naissante. 

2®. S’il est certain que Paul n’est pas un impos- 
teur , il est encore plus évident qu’on ne doit pas le 
confondre avec ces visionnaires qui prennent pour 
des faits réels les rêves d’une imagination en délire. 
Ni ses actions, ni ses écrits ne s’accordent avec une 
pareille supposition : nous y voyons, an contraire , 
tout ce qui peut la démentir , june raison calme , un 
ai-le prudent et circonspect , des conseils modérés , 
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une conduite toujours sage , toujours iiTéprochaWe , 
un caractère toujours égal, sans mélange d’enthou- 
siasme et de fanatisme. 

Les visions qui se forment dans un cerveau 
écliauffé prennent la teinte des idées habituelles et 
des passions dominantes; elles ont quelque analogie 
avec les sentimens et les dispositions qui précé- 
. doicnt. Mais de quelles pensées , de quels mouvémens 
Paul étoit-il agité, lorsque , veillant et marchant , il 
eut cette vision qui le convertit au christianisme ? 
Jusqu’alors il s’étoit montré l’ennemi le^lus acharné 
de la nouvelle religion : on l’avoit vu parmi les 
assassins d’Etienne ; il venoit de solliciter et d’obtenir 
des chefs de là synagogue des ordres rigoureux contre 
les fidèles de Damas ; il étoit en marche pour se 
rendre dans cette ville, ne respirant que menaces et 
carnage : spirans minarum et ccedis. De telles dispo- 
sitions devoient-elles enfanter , même dans l’imagi- 
nation la plus déréglée , quelque chose de semblable 
à ce que Paul éprouva sur la route de Damas? Quand 
on mettroit de côté et cette lumière qui l’éblouit et 
le terrasse , et cette voix qui l’appelle par son nom , 
le changement soudain qui se fait dans son esprit et 
dans son cœur ne seroil-il pas une preuve éclatante 
de l’inteiTention du Tout-Puissant? 

Ajouterai-je ce qui suivit l’apparition ?J*aul aveu- 
glé et conduit par la main à Damas ; Ananie qui , 
instruit de son côté par une vision surnaturelle , v^ 
le trouver, et lui rend l’usage de la vue ; les prodiges 
innombrables que Paul lui-même opère par- tout où 
il annonce l’évangile ; toutes ces choses ne seroient- 
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elles aussi que des illusions? Vous n’osériez le penser, 
ot l’ensemble des faits vous force de convenir que 
Paul n’a pu se tromper lui-même sur l’apparition 
miraculeuse à laquelle il rapporte sa conversion (i). 

Les miracles de Jésus-Clirist, le fait de la résur- 
^eclion , les miracles des apâtres , réunissent tous les 
genres de preuves , d’où résulte la certitude histoiique 
portée au suprême degré. JLes laits d’Alexandre, de 
César , de Charlemagne , ne sont pas mieux constatés. 

Cependant il me reste une nouvelle preuve à vous 
exposer: c’est l’établissement du christianisme, phé- 
nomène unique dans l’histoire du monde , et dont il 
est impossible de rendre raison , à moins de rccon-» 
BOÎtre la vérité des faits évangéliques. 


. VII., 

CONSIDÉRATIONS 

SUR 

L’ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, 

jEutre les divers événenicns qui appartiennent à 
l’ordre moral , comme dans les phénomènes de 
l’ordre physique, il existe des rapports d’après les- 
quels nous pouvons souvent, ou remonter de l’ef- 
fet à la cause, ou descendre de la cause à l’effet. 


9 

(i) La religion chrétienne démontrée par la COtiVCrsioJl dç^ 
l*çpostolat de S* Paul , par milord 
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Si les miracles de l’évangile sont réels , il est impos- 
sible qu’ils n’aient pas eu des suites considérables 
dans le monde : et réciproquement j si, peu d’an- 
nées après la mort de son fondateur, je vois le cliris- 
tiaulsnie s’établir par-tout où il est annoncé , je ne 
puis m’empêcher de regarder ses progrès comme la 
conséquence naturelle des miracles de l’évangile. 

Commençons par établir les faits qui doivent 
• servir de base au raisonnement. Reprenons le -livre 
des Actes et lesépîtres du Nouveau Testament ou se 
trouve l’histoire contemporaine de la naissance du 
christianisme. 

Il ne s’étoit pas encore écoulé deux mois depuis 
la mort de Jésus , lorsque tout-à-conp les apôtres se 
montrent, et enseignent publiquement au milieu 
de Jérusalem. De-là leur doctrine se répand dans ^ 
tonte la Judée et dans les provinces circon voisines. 
Bientôt après, elle pénètre dans la Grèce, dans l’Ita- 
lie , et jiisques dans l’Espagne. Ils- fondent des 
églises à Corinthe , à Philippes, à Thessalonique , à 
Ephèse, à Antioche, à Home , dans l’ile de Crète , 
dans le Pont , dans la Cappadoce , Iji Galatie , laBy- 
thinie, etc. Nous avons la preuve de ces laits dans 
l’histoire originale du livre des Actes , écrite par un 
témoin ocidaire, et dans les épîtres que les apôtres 
adressoient auxhdèles de toutes ces contrées. Avant 
la fin du premier siècle , l’.\pocalypse de S. Jean 
nous montre des églises régulières gouvernées par 
des évêques dans les principales villes de l’Asie mi- 
neure. . 

Vers le milieu du second siècle , S. Justin, dans 
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sou dialogue avec le juif Tryplion , avance comme ' 
un fait généralement connu , qu’il n’est point de 
nation , soit policée , '^soit barbare , où l’on n’adresse 
des' prières et des actions de grâces à Dieu créateur y 
au nom de Jésus crucifié. Qpelques années après , 
S. Irénèe, évêque de Lyon , voulant prouver que la 
I foi catholique étoit la même dans tout l’univers, et 
jusqu’aux extrémités de la terre , nomme les églises 
des Gaules, delà Germanie, de l’Ibérie, de l’Orient, 
de l’Egypte et de la Lybie. 

Tertullien , qui vivoit au commencement du troi- 
sième siècle, entreprend de prouver contre les juifs, 
par l’énumération des peuples qui croyoientàI'’évan- 
gile , que le royaume de Jésus-Christ étoit plus 
étendu que les empires de Nabucliodonosor, d’A* 
lexaiidre et des Romains. Nous ne som'mes que 
d’hier, dit-il encore dans son Apologétique , et nous 
remplissons vos villes , vos forteresses, vos colonies,, 
vos camps, vos tribus , vos décuries , le palais, le 
sénat, les assemblées. Nous ne vous avons laissé que 
vos temples (i). 

S. Athanase,^ dans une épître synodique, nomme 
les églises d’Espagne , de la Grande-Bretagne , des 
Gaules, de l’Italie, de la Dalinatie, de la Mysie, 

' de la Macédoine, de la Grèce , de l’Afrique , de la 
Sardaigne, etc. Enfin, tous ces conciles qui ont ■ 


(i) Uesterni sumas , et veslra omnia impïevimus , urbes , 
insulas , castella , manicipia , conciliahula , castra ipsa , tri- 
bus , decurias , palatium , senatuin y forum ,• sola vobis relin- 
fjuimus templa. ' 
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précédé le concile de Nicée, sont des monnmens ir- 
récusables des vastes conquêtes que la foi chrétienne ■ 
avoit faites avant le règne et la conversion de Cons; 
tantin. 

L’histoire profane est d’accord avec l’histoire ecclé- 
siastique. Tacite nous apprend que , sous le règne 
de Néron , trente ans après la mort de Jésus-Christ, 
il y avoit à Rome une grande multitude de chré- 
tiens, ingentem multitudinem. Dans le même temps , 
Sénèque , cité par S. Augustin, s’indigne des pro- , 
grès que font dans tout l’univers les coutumes des 
juifs : c’est ainsi qu’il désigne les chrétiens sortis de 
la Judée. Les vainqueurs , dit-il, ont reçu la loi des • 
vaincus (1). 

Avant la fin du premier siècle, Pline le, jeune , 
proconsul de Bythinie, écrivoit à l’empereur Trajan, 
que les villes et les campagnes de cette province 
étoient remplies de chrétiens de tout rang, de tout 
.êge et de tout sexe (2) 5 et l’on ne peut douter qu’il 
n’en fût de même des autres provinces de l’Empire. 
Lucien nous apprend que, sous le règne de Com- 
mode , la province de Font, sa patrie, étoit pleine 


(i) Sceleratissimœ genlis consuetudo eà usquetinvaluil , ut 
per omnes jam terras recepla sit. f'icti vicloribus leges dede- 
runt. 

Ap. S. Aug. De Civil. D«i , liv. vi , c. iS. 

(j) MulU omnis œlatis , omnis ordinis , utriusque sejcus 

ctiam -vocanlur in periculum , et 'vocabuntur. Neque cnim 
civilates, sed vicos etiam alque agros superstitionis islius 
contagio pervagata est. ^ '■ 
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d'épicuriens et de chrétiens. Dion Cassius , au corn» 
mencement du troisième siècle , avoue que cette su- 
perslilioii , souvent réprimée , étoit plus forte que 
les lois, et faisoit tous les jours de nouveaux progrès. 
Plutarque, Strabon, Lucain, Juvénal , déplorent le 
silence des oracles , que l’on ne peut attribuer qu’au 
discrédit où ils toniboieut à mesure que s'étendait 
le cluislianisme. Porphyre dit expressément , qu’JEs- 
culape et les autres dieux ne font plus sentir leur pro- 
tection , depuis que Jésus est adoré. 

Mais qu’est-il besoin de citer les écrivains des pr#- 
roiers siècles? C'est un fait notoire, qu'avant le règne 
de. Constantin , l'évangile avoit pénétré dans toutes 
les régions du monde connu , et bien au - delà 
des limites de l'Empire romain. Loin de le contes- 
ter, les incrédules s’en .prévalent souvent pour ca- 
lomnier la conversion du premier prince chrétien. 
Selon eux, la I conviction n’y eut aucune part, et 
Constantin , indifférent au fond sur toutes les reli- 
gions, ne se déclara en faveur du christianisme j que 
pour se mettre à la tête du parti le plus puissant. 
Ainsi , de leur aveu , la nouvelle religion avoit pris 
le dessus dans l'Empire , non-seulement sans le 
secours, mais encore malgré tous les efforts delà 
puissance publique. 

^En effet , depuis sa naissance jusqu’au temps de 
Constantin ,- le christianisme n’a presque jamais 
cessé d’être en butte aux plus violentes persécutions. 
A Jérusalem , les apôtres sont emprisonnés , battus 
de verges , ou mis à mort. Par-tout où ils portent 
leurs pas , %s juifs les poursuivent , les accusent de- 


Digitized by Google 



m 

* • I X 

DU CHRISTIANISME. 171 

vant les tribunaux, ou soulèvent le peuple contr’eux. 

Néron rejette sur les chrétiens Pincendie de Rome , 
et les fait expirer dans des supplices affreux. Domi- 
tien , Trajan , Sévère , Décius^ Valérien, AurcUen, 
Dioclétien et ses collègues publient des édits san- 
guinaires contre le christianisme. Les gouverneurs 
des provinces ajoutent à la cruauté des lois impé- 
riales. Dans toute l’étendue de l’Krapire, une popu- 
lace superstitieuse et féroce demande à grands, cris 
le sang des chrétiens. Leurs touriuens font partie 
des spectacles et des jeux publics. L’histoire ecclé- 
siastique compte dix persécutions générales ordonnées 
par des édits ; mais lors même que les empereurs 
*sembloient accorder quelque répit aux chrétiens , 
il s’élevoit des persécutions locales, autorisées en 
quelque ^orte par les anciennes lois , qui défendoient 
d’introduire de nouvelles religions. * 

Que dans les légendes apocryphes du moyen âge 
on ait exagéré le nombre des martyrs, je le veux 
bien ; mais à s’en tenir aux monumens .originaux , 
aux écrits, contemporains d’un Tertullien , d’un 
S. Cyprien , d’un Lactance, d’un Eusèhe de Césarée, . 

aux actes authentiques qui sont parvenus jusqu’à 
nous , aux témoignages même des anteurs pro- , 
fanes, de Tacite , de Pline, de Dion , du juriscon- 
sulte Ulpien, de l’empereur Marc-Aurèle , on ne > 
‘peut calculer combien de milliers de victimes ont 
péri dans cette guerre de trois cents ans , où, les chré- . 
tiens ne raontroient de courage que ^oui’ aller au- 
devant de la mort , ou pour la recevoir. Tel étoit le 
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tlanger qui menaçoit continuellement les sectateurs 
de la nouvelle reli^on , que les païens j par une dé- 
rision barbare , les appeloient hommes de roue , 
hommes de bûcher , semaxii , sarmentitii . 

C'est donc un fait incontestable que la foi s'est 
étendue et affermie au milieu des persécutions , et 
que le sang des martyrs , comme dit Tertullien, est 
devenu une semence féconde, Semen est sanguis chris~ 
tianorum. 


Piaisque la puissance publique n’y a eu aucune 
part , à quoi donc attribuerons-nous l'établissement 
et les progrès rapides de l’évangile ? Chercherons-nous 
les causes naturelles de ce phénomène singulier, ou 
dans la nature même de la doctrine chrétienne, aS 
dans les qualités personnelles de ceux qui l'eusei- 
gnoient, ou dans les dispositions et les préjugés des 
peuplés à qui elle étoit annoncée , ou enfin dans 
l’ignorance , la crédulité ou les besoins des premiers 
chrétiens? 


I. Considérée en elle-même, et indépendamment 
de toute preuve extrinsèque , la doctrine .chrétienne 
n’avoit rien qui pût lui promettre im pareil suc- 
cès. Il est vrai que par la sublimité de ses dogmes et 
par la pureté de sa morale , le christianisme l’em- 
portoit infiniment Sur les religions dominantes ; mais 
ces dogmes sublimes n’étoient nullement à la por- 
tée du peuple , et les philosophes ne pouvoient qu’être ' 
. révoltés de ces mystères qui confondolent tout leur 
savoir et ne #accordoient avec les principes d’au- 
cune secte. Parce qu’ils n’étoient pas idolâtres , les 
chrétiens furent long-temps regardés comme des 
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âthées. On porta la haine et la prévention jusqu’à 
les accuser de' commettre dans leurs assemblées 
les crimes les plus abominables. 

La morale évangélique étoit trop sévère pour un 
siècle où régnoit la corruption la plus el&énée ; elle 
ne devoit tout au plus être goûtée que du petit 
nombre d’hommes raisonnables et vertueux qui ne 
font secte nulle part. Le gouvernement ne vit pas 
l’avantage qu’U pouvoit en retirer pour les mœurs 
publiques; jamais il ne se donna la peine de l’exami- 
ner. Les princes , les magistrats , les philosophes , 
ne la connurent pas mieux que le vulgaire ; Marc- 
Aurèle lui-même , stoïcien inconséquent , persécuta 
le chiTistianisme ; et dans ses Réjlexions morales^ il 
lui fait un crime de la constance qu’il inspii'e au mi- 
lieu des tourmens. Tous les préjugés de l’éducation , 
de l’habitude et de la politique , conspiroient contre 
la nouvelle religion ; et si , aujourd’hui que ces pré- 
jugés n’existent plus , ou plutôt qu’ils existent en 
faveur du christianisme , nous voyons au milieu de 
nous un si grand nombre d’incrédules , pourquoi • 
supposeriez-vous que les apôtres n’ont eu besoin que 
de proposer leur doctrine , pour s’attacher une mul- 
titude innombrable de prosélytes ? 

N’oublions pas une autre considération bien im- 
portante , parce qu’elle prouve que l’on ne doit éta- 
blir aucune parité entre le christianisme et les faus- 
ses religions. Toutes les religions , eitcepté celle de 
Moïse qui fait partie du christianisme, sont fondées 
ou sur des miracles clandestins , ou sur de vieilles 
traditions également inaccessibles à la cviti<{ue ^ éga- 
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lemcnt propres à nourrir l’euthousiasme et la crédu- 
lité. Mais le christianisme , au moment de sou 

* ' 

origine, n’étoit que l'iiistoire de ce qui venoit de se 
passer en Judée sous les yeux de toute la nation , et 
l’on voit d’abord que l’examen d’une histoire si pu- 
blique et si récente donnoit moins de pri^e à l’er- 
reur que les opinions spéculatives ou traditionnelles 
des fausses religions. 

II. Far qui la religion chrétienne a- 1- elle été 
annoncée ? Jésus venoit d’expirer sur une croix , et 
il sembloit que sa religion dût finir arec lui ; mais il 
avoit ordonné à douze de ses disciples de la prêcher 
dans la Judée et dans l’univers. Comment osoit-il 
compter sur leur obéissance posthume ? Quel empire 
espéfoit-il conserver sur des esprits découragés et 
désabusés par sa mort? Et puis, vit-on jamais uU 
chef de parti choisir plus mal ses coopérateurs? 

Ce n’étoit pas trop pour une pareille entreprise j 
que la réunion de toutes les qualités qui peuvent 
imposer aux hommes , les éblouir ou les subjuguer, 
• La conquête du monde , la création d’une monar- 
chie universelle sur les esprits , n’étoit pas quelque 
chose de si facile , que l’un dût en abandonner le 
soin à des hommes vulgaires. Cependant , c’est à 
douze misérables pêcheurs , sans lumières , sans 
courage , sans élévation , que Jésus confie l’exécution 
de ses vastes desseins. Allez , leur dit-il , instruisez 
toutes les nations , et soumettez-les à ma loi. Quoi ! 
l'es juifs qui l’ont crucifié ! les Grecs si fiers de leur 
philosophie ! les Romains qui croient devoir à leurs 
dieux l’empire du monde ! tous ces peuples dont ils 
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ne connoisseiit ni le pays , ni les mœurs , ni la lan< 
gue ! Quel étrange commandement ! quelle mission ! 
quels ministres 1 Cependant les apôtres ont obéi , et 
ils ont vu la doctrine de leur maître établie dans 
toutes les provinces do l’Empire romani. 

III. Attribuerez- vous le succès des apôtres aux 
dispositions faTorables qu’ils trouvèrent dans les 
esprits ? Direz-vous que les juifs et les païens étoieut 
préparés à recevoir la doctrine chrétienne ? 

Ce seroit une erreur manifeste. Pour ce qui est des 
juifs, il est certain que jamais ils ne se montrèrent 
plus attachés à la religion de Moïse, qu’à l’époque 
de la prédication des apôtres. On en trouvera la 
preuve dans tous les livres du Nouveau Testament , 
et dans l’histoire de Josephe. Il est encore Certain 
que les juifs regardoient le christianisme comme un 
culte incompatible avec celui de Moïse. Ce fut le 
zèle du peuple pour la loi , qui fournit aux ennemis 
de Jésus le prétexte de sa condamnation. Les apôtres 
eux-mêmes ne furent jamais accusés d’autre crime 
que de blasphémer contre le temple et de vouloir 
détruire l’ancienne religion. Les préjugés supersti- 
tieux du pertple , la politique des magistrats , l’intérêt 
des prêtres , l’honneur de la nation , tout s’élevoit 
contre la nouvelle doctrine. 

' Les juifs dévoient haïr le christianisme ; les païens 
dévoient le mépriser. Une religion née dans un pays 
décrié parmi toutes les nations éclairées , comme le 
berceau d’une superstition triste, absurde et odieuse 
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au genre humain (1); une religion proscrite dans 1» 
lieu même de son origine, déshonorée par te supplice 
de son auteur, annoncée par des hommes dépourvus 
de tout ce qui peut inspiier la confiance ; une reli- 
gion austère dans ses préceptes , incompréhensible 
dans ses dogmes, et qui ofiioit à ses sectateurs un 
Dieu crucifié pour objet de culte et pour modèle; le 
christianisme , en un mot , étoit peu propre à s’attirer 
l’attention des Grecs et des Komains. Ces peuples 
dédaigneux et corrompus n’étoieot pas disposés à 
quitter des superstitions anciennes et domestiques , 
qui fiattoient l’imagination , les sens , les passions, 
la vanité nationale , pour un culte étranger qui ne 
respiroit que la pauvreté , les humiliations et la fuite 
des plaisirs. 

Mais, disent les incrédules, lorsque le christia- 
nisme s’annonça dans le monde, l’idolâtrie étoit 
tombée dans le plus grand discrédit : les philosophes 
les orateurs , les poètes s’en moquoient ouvertement. 
Tl ne faut donc pas s’étonner que ces esprits foibles , 
qui ne peuvent se passer d’une religion , aient' ac- 
cueilli le christianisme , à qui d’ailleurs la pureté de 
sa morale , et la régularité exemplaire de ses premiers 
sectateurs, donnoieut tant d’ avantagé sur le culte 
idolâtre. , 

Au temps de Jésus-Christ et des apôtres , l’idolâtrie 
étoit la rehgion de l’empire romain : ses fêtes , ses 


(i) Cælcia instituta sintstra , fœda , praviUile valuére.... 
Judœorum mos ahsardus , sordidusijue- Tacil. 
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pentifes, ses augui'os^ toutes les observances de son 
culte faisoieut partie de l’ordre public. Lesaifticnnes 
lois qui défendoient sous les peines les plus sévères 
l’introduction des cultes étrangers , étoient en pleine 
vigueur : Tibère venoit de les renouveler contre les 
juifs. Quelle que fût l’opinion des philosophes et des 
gens' de lettres , le peuple n’étoit point désabusé. 
S’il y avoit des esprits qui affectassent de se mettre 
au-dessus des préjugés populaires , leur prétendue 
sagesse ne les menoit guères qu’à l’athéisme on à 
une indifférence totale en matière de religion. Rien 
n’annonçoit que l’idolâtrie dût tomber d^lle-même. 
Elle se soutint encore quelque temps sous les em- 
pereurs chrétiens , malgré la rigueur de leurs édits. 
Les progrès de la philosophie des lumières n’ont 
eu aucune part à la chute du paganisme ; au con- 
traire, ce sont les philosophes, c’est un Porphyre, 
un Jamblique , un Libanius , un Julien , qui s’en 
déclarent les défenseurs , lorsqu’il est près de succom- 
ber aux attaques du christianisme. 

Mais quand vous supposeriez , ^ntre toute raison , 
que dans les circonstances où se trouvoient les 
apôtres , il ne devoit pas leur parottre impossible de 
renverser l’idolâtrie , il reste à expliquer ce qu’il y 
avoit de plus difïicils dans leur entreprise , l’établis- 
sement de jeur propre religion. Le culte populaire 
aboli , il devoit arriver naturellement que les gens 
éclairés et vertueux s« fissent une religion philoso- 
phique et raisonnable , tandis que la foule se seroit 
précipitée dans l’impiété ou dans de nouvelles supers- 
titions. L’abjuration de l’idolâtrie ne conduisoit pas 
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nécessairement à la profession du christianisme ^ elle 
en éloi^noit bien plutôt tous ceux 'qui vouloient 
secouer le joug de la religion ; et pour ce qui étoit du 
petit nombre des bons esprits capables de goûter 
l’exceHence de la morale chrétienne , il leur étoit 
facile de se l’approprier , en la transportant dans 
leur philosophie, comme ont fait Epictète et les em- 
pereurs Marc-Aurèle et Julien. 

Le christianisme étoit prêché en même temps aux 
juifs et aux gentils. S’il n’eût trouvé de sectateurs 
que parmi les juifs , on ne manquerolt pas de rejeter 
ce succès sur l’ignorance , la crédulité^ la superstition 
si,souvent reprochées à cette nation par les écrivains 
profanes ; s’il n’eût été embrassé que par des Grecs 
et des Romains , on pourroit se défier d’uile opinion 
qui se seroit formée loin du théâtre des événeniens. 
Mais que répondre au sufü'age réuni des compatriotes 
et des étrangers ? 

IV. L’opinion des premiers fidèles, dit l’incrédule, 
mérite peu de considération. Le christianisme, dans 
son origine, n’a frouvé de sectateurs que dans le 
petit peuple préparé â la séduction , non seulement 
par son ignorance et sa crédulité, mais encore par 
son infortune et par les espérances, les consolations, 
les aumônes que lui offroit une religion bienfaisante, 
amie des pauvres et des malheureux. 

11 est vrai que les apôtres comptaient un plus 
grand nombre dé prosélytes dans la classe du peuple 
que parmi les riches et les sâvans. S. Paul lui-même 
en fait la remarque dans plusieurs de ses épîtres 5 
mais, loin de former un préjugé contre le christia- 
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nisme , la facilité et l’empressement avec lequel ce 
grand nombre de pauvres et d’ignorans l’ont em- 
brassé, prouveroltplut^qiie, pour y croire, il nefallolt 
que de la simplicité et de la bonne fol. S'il s’agissoit 
d’une doctrine lôndée sur le raisonnement ou sur 
des recherches savantes et difUciles, l’opinion du 
peuple ne seroit d’aucun *poids; mais lorsqu’il est 
question de faits éclatans et notoires qui ne detnan- 
dent que des yeux et des oreilles , l’homme simple et 
^ignorant peut juger aussi bien que le philosophe; 
et s’d se montre plus disposé à croire, c’est qu’il ne 
s’étudie pas à combattre par de vaines subKlités 
l’impression naturelle que fait sur son esprit le rap- 
port de ses sens. 

Cependant il ne faut pas s’imaginer que l’égUse 
chrétienne, dans ces premiers temps, ne fût composée 
que d’ignorans et de misérables de la lie du peuple. 
Le contraire est prouvé par les épîtres nïêmes de 
S. Paul , où nous trouvons des préceptes et des con- 
seils pour toutes les conditions , pour les maîtres 
commé pour les esclaves , pour les riches comme 
pour les pauvres, pour ceux qui s’adonnoient à 
l’étude de la loi ou de la philosophie , aussi bien que 
pour ceux qui vïvoient du travail de leurs mains. 

Parmi les disciples de Jésus , l’histoire évangélique 
nomme un Nicodème , prince des juifs ; un Joseph 
• d^’Arimathlé, noble décurion^ ou, coigme le porte le 
texte grec, noble sénateur} un Zachee , homme riche 
et chef des publicains } un Jaïre, prince de ia syna- 
gogue^ et plusieurs autres d’un rang distingué. Nous 
lisons dans le livre des Actes , que dès le commou*. 
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cernent de la prédication des apôtres , un grand 
nombre de prêtres , multa turba sacerdotum , et même 
plusieurs pharisiens , obéissoient à la foi. Le cen- 
tenier Corneille , l’eunutjue <1? la reine de Candace , 
le proconsul Paul , Denys l’aréopagite , étoient des 
personnages considérables. A Thessalonicjue , les 
premiers qui embrassèrent la foi tenoient un rang 
distingué dans la ville , çt ils ne se rendirent qu’après 
avoir comparé l’enseignement des apôtres avec la 
doctrine des écritures (i). Parmi les Ephésiens qui 
crurent à la prédication de S. Paul , il y avoit des * 
hommes lettrés , puisque plusieurs apportèrent des 
livres impies ou superstitieux, et en brûlèrent pour 
une somme considérable. 

Le consul Flavius Clément, et Domitilla son 
épouse , tous deux parens de Domitien , périrent 
dans la persécution allumée par cet empereur. Pline 
atteste qy’il y avoit en Bythinie des chrétiens d« 
tout rang et de toute condition , omnis ordinis. Ter- 
tullien avertit Scapula*, proconsul d’Afrique , que 
parmi les chrétiens qu’il veut immoler, il trouvera des 
sénateurs, des femmes de la plus haute naissance , 
les parens de ses amis. Dans un de ses resciits , 

• l’empereur Valérien reconnoît que des sénateurs et 
des femmes du premier rang ont embrassé le chris- 
'^ianisme. 

^esmonumensqui nous restent des deux premiers 


(i) Hic autem erant nobiliores eoram' qui sunt Thessalo- 
nicœ, qui susceperunt verbum cutn omni avidilale , quoiidii 
scrutantes scripturas si heee ita se haberent. Ael. xvn. 
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siècles de l’Eglise, les lettres de S. Clément de 
Rome, de S. Ignace, de S. Polycarpe; les écrits 
d’Hermas, de S. Justin, d’Athénagore , sans parler 
âe Quadratus , d’Aristide , de Méliton et d’une in- 
finité d’autres dont les ouvrages ont péri , font assez 
voir que le christianisme dans son origine n’étolt 
pas réduit à une multitude ignorante et iinbécille. 

Dans le troisième siècle , lorsque la preuve dés 
faits évangéliques conservoit encore tout son éclat , ' 
et que les monumens originaux étoient entre les 
mains de tout le monde, les hommes les plus savans| 
les plus beaux génies,, un Tertiillien , un Origène j 
un Hammonius d’Alexandrie , Jule-- Africain , 
S. Cyprien , Lactance, Eusèbe de Césarée, con- 
sacrent leurs veilles à l’étude et à la défense du chris- 
tianisgie. Depuis sa- naissance jusqu’à nos jours , la 
religion de l’évangile , dédaignée par le bel-esprit , 
le demi-savoir et le libertinage j a constamment ob-’ 
tenu l’hommage de tout ce qu’il y a eu de plus cé- 
lèbre par le génie , les lumières et les vertus. 

Comment l’incrédule ose-t-il compter parmi lei 
moyens de séduction les espérances, les consola- 
tions, et jusqu’aux aumônes que le christianisme 
4 , offroit à ses prosélytes? ' 

Les espérances et les consolations cle la foi chré- 
tienne n’étoient pas de nature à éblouir la multi-j^ 
tude ; elles ne pouvoient faire quelque impression 
que sur des âmes vertueuses, fortement déterminées 
à sacrifier tous les* intérêts du monde et des pas- 
sions , au désir du salut éternel. Que le peuple se 
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laisse prendre à l’appât delà licence et de l’impunité,* 
c’est une chose naturelle et trop ordinaire ; mais que, 
sans motif, sans examen, malgré tous ses préjugés, 
il embrasse une doctrine qui l’oblige à la vertu la 
plus austère, qui ne lui présente aucun avantage 
temporel , et l’exposé à Je noiiyelles peines et à de 
nouveaux dangers, c’est un genre jde séduction dont 
il n’y avoit pas encore eu d’exemple. 

Cesaumânes, si souvent recommandées dans les 
^pitres de S. Paul, étoient un bien foible dédomma- 
gement pour la gène et les périls inséparables alor^ 
de la profèsiion du christianisme. Il s’eu falloit de 
beaucoup qit’elles pussent siifHre aux besoins de tous 
les convertis , et certainement elles n’étoient pas de^~ 
tinées à noiinir l’oisiveté ; car S. Paul fait une loi 
rigoureuse du travail , en disant : Que celui qui np 
travaille pas ne mérite pas de manger. Quelle in- 
•justice , quel travers d’espiit de chercher un argu- 
ment contre le christianisme dans une institution 
où l’on ne devroit qu’admirer le désintéressernent et 
la charité qu’il inspire ! Quelle inconséquence de 
ranger les aumônes parmi les moyens de séduction , 
quand ou prétend que l’Église n’étoit alors composép 
que de misérables? £toient-ce les juifs ou les païens 
qui en faisoiein les fonds ? Et si c’étoient des chré- 
tiens , comme il fai^t bien le supposer, par quel inotif 
ces hommes opulens avoieut-ils été gagnés à la nou- 
velle rehgioii ? 

Y. Le cliristianisrae , disenj encore quelques in- 
crédules } ne fit que des progrès assez lents, tant. 


« 
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qu’il ne fut pas soutenu* par Tautorité cmle. Le 
règne de Constantin est la véritable époque de son 
triomphe , et la chute de l'idolâtrie fut moins son ou- 
vrage que l’effet des édits de ce prince et de ^es suc- 
cesseurs. , 

Les écrivains ecclésiastiques et profanes que je 
vous ai produits comme témoins des progrès du chris- 
tianisme , ont tous vécu avant le règne de Constan- 
tin. Lorsque ce prince monta sur le trôue, le chris- 
tianisme, quoique proscrit parles lois, étoit, par le 
fait, la religion dominante dans une grande*partie 
de l’Empire romain. Si les sectateurs de l’ancienne 
religion eussent été les plus forts, Constantin auroit- 
il triomphé si facilement , d’abord de Maxence , en- 
suite de Licinids? Ce ne sont pas les édits de ce 
prince et de ses successeurs qui ont fait tomber l’ido- 
lâtrie. Constantin laissa aux deux religions le libre 
exercice de' leur culte. Sous son règne, et long-temps 
après lui , les chrétiens et les païens étoient adrai& . 
indistinctement à toutes les dignités , â toutes les 
fonctions publiques. Les empereurs qui lui succé- 
dèrent favorisèrent le christianisme , sans néan- 
moins employer la violence contre les païens. Ils 
avaient même conservé le titre de souverain pontife , 
attaché par Auguste à la dignité impériale. Gratien 
fut le premier qui cessa de le porter. Ce fut lui aussi 
qui fit abattre l’autel de la Yictoire dans le sénat , , 
qui confisca les retenus des prêtres , et abolit les 
privilèges des Vestales. Ce prince fit détruire ou 
fermer les temples. L’idolâtrie tomba avec les objets, 
de son culte , dès qu’on lui eut retiré l’appui et la. 
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protection du gouvernement (i). Jusqu’au règne de 
Théodose le culte des dieux fut toléré. 

Le christianisme , au contraire , s’étoit établi dans 
toutes les parties du monde connu, sans aucun se- 
cours humain, et malgré tous les efiforts de la puis- 
sance civile. Ni les artifices , ni les violences de 
Julien ne purent lui faire perdre l’immense supério- 
rité qu’il a voit acquise sur le paganisme ; et les chré- 
tiens firent bien voir après la mort de ce prince 
apostat , qu’ils lui étoient demeurés fidèles par 
devoir et non par foiblesse , puisque l’armée qu’il 
commandoit lui donna pour successeurs , d’abord 
Jovien, ensuite Valentinien, qui, dans sa cour même, 
s’étoient distingués par un attachement inviolable à 
la fol chrétienne. * 

Je me suis convaincu que la religion chrétienne 
n’a dû ses premiers succès , ni à la nature de sa doc- 
trine, ni aux qualités personnelles de ceu*x qui l’eii- 
selgnoient, ni aux dispositions et aux préjugés de 
ceux qui l’ont reçue, ni enfin à l’influence du gou- 
vernement. Si, raisonnant dans l’hypothèse de la 
fausseté du christianisme , je cherche à m’expliquer 
le phénomène singulier de son établissement et de 
ses progrès avant le règne de Constantin , je ne dé- 
couvre aucune proportion entre les moyens et la fin, 
entre la foiblesse des causes et la grandeur de l’effet. ' 
Tout ce qui se passe dans cette hypothèse , me pa- 
roît en contradiction avec les* principes coiTnus d% 


(i) Elle snbsista encore quelque temps parmi le peuple des cani- 
pagnesj de-là le nom de païen, de/iitganus, villageois. 
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DU CHRISTIANISME, 
l’ordre moral. Je ne conçois ni la conduite des pre- 
miers docteurs de l’Évangile , ni ctflle de leurs pro- 
sélytes f ni celle de leurs adversaires. Tous agissent 
constamment contre la pente de toutes les afï’ections 
humaines ; et la conversion du monde devient pour 
moi une sorte de prodige plus incroyable que tous 
les prodiges de l’histoire évangélique. 

Mais dans l’hypothèse de la vérité du christia- 
nisme , toutes les difficultés s'applanissent , toutes 
les Invraisemblances disparoissent. Sans parler de 
l’actiou toute-puissante de celui qui plie à son gré les 
cœurs et les esprits , et dont la grâce fécondolt la 
parole de ses envoyés j le christianisme renfermolt 
en lui -même les causes et la raison suffisànte de ses 
conquêtes sur.le judaïsme et l’idolâtrie. ’La conver- 
sion du monde ne seroit plus un prodige inexpli- 
cable, si elle avoit eu pour motifs les prodiges consi- 
gnés dans les annales de l’église. 

cc Ici se présentent trois choses incroyables, dit 
y> S.' Augustin : il est incroyable que le Christ soit 
» ressuscité ; il est incroyable que le monde ait pu 
M le croire ; il est incroyable que ce soit un petit 
» nombre d’hommes ignorans et de la lie du peuple 
JJ qui aient persuadé ce fait, même aux savans. De 
» ces trois choses incroyables, ceux qui disputent 
j> contre nous refusent de croire la première : ils 
» volent la seconde de leurs yeux, et ils ne peuvent 
» dire comment elle s’est faite à moins d’admettre 
y> la troisième'. 

» La résurrection du Christ est publiée , crue dans 
a le monde entier. Si elle n’est pas ci^oyable , pour* 
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3> quoi tout l’uniters la croit-il? Si un grand nombre 
]> de savans et d'hommes distingués s'étoient donnés 
» pour témoins de ce prodige , il seroit moins étone 
M nant que le monde les eu eût crus , et je ne vois 
» pas pourquoi 'l’on refuseroit aujourd’hui de les 
» croire. Mais si , comme il est vrai , le monde a cru 
3> sur le témoignage d’un petit nombre d’hommes 
3> obscurs et ignorans , comment se trouveroit-il en- 
3) core des entêtés qui ne veulent pas croii’e ce qu’a 
3> cru le monde entier? Celui qui, pour croire, demande 
33 de nouveaux prodiges, est lui-même un prodige 
33 monstrueux , puisqu’il résiste seul à la fbi de l’uui- 
33 vers.... Si l’on ne veut pas croire que les apôtres 
33 eux-mê|Kies aient opéré des miracles en preuve de 
33 la résurrection du Christ , ce sera pour nous un 
33 assez grand miracle que toute la terre ait cru sans 
>3 miracle (i). >3 


(i) Jncredibile est Chrislum resurrexisse..,, Incredibile est 
mundum rens tam incredibilem credidisse. Incredibile est 
homines ie^nobiles ,'injîmos , puucissimos , imperilos , rem lani 
incredibilem tam efficaciler mundo , et in illo etiam doctis , 
persuadere potuisse. Horum trium incredibiliuin primum no- 
lanl isti cunt quibus agiinus credere , secundum coguntur et 
cernere , quod non inveniunt unde sit factum , si non credunt 
tertium. Resurrectio certè Chrisli loto jam mundo pradicatar 
et creditur. Si credibile non est , unde toto lerrarum orbe jam 
crédita est ? Si multi nobiles , 'sublimes , docti etiam eam se vi- 
dissedixerunt , et quod viderunt diffamare curarunt, eis mun- 
dum credidisse non mirumest ; sed istos adhuc credere nolle 
perdurum est.Siautem, utverum est,paucis, obscurispninimis, 
indoctis eam se vidisse dicentibus et scribentibus credidit 
tnundus, curpauri obstinatissimi qui remanserunt, ipsi mundo 
jam credenli adhuc usque non creduntl Çuisquis adhue 
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En effet, pour suivre et pour développer la pensée 
de S. Augustin , la vérité des miracles du christia- 
nisme est prouvée par la conversion du monde , et 
la foi du cljrétien n'auroit rien que de raisonnable , 
quand elle ne ser.oit appuyée que pur le seul lait de 
rétablissement et de la propagation de la doctrine 
évangélique. Ce fait éclatant, ayec toutes ses circons- 
tances, rappelle et suppose nécessairement d'autres 
faits qui forment une preuve directe et péremptoire. 
Si vous m’accordez d’une part que les miracles de 
Jésus et des apdtres , reconnus pour véritables , dé- 
voient opérer une grande révolution dans le monde, 
TOUS êtes forcé de convenir, d’un autre côté, que la 
révolution opérée par la prédication de l’évangile ne 
peut avoir eu d’autre raison suffisante , d’autre prin- 
cipe, que les miracles de Jésus-Christ et de ses apôtres. 
C’est ainsi que v^us raisonneriez dans toute autre 
matière, et que, d’un effet connu et indubitable, 
vous remonteriez à la cause que vous indiqueroient 
les lois de l’analogie ou les principes de la critique. 


proiigia ut crevât inquirit , magnum est ipse prodigium, 
qui , mundo credente , non crédit... Si , per aposlolos C/iristi , 
ut eis crederetur resurrectionem atqUe ascensionem prœdican- 
tibus Christi , eliam ista miracula facta esse non credunt , 
hoc nobis unum grande miraculum sufjicit , quod eam terra- 
rum orbis sine ullis mirqcuiis çredidit. De Civit. Dei. 1. xxii j 
cap. 5 . 
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IX. 

# 

PRÉDICTIONS DE JÉSUS - CHRIST. 

Nous lisons dans les évangiles différentes prédic- 
tions de Jésus-Christ , relatives ou à sa propre per- 
sonne , ou à ses apôtres et au! succès de leurs tra- 
vaux , ou à la destinée du peuple juif. Je vous ai 
parlé de celles qui concernent la passion , la mort et 
la résurrection de Jésus-Christ , et je vous ai déve- 
loppé les conséquences qui en résultent en faveur de 
la divinité de sa mission : il me reste à vous faire 
connoître les prédictions , qui ont pour objet l’éta- 
blissement et les progrès de l’Evangile ^ la dui'ée per- 
pétuelle de l’Eglise chrétienne , le*siége et la prise de 
Jérusalem , la destruction de son temple , et le sort 
de la nation juive. 

I. Jésus ne s’étoit encore attaché qu’un très-petit 
nombre de disciples , pauvres , ignorans , ramas- 
sis de la lie du peuple , et déjà il se promet d’é- 
tendre sa religion dans tout l’univers. Les siens le 
méprisent , les prêtres.^ les docteurs de la loi le con- 
damnent , et il se tient assuré que les nations 
étrangères se soumettront à son évangile. 

Fendant tout le cours de sa prédication , Jésus 
avoit déclaré qu’il étoit envoyé vers les juifs , et non 
vers les gentils ; et cependant il prédit , tantôt sous 
des paraboles dont le sens n’étoit pas équivoque , 
tantôt de la manière la plus expresse ; que les 
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étrangers viendroient de l’orient et de l’occident , 
‘du septentrion et du midi , s’asseoir avec Abraham ^ 
Isaac et Jacob , et tous les prophètes , tandis (^ue 
les enfans , c’est-à-dire les j uifs , seroienf exclus du 
royaume qui leur avoit été préparé. 

L’univers est témoin de l’accomplissement de cette 
prédiction si peu vraisemblable. Mais combien ^ 
d’ailleurs , elle paroit inconséquente dans la l^ouche 
de Jésus ! Si les juifs ne dévoient pas croire en lui , 
eux qui voyoient ses miracles , qui attendoient le 
Messie , et qui savoient que les temps marqués pour 
son avènement étoient écoulés , quelle apparence 
qu’il trouvât plus de foi parmi des peuples à qui le 
vrai Dieu , le Messie et les prophètes étoient égale- 
ment inconnus , qui n’auroient ni vu ses miracles , 
ni entendu ses instructions , et qui , de plus ^ n’au- 
roient besoin , pour jusÜiËer leur incrédulité , que de 
l’exemple de sa propre nation ! 

Et sur qui Jésus se repose-t-il du soin de vérifief 
ces magnifiques prédictions ? Son projet est à peine 
ébauché , et voilà qu’il' expire chargé de la malédic- 
tion de tout son peuple. Que peut-il attendre de ses 
disciples ? par quel charme les intéresse-t-il à sa 
mémoire et au succès de son entreprise ? Quelles 
espérances leuP légue-t-il en mourant ? a Le servi- 
» leur J leur dit-il , n’est pas plus grand que le 
» maître : s’ils m’ont persécuté , ils vous-persécute- 

» ront aussi Ils vous chasseront de leurs Syna- 

» gogues , et le temps est proche où quiconque vous 
î> fera mourir croira faire un sacrifice à Dieu. Je 

» vous envoie , leur avoit-il dit auparavant, comme 
' » 
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»> des brebis au milieu des loups Vous serea tra- 

» duits à cause de moi devant les gouverneurs et les 

» rois pu vous livrera poiir être tburmerttés : on 

» vousJera mourir f et vous serez liais de toutes les 
» nations à cause de mon nom. À 

Mais à côté de cés prédictions si décourageantes , 
je trouve ces paroles si ettràordiuairés : « Lors donc 
» qu’«n vous livrera , ne vous rtiettez point en peiné 
»> ni comment vous parlerez , ni de ce que vous devez 
» dire ; car ce que vous devez dire ^ous sera donné 

3> àTIicure même Je vous doniiérai uue bouche , 

î> et une sagesse que vos ennemis ne pourront con- 
3* tredrre, et à laquelle ils ne pourront résister. Ne 
3> les craignez donc point.... Vous ainrez de grandes 
}> afRiciions' dans le monde ; mais ayez confiance ^ I 

» j’ai vaincu le monde.... V^us recevrez la vertu’ du 
» Saint-Esprit qui descendra sur vous , et vous me 
» rendrez témoignage dans Jérusalem et daits toute 
n la Judée et dans Samarie , et jusqu’aux extrémités 

ï) de la terre "Eoute puissance m’a été donnée au 

»■ ciel et sur la terre ; allez donc , enseignez idutés 
S> les nations , et baptisez-lés’ , au nôih du Père , et 
» du Elis f et du Saînt-Èsprif j éf voilà que je suis 
» avec Vous jusqu’à la cÔnsbmma^'n des siècles. 

3i Allez par fout le monde , prêchez l’évangile à toute 
^ créâturè ; et voiél les miracles qui a*ccomp'agiie- 
33 roiit céux qui auront cru : ils chasseront ïés dé- 
» nions eh mon nom ; ils parleront de nouvelles 
» langues ; ils prendront les serpens sans en être 
» piqués , et s’ils boivent quelque breuvage mortel , 

3>^ils n’eu ressentiront point dé' mal ; ils imposeront 

• 
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» les mains sur les malades , et les malades seront 
» guéris, n 

Quelle invraisemblance , mais aussi quelle justesse 
dans ces prédictions rapprochées des événemens ! 
Jésus déclare à ses apôtres qu’ils seront cités devant* 
les rois et les gouverneurs, persécutés \ tourmen- 
tés , mis à mort. £h ! qui lui a révélé que sa religion 
proscrite dans le lieu de sa naissance , méprisée par 
les adorateurs du vt^i Dieu, rejetée par le peuple dé- 
positaire des prophéties sur lesquelles il *appuyoit , 
fera d’a^ssez grands progrès parmi les naticyis ido- 
lâtres pour exciter l’attention des magistrats , pour 
alarmer les puissances de la terre ? Comment a-t-il 
prévu que des peuples tolérans, jusqu’à souffrir les 
Epicuriens , ennemis déclarés de toute religion , sor- 
tiroient de leur indifférence , et s’armeroient d’un 
zèle tout nouveau pour repousser une doctrine amie 
de l’ordre public , de la raison et de la vertu ? L’his- 
toire ofïiroit-elle quelque exemple d’une religion qui 
se fût établie par les supplices et la mort de ceux qui 
l’avoient annoncée ? , 

Mais comment prépare-t-il les apôtres à ces 
cruelles épreuves ? Il ne veut pas qu’ils songent à se 
défendre devant leurs juges, cc ^e vous mettez pas eu 
» peine comment Vous llfcir parlerez. Ce que vous 
» devez dire vous sera donné à l’heure même. » Il 
ne veut pas qu’ils concertent entr’eux le plan de 
leurs défenses : il ne craint pas qu’ils se coupent , 
qu’ils se contredisent dans leurs dépositions , qu’ils 
se troublent à l’aspect des gouverneurs et des rois. 
« Je vous doimerai moi- même une bouche et une 
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3> sagesse que tous vos ennemis ne pourront contre - 
3) dire. 3> Et cette promesse, à qui la fait-il? A dés 
hommes sans lettres , sans éducation , sans aucune 
‘ des qualités qui élèvent l’ame et la rendent supt- 

•rieure à l’impression de la crainte. 

La prédiction a eu son entier accomplissement. 
Cités devant le conseil des prêtres , Pierre et Jean 
répondent avec une fenneté qui confond et décon- 
certe leurs juges. Ils comparoissent une seconde fois: 
ils se défendent, ou plutôt ils accusent leurs juges 
avéc la même liberté; et ces juges si puissans, si 
passionnés , se contentent de leur imposer silence et 
de les renvoyer après les avoir lait battre de verges. 
Ils commencent à craindre que 'cette œuvre ne soit 
de Dieu , et que -toute la puissance des hommes ne 
soit pas capable de la renverser. Paul annonce dans 1 
l’Aréopage le Dieu « Seigneur du ciel et de la terre 
•. » qui n’habite point dans les temples faits ^de main 

î) d’hommes , en qui nous avons la vie, le mouve- 
3) ment et l’être , et que les sages de la Grèce ado- 
. 3> roient sans le connoîlre. 3) Il fait tremblgr le gou- 

verneur Félix « en lui parlant de la justice , de la 
33 chasteté et du jugement à venirT 3* Il jilaide sa 
cause devant le roi Agrippa : il le prend à témoin 
de ce qu’il avance , il l’éb|pinle , peut s’en faut qu’il 
ne lui persuade d’être chrétien. Il l’oblige à recon- 
noître son innocence. Ainsi se vérifioit la promesse 
de Jésus-Christ. L’Esprit-Saint mettoit sa parole dans 
la bouche des apôtres , et les. ennemis de l’évangile 
^ ne pouvoient ni les contredire, ni résister à la sa- 
gesse de leurs discours. 
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Mais voici quelque chose de plus étonnant. Jésus 
promet à ses disciples le pouvoir de faire des œuvres 
, semblables aux siennes , et plus ' grandes que les 
siennes. Il étend cette promesse à ceux qui croiront 
en lui, dans ces premiers temps où. les miracles 
étoient nécessaires pour soutenir la prédication de 
l’Évangile. Et comment s’est accomplie cette pro- 
messe si magnifique et si extraordinaire? Un évan- 
géliste nous le dit , de ce ton simple'qui persuade , 
parce qu’il est dicté par la persuasion : « Les dis- 
» ciples étant partis , ils prêchèrent par-tout , le 
N Seigneur agissant avec eux , et confirmant sa 
31 p'arole par les miracles qui l’âccompagnoient. » 
Le détail d’une partie de ces miracles âs lit dans 
l’histoire des Actes : histoire écrite par un auteur 
contemporain, sous les yeux d’un p^pple immense 
de chrétiens , de juifs et de païens. 

Les apâtres, dans leurs épîtres , rappellent aux 
premiers chrétiens les prodiges dont ils avoient été 
témoins, (c Four moi, disoit S. Paul aux fidèles de 
31 Corintlîe, je n’ai point employé , en vous parlant 
31 et en vous prêchant , les discours persuasifs de la 
» sagesse humaine ; mais les effets sensibles de l’es- 
» prit et de la puissance , afin que votre foi soit.éta- 
» blje, non sur la sagesse des hommes, mais sur la 
31 puissance de Dieu. Vous savez, écrit-il aux Thes- 
31 saloniciens , que la prédication que je vous ai 
31 faite dans l’évangile n’a pas été seulement en 
31 paroles , mais qu’elle a été accompagnée de mi- 
33 racles et de la plénitude des dons du Sâint- 
3t Esprit. 33 Da^s l’épitre aux Galates , il prouve 

i3 
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rinutilité des observances légales par le pouvoir de 
faire des miracles, accordé à ceiixqui ont reçu la loi 
et le Saint - Espiit. Les dons du Saint-Esprit , et 
particulièrement le don des langues, étoieiit si com- 
muns dans réglise de Corinthe, que souvent il en 
naissoit de la confusion dans les assemblées , et que 
S. Paul se vit obligé d’en régler l’ordre et l’usage. 

Celui qui avoit pu confier à ses disciples , et à tous 
ceux qui croiroient en lui , le pouvoir d’opérer des 
miracles en son nom, qui avoit pu dire à ses apôtres : 
« .Toute puissance m’a été donnée au ciel et sur la 
î> tciTe^» celui-là pouvoit ajouter : u Allez donc, 
» enseignez toutes’les nations. » L’ordre fut exécuté j 
d’abord l’évangile est annoncé dans Jérusalem , à 
ce même peuple qui , peu de jours auparavant, avoit 
vu Jésus mourir sur la croix. Il étoit digne de la sa- 
gesse divine que Jésus fôt adoré là où il avoit été 
crucifié, et qu’une partie d<» la nation qui l’avoit con- 
damné réhabilitât sa mémoire par C” -premier hont- 
mage rendu solennellement, et avec une entière con- 
noissance de cause j il falloit , pour que la suite da 
la vraie religion ne fût pas iu|errompue , que l’église 
prît naissance au sein de la synagogue. Cependant 
la jijupart des prêtres ,. les magistrats , les chefi du 
peuple , persistent dans leur incrédulité. L’église de 
Jérusalem est persécutée : les apôtres et les disciplea 
sont obligés de fuir ; mais semblable aux tempêtes , 
qui ne divisent et n’écartent les nuées que pour fer- 
tiliser un plus grand nombre de pays, le vent de la 
persécution porte le nom de Jésus-CItrist dans tout» 
la Judée , dans Samarie et dans las provinces circon- 
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Voisines. Le christianisme se répand de proche en 
proche ; bientôt il pénètre dans les régions les plus 
éloignées. Il ne s'étoit pas encore écoulé trente ans 
depuis la mort du Sauveur, et déjà l’autre des gen- 
tils félicitoit les Romains de ce que leur foi étoit 
connue dans tout Tunivers n'ose leur parler de 
ce que Jésus-Christ a lait par son ministèrè , pour 
amener les gentils à la foi par la vertu des miracles 
et par la puissance du Saint-Esprit ; « En sorte , dit- 
» il , que j’ai porté l’évangile de Jésus-Christ dans 
» tous les pays qui sont depuis Jérusalem jusqu’à 
» l’IUyrie' ; » c’est-à-dire, dans la- Palestine , l’AsÆ- 
mineure , la Syrie , la Grèce , la Thrace , la Macé? 
doine , etc. 

On a vu dans le chapitre précédent comment les 
prédictions de Jésus-Christ continuèrent à s’accom- 
' plir jusqir'au règne de Constantin , malgré tous les 
efforts des juifs et des païens. Ces prédictions 
• achèvent de démontrer- que l^tablissement du 
christianisme n’est pas l’ouvrage du hasard et de * 
quelques circonstances heureuses. Les oppositipns 
qu’il devoit rencontrer de la part des puissances , 
les violentes persécutions que les apôtres alloient 
essuyer, leur intrépidité, leur patience héroïque 
dans les tourmens , la sagesse de leurs discours en 
pKsence des magistrats , les succès rapides de leur 
prédication dans la Judée, et jusque dans les pro- 
vinces les plus réculées de l’Empire romain, Jésus 
a tout prévu , tout prédit, tout dirigé. 

Considéré en lui-même et sans rapport à ces pré- 
dictions , l’établissemwit du christianiismje est un des 
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phénomènes les plus singuliers que nous offre l’histoire ; 
et jusqu’à présent les sophistes de l’incrédulité se sont 
vainement tourmentés pour en chercher la cause 
dans la. natiA^. Mais que deviennent leurs préten- 
dues explications , lorsqu’on rapproche les faits des 
prédictions de Jésus-(ÿrist , lorsqu’on lit dans l’é- 
vangile l’histoire du christianisme j écrite avant la 
naissance du christianisme. 

L’intervention de la providence se montre d’une 
.manière sensible dans le triomphe de l’évangile , 
qui s’étend et s*afiêrmit malgré les obstacles de 
tSut genre qui s’opposent à ses progrès. Mais les 
prédictions de Jésus-Christ portent la preuve jus- 
qu’à la démonstration dans l’ordre moral ; car si 
la prédiction circonstanciée d’un événement com- 
pliqué , ' quoique naturel , et mémé vraisemblable , 
est au-dessus de la sagacité humaine, la prédiction 
formelle d’une multitude d’événemens , où l’on ne 
retrouve aucun des principes d’après lesquels les • 
hommes ont coutume de se déterminer , est l’effet 
évident de la sagesse et de la puissance divine. Si 
même après que le christianisme est devenu la 
religion dominante chez toutes les nations éclairées , , 
il m’est impossible de m’expliquer à «moi-même 
comment il a pu s’y établir, puis-je balancer à 
reconnoître pour l’envoyé du ciel celui qui a^^c 
des moyens si foibles a conçu un plan si vaste } 
qui en a confié l’exécution à des hommes si dépour- 
vus de tous les avantages naturels ; qui , au pied dè 
la croix , se promettoit les hommages de l’uni- 
vers; qui , enfin , a prédit si distiittteraeut les cir- 
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constances les plus incroyables d’une révolution 
dont il n’y a pas d’exemple dans les annales du 
monde ? 

Seriez-vous tenté d’élever des doutes sur l’authenti- 
cité de ces prédictions? Autant vaudroit rejeter toute 
l’histoire évangélique. Ces prédictions tiennent à 
tout: elles sont essentiellement liées avec le plan , 
conçu et . constamment suivi par le fondateur du 
christianisme ; elles font partie de ce qu’ila si souvent 
et si hautement prédit relativement à lui-même 5 
elles sont indispensablement nécessaires pour rendre 
raison de la conduite des apôtres après la mort de 
leur maître. On ne peut soupçonner les apôtres de 
les avoir imaginées après coup : la vie et les diséours 
de Jésus étoient trop connus ; il est trop absurde de 
prêter aux apôtres tme imposture dont ils devenoient 
eux-mêmes les premières victimes. Et puis , que ser- 
viroit d’enlever à Jésus-Christ des prédictions évi- 
demment surnaturelles , si l’on est ibreé d’en faire 
honneur à ses disciples? 

II. Jésus-Christ a prédit que son église subsiste- 
roit jusqu’à la fin des siècles. 

Tous les ouvrages des hommes sont la proie du 
temps; son cours insensible entraîne les empires y 
les constitutions, les préjugés des peuples, les sys- 
tèmes des philosophes. Des mortels ne peuvent don- 
ner à leurs établissemens le caractère de l’imihor- 

l 

talité : nous ne bâtissons que sur des ruines, et les 
édifices que nous élevons ne sont qite des matériaux 
pour d’autres édifices qui tomberont à leur tour. 

Quel est donc cet homme qui prétend embrasser 
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tous les siècles dans la durée de sa religion? D’tme 
part J il remonte jus([u’à la première origine des 
cliuses par une succession non interrompue de pro* 
phètes <]ui l’ont annoncé , de justes qui l’ont attendu, 
de grands hommes qui l’ont figuré, et dont la Tie étoit 
une histoire anticipée de la sienne 5 il trouTe le titre 
primordial de sa mission dans les promesses faites 
au premier des humains : voilà pour les âges qui 
l’ont piécédé; et pour ceux qui. doivent suivre, il 
ne donne à la durée de son église d’autres homes 
que celles de la durée du monde. «Tu es Pierre, dit-il 
i> à celui qu’il établit chef de ses apôtres , et sur 
» cette pierre je bâtirai mon église , et les portes, 
j> c’est-à-dire les puissances de l’enfpr ne prévau- 
dront point contre elle... Allez, enseignez les, 
» nations ; voilà que je suis avec vous jusqu’à 
y> la consommation des siècles... le ciel et la terre 
3> passeront , mes paroles ne passeront pas. » 

Les Romains, dans les beaux jou^s d’Auguste, ont 
pu se flatter que leur empire ne liniroit point (i^j 
ils ont pu croire qu’il n’y avoit aucune force capable 
de briser le joug sous- lequel ils tenoient tons les 
peuples écrasés. Jésus-Christ assure à son église la 
conquête de l’univers et une étemelle durée , 
lorsqu’il n’est encore suivi que d’un petit nombre de 
pêcheurs. Los superbes espérances des Romains ont 
été trompées 5 mais la prédiction de Jésus n’a pas 
encore été démentie. Son église , qui a vu tout chan-- 


(i) His ego nec metas rcritiitj ncç lempora pono 
Imperium sine fine dedi. 
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’ ger autour d'elle, résiste seule aux outrages du temps, 
«t subsiste encore dans tout son éclat depuis plus 
de dix-huit siècles. * 

Cependant combien de traversés n’a-t-elle pas 
essuyées? De combien de tempêtes n’a-t-elle pas été 
battue ? Proscrite dans le lieu do sa naissance , elle 
survit au supplice de son fondateur , elle s’ad'ermit 
au milieu des secousses qui renversent la religion et 
la république des juils. A peine connue des nations 
idolâtres , elle est en butte à la haine des||[^rans, à 
la jalousie des philosophes , à l’aveugle fureur des 
peuples. Néron , monstre ennemi de tout bien , 
déployé dans Rome l’étendard sanglant de la per- 
sécution. Son exemple est suivi par des princes , 
d’ailleurs humains et vertueux ; tout l’Empire s’arme 
contrôles chrétiens , et pendant trois siècles, d’une 
extrémité du mttnde à l’autre , le glaive est levé sur 
leur tête. Une multitude innombrable de toutsexe,de 
tout âge, de toute condition, expire sous les coups des 
bourreaux. Mais l’église est cimentée par le sang 
des victimes : les chrétiens naissent des cendrés des 
martyrs. Enfin , lassé par tant d’efï«>rts d’une cruauté 
impuissante , l’empire romain est contraint d’avouer 
qu’ijgr a dans le monde quelque chose de plus fort 
que lui : il cède, il abandonne ses_^ dieux qu’il a 
vainement secourus , il tombe aux pieds de Jésus- 
Christ. Constantin fait triompher la croix qui lui a 
donné la victoire ; la religion chrétienne monte avec 
lui sur le trône des Césars. 

'l’ont semble, à ce moment, assurer l’Eglise d’qne 
paix inaltérable j lirais de nouveaux orages se 
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furmcnt au sein du calme. Arius parott^ les évéques * 
se partagent, la foi des peuples est ébranlée, l’hérésie, .. 
hère de la protectioli des empereurs , relève les échaf- 
fauds abattus ,par Constantii\. L’hérétique Cons- 
tance est remplacé par un apostat , ennemi de 
l’église, moins féroce , mais plus dangereux par ses 
arlihces que les Galère et les Maximin. 

Bientôt après, l’Europe déjà chrétienne est en- 
gloutie par un déluge de peuples idolâtres. L’Em- 
pire est ^^versé, déchiré par les barbares. Le chris- 
tianisme n’a plus d’appui , il faut qu’il périsse, ou 
qu’il triomphe une seconde fois de l’idolâtrie. Rome 
succombe , le Capitole est détruit ; mais l’église n’est 
point ébranlée par leur chute : elle conserve ce que 
les Césars n’avoient pu défendre : elle s’enrichit do 
leurs pertes. Les barbares semblent ne vaincre quo 
pour elle : ils abaissent devant ses pontifes leurs 
tètes chargées de lauriers. L’injuste domination des 
Romains expire : un empire plus doux , et fondé 
sous de meilleurs auspices , réunit toutes les nations 
de l’Europe. Rome vaincue parles armes, régnera 
désormais par la religion. 

Jésus-Christ l’avoit prédit en termes formels. Il 
avoit noromé Pierre le chef de son église. Le^iége 
fondé par cet apôtre devoit en être le centre ; et Pierre, 
en hxant sa chaire dans la capitale du monde, 
transmet à ses successeurs les droits qu’il a reçus et 
les promesses qui lui ont été faites. 

Les autres églises . fondées par les apôtres ont dis- 
paru : elles ont subi la destinée des peuples qu’elles 
ipiifermoient. L’église de Pierçp est la seule qui ait 
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triomphé de l’instabilité des choses humaines , la 
seule qui se soit maintenue panni les révolutions 
qui ont tant de (biscliangé la face du monde, la seule 
qui tienne sa doctrine de Jésus-Chvist lui-même, 
sans que sa foi aitjamaisété obscurcie parle moindre 
nuage. Dix-huit siècles écoulés depuis son ongine 
n’ont point troublé la succession de ses pontifes : 
elle a toujours été, elle est encore le lien de toutes 
les églises, le centre de l’unité, et sans doute elle 
subsistera toujours comme un monument illustre de 
la vérité des prédictions de Jésus-Christ. « Sur cette 
» pierre je bâtirai mon église , et les por tes de l’enfer 
» ne prévaudront point contre elle. 3> 

III. Jésus a prédit le siège et la prise de Jérusa- 
lem , la destruction de son temple, et le sort du 
peuple juif. 

Les événemens qui ont suivi de près la mort de - 
Jésus-Chnstlint un rapport si manifeste avec ses des- 
seins , qu’il est impossible de ne pas y reconnoître 
l’action d’une providence particulière, qui ména- 
geait toutes choses pour l’établissement du chiâs- 
tianisme. ‘ 

Jésus avoit déclaré hautement qu’il étoit venu poi]r 
mettre fin â la loi de Moïse ; il avoit dit que le temps 
étoit proche où le vrai Dieu ne serait plus adoré dans 
le temple de Jérusalem , mais que tous les peuples 
de la terre seraient admis à son culte. C’en étoit fait 
de sa religion , ses promesses étaient démenties , et 
sa mission demeurait sans preuves et sans effet , si 
l’évangile n’eût pas été reçu’par les idolâtres , et si 
la loi de Moïse n’eût pas cessé dans le temps où 


Digitized by Google 



soa 


PRÉDICTIONS 
l’église de Jésus-Chiist coramençolt à se former. 

Les différentes prédictions de Jésus s’étendent à 
une multitude d’événemens qui semblent n’avoir 
rien de commrtu , et qui néanmoins vont tous au 
même bnf. La prédiclion de sa mort est liée h celle 
de l’infitlélilé des juifs , et celle-ci amène les menaces 
de la destniclion prochaine de Jérusalem et de son 
temple. Ce n’est pas assez que la synagogue tombe, 
pour faire place à l’églis’e , il faut qu’elle tombe avec 
éclat, ^et que la mort de Jésus-Christ soit vengée à la 
vue de l’univers. 

Combien de fois, et en combien de manières Cette 
épouvantable catastrophe n’.T-t-clle pas été prédite? 
D’abord Jésus se contente de la laisser entrevoir sous 
les voiles de la parabole; tantôt il représente la 
nation juive sôus l’image de ces vignerons qui tuent 
le fils unique du père de famille, et à qui le père 
de famille ôte la "vigne pour la donnlr À* des vi- 
gnerons plus fidèles; tantôt il se compare lui-même 
à un roi qni punit de mort des sujets rebelles. Mais 
lorsque les juifs commencent à prendre des mesures 
pour le faire mourir, il quitte le langage figuré: il 
marque le temps où Jérusalem sera investie par les 
Romains; il dépeint les signes avant-coureurs de la 
guerre,' les horreurs qui l’accompagneront, les 
malheurs effroyables, et jusqu’alors sans exemple, 
dont elle sera suivie, la dispersion des juifs, leur 
conservation , et l’espèce de servitude sous laquelle 
ils gémissent ‘encore dans toutes les parties de l’u- 
nivers. 

« Etant arrivé proche de Jérusalem, et jetant le* 
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» yeux sur la Tille, il pleura sur elle en disant: Ah! si 
» tu reconnoissois au moins , en ce jour qiil t’est 
ïî encoredonn^ce qui peut te procurer la paix! Mais 
» maintenant tout cela est caché à te» yeux. Le jour 
î> Tiendra où tes ennemis t’environneront de tran- 
» chées ; ils t'enfermeront et te serreront de toutes 
parts j ils te raseront et te détruiront entièrement, 

3} toi et ties enfans qui sont dans tes murs , et ils ne 
» te laisseront pas pierre sur pierre , parce que tu • 
» n’as pas connu le temps auquel Dieu t’a visitée, y 
Quelques jours après , ses disciples lui faisant' re- 
marquer la beauté et les richesses du temple, il 
leur dit : et Un temps viendra où tout ce que vous 
voyez ici sera tellement détruit qu’il n’y denieu- 
» rera pas pierre sur pierre; alors ils lui demau- 
» dèrent l’Maître , quand cela arrivera-t-il ? et quel 
SJ signe y aura-t-il, que ce que vous dites sera près 
SJ de s’accomplir? Jésus leur répondit : Prenez garde 
SJ à ne pas vous laisser séduire , car plusieurs vien- 
sj dront sous «non nom , disant : Je suis le Christ, et 
s> le temps est arrivé ; mais gardez-vous bien de les 
SI suivre ; et quand vous entendrez parler de guerres 
SJ et de séditions , ne vous effrayez pas , car il faut 
SJ que ces choses arrivent auparavant; mais ce iio 
SJ sera pas encore sitôt la lin , et il leur disoit : Alors 
SJ on verra se soulever peuple contre peuple , et 
SJ royaume contre royaume , et il y aura en divei'S 
JJ lieux de grands trembleniens de terre , des pestes et 
>j des famines , et il paroîtra des choses épouvanta- 
SJ blés , et des signes extraordinaires dans le ciel. 
s> Mais avant tout cela ils se saisiront de vous et 
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» TOUS persécuteront , vous traînant dans les syna- 
j> gügues et les prisons , et vous serez menés devant 
3> les rois et les gouverneurs à cause de mon nom.... 
3> Lorsque vous verrez une armée environner Jéru- 
» Salem , sachez que sa désolation est proche ; alors 
n que ceux qui seront dans là Judée s'enfuient sur 
i> les montagnes , que ceux qui seront dans la ville 
en sortent, et que ceux qui seront dehors n’y ren- 
. » trcnt point , car ces jours seront les jours de la 
ÿ vengeance , afin que tout ce qui est écrit s’accom- 
» plisse ; malheur aux femmes qui seront grosses ou 
3> nourrices en ces jours-là , car ce pays sera acca- 
» blé de maux ,*et la colère du ciel sera sur ce peu- 
» pie ; ils passeront par le fil de l’épée ; ils seront 
3> emmenés captifs dans toutes les nations , et Jérii- 
» Salem sera, foulée aux pieds par les gentils , jusqu’à 
» ce que le temps des gentils soit accompli .... Je 
« vous dis en vérité que cette génération ne finira 
» point , que toutes ces choses soient accomplies. }> 
■a Je vous envoie , dit-il ailleurs , adressant la pa- 
y> rôle aux pharisiens , des prophètes , des sages et 
3> des scribes, et vous tuerez les uns, vous crucifieres 
}> les autres , vous -eh fouetterez d’autres dans vos 
» synagogues, et vous les poursuivrez de ville en 
33 ville , afin que tout le sang innocent qui a été ré- 
33 pandu sur la terre retombe sur vous, depuis le 
33 sang d’Abel le juste, jusqu’au sang de Zacharie, 
3> fils de Barachie , que vous avez tué entre le temple 
3» et l’autel. Te vous le dis , en vérité, tout cela vien- 

3» dra fondre sur cëtte génération le temps ap- 

33 proche où votre demeure sera déserte. 33 
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Enfin ; lorsqu’il montoit au Cal^'aire, chargé Je 
l’instrument de son supplice , il se retourna vers les 
femmes qui le sulvoient , et leur dit : cc Filles do 
ï> Jérusalem , ne pleurez pas sur moi , mais pleurez 
» sur vous-mêmes et sur vos enfaus ; car le temps 
» s’approche auquel on dira : Heureuses les stériles , 
1» et les entrailles qui n’ont point porté d’enfans ^ 
» et les mamelles qui n’ont point allaité. » 

Arrêtons-nous un moment pour considérer les 
détails de cette prédiction. Voici les signes qui doi- 
vent précéder le siège et la ruine de Jérusÿcm. 

Plusieurs viendront sous mon nom , disant : Je 
» suis le Christ , et le temps est arrivé. » Depuis la 
captivité de Babylone ^ c’est-à-dire depuis plus de 
cinq cents ans , on n’avoit pas vu de faux prophètes 
s’élever dans la Judée j mais dans l’intervalle de la 
mort de Jésus -Christ à la prise de Jérusalem , il en 
parut un grand nombre , qui tous se domioient pour 
le Messie. Ce furent eux , selon Josephe , qui entraî- 
nèrent les juifs dans la révolte, et les portèrent à re- 
• jeter les offres de paix que leur faisoiènt les Romains. 
Un de ces imposteurs avoit séduit une grande multi- 
tude , en lui promettant de diviser les eaux du Jour- 
dain. Un autre s’étant mis à la tête de trente mille 
hommes qu’ilv^t trompés par sesprestiges, satroupe 
fut taillée en pièces et dissipée par le gouverneur 
Félix. Josephe parle de plusieurs autres, et il as- 
sure que la J udée étoit remplie de faux Christs et de 
brigands. 

cc Vous entendrez parler de guerres et de sédi- 
î> tioiis.... on verra se soulever peuple contre peuple, 


♦ 


\ 
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3> et royaume contre royaume. » Pouvoit>on mieux' 
dépeindre les dernières années de Néron , lorsque 
tout romain , dit Bossuet , c’est - à - dire 

tout runÎTers, si paisible depuis la victoire d’Auguste, 
commença à s’ébranler , et qu’on vit les Gaules , les 
Espagnes , tous les royaumes dont l’empire étoit 
composé, s’émouvoir tout-à-coup ; quatre enipereurs 
s’élever contre Néron , et les uns contre les autres , 
les cohortes prétoriennes , les armées dé Syrie , de 
Germanie, et toutes les autres qui étoient répandues 
en Orient ^cn Occident, s’entre-choqueret traverser, 
tous la conduite de leurs empereur^ d’une extrênâté 
du monde à l’autre , pour décider leurs querelles par 
de sanglantes batailles. L’bisloire de ces temps mal- 
heureux est bien caractérisée dans ce début de Ta- 
cite : Opus aggredior opimum casibus , atrox praliis , 
discors seditionibus , ipsd etiam pace tcevum. 

ce Et il y aura en divers Heux de grands trem- 
» blemens de terre , des pestes et des famines. » Ja- 
mais ces désastres ne furent plus fréquens et plus 
universels que ' dans les temps qui précédèrent 
immédiatement le siège de Jérusalem. Les au- 
teurs de ce siècle , Tacite, Suétone, Pline l’ancien , 
Sénèque , ne parlent que de villes remrersées par des 
tremblemens de terre , dans l’Asi^y la Sicile , la 
Calabre, la Campanie, le Pont, la Macédoine, 
l’Acliaïe. Suétone fait mention d’une peste qui, dans 
la seule ville de Rome, emporta trente mille âmes en 
quelques mois. Tacite décrit les ravages d’une autre 
peste qui désola la Campanie , et Josephe nous 
apprend que la Judée ne fut pas exempte de ce fléau. 
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Sous l’Empereur Claude, il y eut deux famines, 
dont l’une fut générale, ct^e fit sentir dans la 
Judée. 

5> Et il paroîtra des choses épouvantables , et des 
» signes extraordinaires dans le ciel. » La prise de 
Jérusalem fut annoncée par les présages les plus ef- 
£'ayans. Une comète, en forme d’épée étincelante , 
parut sur cette ville pendant une année entière : on 
vit dans les airs des charriots pleins de gens armés 
traverser les nues et se répandre à l’entour de la ville, 
comme pour l’enfermer. Une des portes du temple , 
qui étoit d’airain , et si pesante que vingt hommes 
pouvoient à peine la faire tourner sur ses gonds , 
s’ouvrit d’ elle-même , et l’on entendit distinctement 
une voix qui, du fond du temple , crioit : Sortons , 
sortons. C’est Josephe qui raconte tous ces prodiges, 
et son récit est confirmé par l’autorité de Tacite , et 
parla tradition des juifs, coq.signée dans le Thalmud 
de Babylone , où il est dit qu’on ne cessoit de voir 
des choses étranges dans le temple , quarante ans 
avant sa destruction. 

» Mais avant tout cela , ils se saisiront de vous., 
3> et vous persécuteront , vous traînant dans les sy> 
» nagogues et dans les prisons. » Les juifs prirent 
soin eux-mêmes de vérifier cette partie de la prédic. 
tion. On sait avec, quel acharnement ils ont persé- 
cuté les disciples de Jésus-Christ. Ils ont fait mourir 
S. Etienne et S. Jacques ; ils ont emprisonné 
S. Piefre, S. Jean , S. Paul et les autres apôtres ; ils 
les ont battus de verges ; ils les ont poursuivis d» 
tribunaux en tribunaux j par-tout ils ont soulevé les 
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peuples et les magistrats contre la prédication de 

l’évangile. ^ 

La présence d’une armée entière étoit le dernier 
pronostic des calamités qui dévoient fondre sur les 
juifs, cc Lorsque vous verrez une armée environner , 
i> Jérusalem , sachez que sa désolation est proche. » 

Ce fut l’an 66 , trente-trois ans après la mort du 
Sauveul, que Cestius , gouverneur de Syrie , com- 
mença la guerre contre les juifs. Il fut remplacé 
l’année suivante par Vespasien, et celui-ci s’étant 
déclaré empereur, laissa la conduite de cette guerre 
à Titus son iils. Titus acheva de réduire Jérusalem 
aux dernières extrémités , en l’enfermant par un mur ' 
de circonvallation , circonstance prédite en teimes 
exprès j Circu/ndabunt te , inimici tui vallo , circum- 
dabunt te , et coangustabunt teundique. Depuis ce mo-’ 
ment, cette ville infortunée ne fut plus qu’un théâtre 
de discordes, de séditions et de fureurs. Une troupe 
de scélérats, sous le nom de zélateurs^ la remplissoient 
de carnage , et senihloient travailler de concert avec 
les Romains , à la ruine de leur patrie. Qui pourroit 
raconter toutes les horreurs de ce siège à jamais mé- 
morable ? Qui pourroit décrire les affreux ravages 
de la peste et de la famine? On vit une mère égoiger 
et manger son enfant , et vérifier ainsi cette prédic- 
tion de Jésus-Christ. « Le temps approche où l’on . 
j> dira : Heureuses les femmes stériles , et les ma- 
î> melles qui n’oht point alaité. » Titus voyant les 
vallées remplies des cadavres qu’on y jetoit par-dessus 
les murs , levoit les mains au ciel, et prenoit les dieux 
à témoins que les juifs étoieiit seuls auteurs de ces 
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ünaux. Il vouloit les sauver, il leur ofTroit la paix j 
anais , séduits par de faux prophètes qui leur pro- 
jnettoient encore l’empire du monde , entraînés par 
■les zélateurs , poussés par leur propre rage , les juifs 
méprisoient la clémence d’un ennemi généreux , et 
s’obstinoient à péril'. 

Enfin , le moment fatal arriva. Les Romains pé- 
nétrèrent dans la ville à travers des fiots de sai^i ifs 
investirent le temple où les factieux se défendoi^t en 
» désespérés. Titus vouloit conserver ce superbe' édi- 
fice : il avoit expressément défendu que Ton y mît 
• le feu. Mais im soldat, poussé par un mouvement 
•divin , c’est l’expression de Josephe , prit un tison 
enflammé , se fit soulever par ses compagnons , et 
jeta ce tison par une fenêtre du côté des bâtimens 
■qui entouroient le temple. En vain les juiE , etTitus, 
et ses légions viennent au secours : rien ne peut ari’ê- 
^ ter le progrès des flammes : le temple est -consumé , 
«t les factieux n’en sortent que pour aller porter l’in- 
cendie et le carnage dans toute la vüle. A la vue des 
fortifications et des tours de Jérusalem , Titus s’écria 
que la divinité avoit combattu pour lui j et au rap- 
port <le Pbilostrate , lorsque les villes voisines lui 
offrirent des couronnes , il les refusa , eu disant que 
ce n’étoit pas lui qui avoit vaincu , mais un dieu qui 
l’ avoit fait servir d’instrument à sa colère. 

Eu effet, la vengeance divine u’a voit jamais éclaté 
d’one manière aussi manifeste : jamais on n’avoit 
entendu parler d’im siège aussi cruel. La ville étoit 
remplie d’une multitude rassemblée de tous les pays 

• 
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pour la célébration de la Pâque , lorsque Titus l’en- 
ferrna d’un mur de circonvallation. Le nombre des 
morts monta à plus de onze cent mille , et «ielui des 
prisonniers à près de cent .mille, dont onze mille 
périrent de faim , ou se laissèrent mourir de déses- 
poir. Le reste fut vendu , ou distribué dans les pro- 
vinces , pour y servir aux spectacles publics. Sous 
l’emnereur Adrien, soixante-quatre ans après l’expé- 
ditinrde Titus , ce qui restoit de Juifs dans le pays 
s’étaul donné pour chef un prétendu Messie , qui se 
faisoit appeler le fils de l’Etoile , fut taillé en pièces , 
ou vendu par troupeaux, et banni de la Palestine. . 

cc Jérusalem sera foulée aux pieds par les nations , 
» jusqu’à ce que les temps des nations soient accom- 
M plis. » Depuis Titus et Adrien Jérui^alem a été 
rebâtie, mais jamais elle n’a été habitée par les juifs ; 
ce peuple répandu sur toute la terre , n’est nulle 
part plus étranger que dans sa patrie, cc Jusqu’à ce 
» jour, dit S. Jérôme, ces colons perfides, qui ont 
}> tué d’abord les serviteurs , et ensuite le fils unique 
}> du père deiamille, ne peuvent entrer dans Jéru- 
» Salem que pour y pleurer ; encore n’en obtiennent- 
» ils la permission qu’à prix d’argent. Apiès avoir 
» acheté le sang du Christ , ils sont réduits à payer 
3) les larmes qu’ils versent sur les ruines de leur 
73 ville. » Possédée successivement par les Romains , 
par les empereurs grecs , par les Sarrasins , par les 
chrétiens d’occident, par les Turcs, Jérusalem est 
foulée aux pieds des nations : elle sera rendue à ses 
anciens maîtres , lorsque les temps des nations étant 
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accomplis^ la postérité d’ Abraham recormoîtra sa 
longue erreur , et reviendra au Messie que ses pères 
ont crucifié. 

Mais alors même , le temple de Jérusalem ne 
sera pas rebâti : il est tombé pour toujours avec la 
loi de Moïse ; l’arrêt en est prononcé; il ne restera 
pas pierrre sur pierre : non relinquetur hic lapis super 
lapidem , qui non destruatur. Tous les efforts de Titus 
pour conserver ce superbe monument de sa victoire 
seront inutiles ; tous les efforts d’un autre empereur 
pour le relever^ ne serviront qu’à donner plus d’éclat 
à la prophétie qui le condamne à ne jamais sortir 
de ses ruines. 

cc Julien , voulant éterniser la mémoire de son 
» règne par de grands ouvrages , se proposait de re- 
n construire à grands lirais le temple de Jérusalem y 
» autrefois si célèbre. Il avait chargé Alypius d’Au- 
» tioche de surveiller et de presser les travaux. Al y pi us 
5> secondé par le gouverneur de la province , y don- 
» uoit tous ses soins. Mais des globes de feu épou- 
» vantables s’élançant des fondations à diverses re- 
3» prises , brûlèrent les ouvriers , rendirent les lieux 
» inaccessibles; et les éruptions ne discontinuant 
» point, on se vit forcé de tout abandonner, (t^ » 


(i) Julianus imperii sui memoriam magnitudine operum 
gestiens propagare , ambitiosum quondam apud Jerosolymam 
templum instaurare sumptibus cogitabat immodicis , nego- 
tiumqueniaturandum Alypio dederat Anliochensi.CUm itaque 
rei idem fortiler instaret Alypius , juvaretque provinciœ rcc- 
y>r, metuendi globi Jlammarum propi fandamenta crebris 
ussuhibus erumpenles iftcere locuin exastis aliquoties àperan- 
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C’est ainsi que la chose est rapportée par Amniien» 
Alarccllin , historien contemporain , judicieux, et 
d’autant moins suspect qu’il étoit païen et adnii* 
rateur de Julien. Julien lui-mcme , dans une de ses 
lettres , avoue qu’il avoit formé le projet de relever le 
temple de Jérusalem , et il ne dit pas pourquoi il y 
a renoncé. Le rabbin Gédaliah , dans sa chronique , 
parle du temple que l’on bâtissoit à Jérusalem par 
l’ordre de l’empereur Juhen, et que l’on ne put achever 
parce que des feux souterrains dévoroient les travail- 
leurs et Ibndoient leursoutils. Enfin, tous les écrivains 
chrétiens de ce siècle et du siècle suivant , S. Gré- 
goire de Naziauze , Rufin , Socrate , Sozomène , 
Théodoret, ont cité ce prodige comme un fait notoire 
et indubitable, cc 11 en existe encore un grand nombre 
3> de témoins , dit S. Chrysostôme, je les conjine , je 
3> les somme de parler; et si dans le récit que je viens 
» de vous faire, j’ai ajouté quelque chose à la vérité, 
» qu’ils le disent et me confondent à vos yeux, n 

En voulant démentir l’oracle de l’évangile , le 
prince apostat n’a fait que le confirmer. Ce prodige 
si éclatant et si bien attesté apprend à tout l’univers 
que ce n’est pas la main de l’homme qui a renversé 
les autels et le temple du culte mosaïque. 

Revenons à la prédiction de Jésus - Christ , et 
voyons si l’incrédulité peut y opposer quelque chose 
de raisonnable. 

Direz-vous qu’au temps où vivolt Jésus-Christ il 


libut inaccessum. Hocque modo , ejemento deslinalim repel~ 
Itnte , cessavit incaptum. Aiam. Marcell. I. xxiii, c. i. 
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^toit facile de prévoir que les juifs ne tarderoient pa's 
à se révolter contre les Romains, et que Tissue de lü 
guerre ne pouvoit être douteuse entre deux puissances 
si inégales? Mais, au contraire, les juifs n’avoient 
jamais porté le joug si patiemment. Quoique soumis 
aux Iftmains , ils étoient gouvernés parleurs propres 
lois ; leurs tétrarques étoient amis des empereurs j 
eux-mêmes protestent à Pilate qu’ils n’orrt d’autre 
roi que César : non habemus regem , nisi Cecsarem j et 
l’un des crimes qu’ils imputent^ à Jésus-Christ, eSt 
d’avoir voulu se faire roi.Rien n’annonçoit encore cet 
esprit de vertige qui, peu d’années après, s’empara d» 
toute la nation. On sait d’ailleurs que les Romains 
n’avoient pas coutume d’exterminer les nations 
vaincues : la cruauté aV^c laquelle ils traitèrent la 
Judée n’étoit point dans leurs maximes. Jérusalem 
eût été conservée, si la fureur indomptable des assiégés 
*eût permis à Titus d’écouter la voix de. l’humanité 
et sa clémence naturelle. Enfin , quand je vous 
accorderois qu’un habile observateur eût pu dès-lors 
conjecturer que la ruine des juifs n’étoit pas éloignée , 
qui lui eût révélé tant de circonstances singulières 
qui dévoient ou j>récéder ou accompagner , ou suivre 
le siège de la capitale , et qui établissent un rapport 
si frappant entre l’évangile et l’histoire de Josephe? 
Comment eût-il osé prédire avec tant d’assurance 
l’entière destruction du temple que Pompée , Gabi- 
nins et tous les généraux romains avoient respecté 
dans les guerres précédentes , et qui ne périt dans 
celle-ci que parce que Titus ne put le sauver ? 

-Direz- vous qu^ les prédictions concernant le siège 
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tle Jénisalem ont été insérées dans l’Evangile après 
l’événement? Je pourvois vous renvoyer aux preuves 
tjue je vous ai données de l’authenticité des livres du 
Nouveau'Testament; mais je ne m’y home pas , et 
voici quelques réflexions qui vous prouveront que ces 
prédictions n’ont pas été supposées. 

Premièrement , il ne s’agit pas ici de quelques ver- 
sets isolés que l’on ait pn intercaler , sans dénaturer 
les évangiles , sans en rompre le contexte. Outre les 
passages que j’ai cités , les évangélistes rapportent 
lin grand nombre de paraboles , où le sort de la na- 
tion juive est clairement annoncé, et qui ont un 
rapport manifeste avec les passages que j’ai mis sous 
vos yeux. Si vous prétendez que ceux-ci ont été in- 
sérés après coup, il faut dire la même chose des pa- 
raboles et de tout ce qui s’y rapporte , et qui est 
tellement Hé avec le reste des faits et des discours 
de Jésus-Christ , qu’il faut ou admettre , ou rejeter* 
tout à-la-fois. 

Secondement, des prédictions de celte nature 
étoient trop importantes , pour ne pas exciter l’atten- 
tion des clirétiens et de ceux d’entre les juifs et les 
païens qui lisoient nos livres saints, soit pour les 
combattre , soit par un simple motif de curiosité. Un 
cri universel se seroit élevé contre l’imposture, si 
après le siège de Jérusalem on eût trouvé dans les 
évangiles des passages aussi remarquables , que l’on 
n’y auroit pas vus auparavant. 

Eu troisième lieu, nous apprenons par les Actes 
des Apôtres , que ces prédictions du Sauveur étoient 
bien connues des premiers cbréti<iiis, et qu’ils eu 
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faisoient usage <îans leurs instructions. « Cet homme, 

» disent les accusateurs du diaci-e Etienne, ne cesse 
de parler contre le lieu saint et contre la loi : nous 
j> l’avons .entendu disant que Jésus de Nazareth 
» détruira ce lieu. » C’est un reproche que les juifs , 
dans l'évangile, font à Jésus lui-même, et qui se 
rapporte évidemment à ses prédictions. Divers traits 
des épitres c^ii Nouveau Testament , et sur-tout de la 
seconde aux Thessaloniciens , nous font voir que^gps • 
prédictions mal entendues persuadoient à quelques 
fidèles que la fin du monde approchoit. S. Paul , 
dans l’épitre aux Hébreux , désigne clairement la 
dernière catastrophe de Jérusalem, et la représente 
comme très-prochaine (i). Enfin, nous lisqns dans 
l’histoire ecclésiastique d'Eusèbe, que les chrétiens de 
.Jérusalem, avertis par ces prédictions, sortirent de 
cette ville avant qu’elle fût investie , et se réfugièrent 
à Pella, et 'dans d’autres petites villes des environs. 

Cependant, je ne dois ni ne veux le dissimuler, il 
se trouve dans la prédiction de Jésus-Christ des traits 
qui ne peuvent s’appliquer ni au siège de Jérusalem , 
ni aux événemens qui l’ont suivi, cc II y aura des 
3> signes dans le soleil , et dans la lune , et dans les 
» étoiles , et sur la terre ; les nations seront épouvaii- 
» tées par l’agitation de la mer et le bruit des flots ; 

» les hommes sécheront de frayeur dans l’attente de 
ce qui arrivera dans l’univers : caries puissances 

(i) Non deferentet collectionem noslram-.. sed consolantes , 
et tantà nitt^is quantà videritisappropinquantem diMit... Ad- 
huc eiiiin modicum aliquantulum , qui venturus est veniel , et 
non tardahii. Hcbr. i. * 


M 
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5 > des deux seront ébranlées , et ils terront le Fils d* 
» l’homme porté sur les nues , revêtu de puissance^ 
}> et de majesté.... £n vérité je vous le dis, cette 
y> génération ne passera pas que toutes ces choses ne 
y> .s’accomplissent. » Il est manifeste que ces der- 
nières circonstances ne peuvent convenir qu’à la fin, 
du monde , et cepend.mt elles se trouvent tellement 
confondues a\ec celles que nous avons appliquées au 
sl^e de Jérusalem et à ses suites, qu’il paroît impos- 
sime de les en séparer. Quelle sera l’autorité d’une 
prédiction évidemment démentie par les événemens 
dans une de ses parties principales? 

Pour résoudre cette difficulté il ne faut que saisir 
le sens véritable <lu discours de Jésus-Christ: nous 
y trouverons deux réponses 4istinctes à deux ques- 
tions différentes que lui ayoient proposées les apôtres j; 
l’une sur le sort de Jérusalem et dn temple , l’autre 

sur le dernier avènement du Fils de l’homme , dont 

' » 

leur maître les avoit entretenus plusieurs fois- 

Reprenon.s le, texte de l’évangile : cc Jésus sortit du 
temple ,'et ses disciples s’approchèrent de lui pour 
55 lui en faire remarquer la solidité , et il leur dit : 
55 Vous voyez font cela 5 en vérité, je vous le dis, il 
5) n’en restera pas pierre sur pierre. Comme il étoit 
55 assis sur le mont des Oliviers , ses disciples vinrent 
55 à lui et lui dirent en particulier : dites-nous quand 
55 ces choses arriveront , et quel sera le signe de votre 
55 avènement et de la consommation des siècles? 5 > 
yoilà deux questions bien distinctes : dites-nous 
ijuand ces choses arriveront ? c’est-à-dire , quand le 
temple sera ^détruit , en sorte >qu’il n’y reste pas 
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pierre sur pierre ? et quel sera le signe de votre avè- 
nement et de la consommation des siècles ? Il y a tout 
lieu de croire que les apôtres J encore pleins des 
préjugés .judaïques touchant la durée étemelle de la 
loi, ne distinguoient pas les temps de la destruction 
de Jérusalem et du temple , d’avec ceux du dernier 
avènement de Jésus - Christ et de la consommation 
des siècles. Le Sauveur, qui ne juge pas à propos de 
les détromper’, ménage sa réponse de manière qu’elle 
satisfait , autant qu’il étoit nécessaire alors , à l’une* 
et à l’autre de fleurs questions. L’Esprit-Saint ne 
tardera pas à rectifier leurs idées , et les faits éclair- 
ciront ce qu’il y a d’obscur dans la prophétie. 

Ce que nous avons cité d’abord du . discours de 
Jésus - Christ répond à la première question des 
apôdres : c’est le tableau fidèle de l’épouvantable ca- 
tastrophe qui devoit bientôt renverser la constitution 
politique et religieuse du peuple juif. Ce qui suit 
regarde la fin du monde, et renferme la réponse à 
la seconde question. <c Aussitôt après la tribulation de 
» ces jours, le soleil s’obscurcira et la lune ne 

donnera plus sa lumière En ces jours , 

3> après cette tribulation, le soleil deviendra téné- 
» breux , etc. 3> Que signifie la tribulation de, ces 
jours? Ce n’est pas la courte durée du siège de 
Jérusalem, c’est tout le temps que Jérusalem sera 
foulée aux pieds des nations, et que les juifs, banni.s 
de la Palestine , n’auront ni patrie , ni chose publique, 
ni autels. Ces jours se prolongeront jusqu’à ce que les 
temps des nations soient accomplis. C’est ainsi que , 
^dans la prophétie de Daniel , cette expression , 
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dans les jours de ces empires , in diebus regnorum 
illorum, signifie ^ avant que le dernier de ces empires 
soit détruit. * 

La prédiction de Jésus>Christ, qui étoit obscure 
pour les apôtres , ne l’est pas pour nous ; c’est 
comme s’il leur eût dit : vous me demandez en quel 
temps viendra le Fils de l’homme : ce sera quand 
les jours de la tribulation , de l’exil , de la réprobation 
du peuple juif seront écoulés. Si} en continuant de 
leur adresser la parole} il ajoute : « Lorsque vous 
» verrez, ces choses } sachez <qqf le Fils de l’homme 
>» est à la porte » , c’est qu’en leur personne il parle 
à son église et aux fidèles qui vivront dans les 
derniers temps. S’il dit encore : <c Cette génération 
» ne passera pas que toutes ces choses ne s’accom- 
n plissent} » ce n’est pas des juifs existans alors } 
c’est de la nation entière qu’il entend parler ; et l’on 
traduiroit plus exactement en disant : cette race ne 
passera pas. Tel est du moins le sens du mot grec 
dans les meilleurs auteurs et dans les livres du 
Nouveait Testament. 

Cette explication si naturelle } et qui a son fonde- 
ment dans le texte de l’Evangile } ne résout pas seu- 
lement la difficulté proposée : elle nous montre dans 
le discours du Sauveur une nouvelle prédiction qui 
continue de se vérifier depuis près de dix-huit siècles. 
Cette race, la nation juive, subsistera jusqu’au dernier 
avènement du Fils de l’Homme. Elle demeurera 
long-temps , comme dit un prophète , sans rois , 
sans magistrats , sans sacrifices ; mais le sang 
d’ Abraham se conservera sans mélange , le sceau 
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imprimé à la postérité de ce patriarche ne s’effacera 
jamais ; et lorsque les temps des nations auront été 
accomplis , Israël reviendra au Seigneur et tournera 
ses regards vers celui qu’il avoit crucifié. 

Ainsi , les destinées des juifs sont toujours liées 
avec l’histoire de la religion. Leur dispersion dans 
toutes les parties de l’univers , leur mélange avec les 
autres peuples , dont ils subissent la loi , sans en 
adopter les mœurs et les institutions , leur attache- 
ment opiniâtre à une religion devenue impraticable 
dîftis tout ce qu’elle avoit d’essentiel , leur multipli- 
cation prodigieuse , malgré leur genre de vie précaire 
et uniquement fondé sur les chances du commerce , 
malgré de fréquentes et cruelles persécutions ; en un 
mot , cette existence singulière et unique dans l’his- 
toire nous prouve que cette nation est toujours con- 
duite par une providence extraordinaire, toujours 
séparée des autres dans le gouvernement du monde, 
soit par les bienfaits et les prodiges qui ont maintenu 
son état politique , tout foible qu’il étoit , au milieu 
des orages qui renversèrent les grands empires de 
l’orient et firent dispâroître tant de peuples dont 
les noms se sont à peine conservés , soit par les 
malheurs sans exemple qu’elle essuie depuis plus do 
dix-sept cents ans , témoin passif , souvent victime 
des révolutions qui ont changé la face du monde , 
et n’ayant jamais pu s’approprier un coin de terre 
où elle vécût dans l’indépendance. 

Quoique la loi mosaïque soit abolie , l’alliance que 
Dieu avoit^iite avec les Israélites subsiste à quelques 
égards , et la sanction qui attachoit la bonne ou la 
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niauTaise fortnne de ce peuple à sa bonne ou à sa 
mauvaise conduite, s’exécute encore visiblement. Les 
juifs sont malheureux , parce q^u’ils sont coupables ; 
ils sont malheureux depuis dix - huit siècles , parce 
tjii’ils sont coupables depuis dix- huit siècles. Mais 
pour quel crime sont -ils devenus l’objet de la ven- 
geance céleste? Sous les derniers rois de Juda, l’ido- 
làlrie et les désordres les plus abominables ne furent 
punis que par soixante- dix ans d'un exil dont la 
rigueur étoit adoucie par l’assurance positive d’un 
retour prochain. Le crime dont les juifs portenfla 
peine depuis tant de siècles , est donc un crime plus 
grand que l'idolâtrie : c’est un crime national et per- 
sévérant , puisque le châtiment s’étend sur toute Ift 
nation , et qu’il dure jusqu’à ce jour. 

Encore une fins , quel crime avoicnt commis le» 
juifs à l’époqflé du siège de Jérusalem ? InteiTOge»- 
le prophète Daniel, et il vous répondra qu'ils ont fait 
mourir le Christ. Interrogez Jésus-Christ , et il vous 
dira , qu’après avoir persécuté les anciens prophètes 
iis ont donné la mort au fils du père de famille dont 
les prophètes étoient les serviteurs et les messagers. 
Interrogez les juifs eux-mêmes , et vous entendrez ce 
cri de fureur et d’impiété : que son sang retombe sur 
nous et sur nos enfans : sanguis ejus super nos et 
super filios nostros. 

Voilà donc le crime national , le crime persévérant 
que poursuit encore la vengeance divine , le déicide 
commis par les anciens juifs , et ratifié en quelque 
sorte parleurs descendans. Je dis en quelque sorte 
car il seroit trop injuste de placer sur la même ligne- 
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nne incrédulité <jui prend sa source dans les préjugés 
de l’éducation , et celle qui étoit évidemment le pro- 
duit de l’impiété et de la plus insigne mauvaise foi.- 
Dieu seul peut juger jusqu’à quel point est coupable 
l’aveuglement des juifs modernes. Pour nous j si nous 
^ sommes animés de l’esprit du christianisme , loin de 
lesmépiiser ou de les haïr , nous les chérirons, nous 
les respecterons comme nos pères dans la foi , et no us 
nous efforcerons par nt>s prières , par nos instruc- 
tions , par notre exemple , de les ramener à la reli- 
gion de leurs patriarches , de leurs législateurs , de 
leurs prophètes , de leur Messie. 

Dans cet état de dispersion et d’abjection oà nous 
les voyons depuis si long-temps , les' juifs sont des 
témoins que Dieu, par^ne providence miraculeuse ) 
■conserve la religion ; témoins de l’alliance que 
l’Etemel avoit faite avec Abraham , ils en retiennent 
le signe , après en avoir violé les conditions , et dans 
leur infidélité même ils apprennent à toute la terre 
•que le Sauveur du monde devoit naître du père des 
croyans. Témoins de la loi publiée sur le mont Sinaï , 
ils s’opiniâtrer^ à conserver un culte qui , par la 
nature même de ses pratiques , étoit exclusivement 
'borné à une petite province de l’Asie 5 et ce culte visi- 
blement réprouvé,* ou plutôt l’ombre de ce culte ne 
subsiste que pour nous montrer que la loi de Moïse 
étoit le prélude et l’ébauche d’une loi plus parfaite. 
Témoins des oracles qui annonçoient lé Messie , ils 
sont nos archivistes, Ubrarii et capsarUnostii^comme 
dit S. Augustin; ils attestent contre les incrédules 
, l’autorité des prophéties de l’AncienTestament, tan- 
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* dis que des faits incontestables démontrent contre 
eux-mêmes l’accomplissement de ces propfiéties dans 
la personne du Sauveur. Enfans déshérités , ils sont 
les dépositaires et les gardiens des titres de la nou- 
velle famille qui a succédé à leurs droits. Mais , enfin , 
quand les temps des nations seront accomplis f ils 
rentreront en grâce ; et leur retour expressément pré- 
dit , et par leurs prophètes , et par le grand apôtre du 
christianisme j sera encore un témoignage éclatant 
que Dieu se réserve pour ranimer la foi affoiblie et 
prête à s’éteindre dans les derniers temps. 


X. 

PROPHÉTIES DE L’ANCIEN TESTAMENT 

« 

ACCOMPLIES 

DANS LA PERSONNE DE JÉSUS -CHRIST. 

O’bst du sein de la religion juive^u’est sortie la 
religion chrétienne. Jésus ^ né dans la Judée, a 
constamment observé la loi de Moïse : il a déclaré 
qu’il étoit venu, non pour la détruire, mais pour 
l’accomplir et la conduire à sa perfection. Les deux 
religions sont liées si étroitement , que la vérité* de 
l’une emporte la vérité de iVutre. On peut indiffé- 
remment , et selon l’ordre qu’on s’est prescrit , ou 
s’élever de Moïse à Jésus-Christ, ou descendre de 
Jésus-Christ à Moïse. L’éclat des preuves du christia- 
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jbisme rejaillit sur le judaïsme ; et le judaïsme à son 
tour transmet et lègue tous ses titres au chris- 
tianisme. 

La loi de Moïse n’avoit été instituée que pour un 
temps , pour un peuple, pour un pays : c’étoit une 
barrière placée entre le peuple dépositaire de la reli- 
gion antique et universelle, et les autres peuples 
livrés à Wdolâtrie ; et cette barrière devoit tomber à 
l’époque où toutes les nations seroient rappelées à la 
connoissance du vrai Dieu. La loi de Moïse, dans 
une graiffle partie de ses dispositions, est exclusi- 
vement appropriée au pays de Chanaan et à la. fa- 
mille de Jacob; nul autre peuple, nul autre pays 
n’auroit pu l’adopter. Le lieu des sacrifices , le choix 
des prêtres, l’époque des solennités, les rites reli- 
gieux , la plupart des ordonnances civiles , presque 
tout se rapporte uniquement au peuple juif et au 
climat qu’il habitoit. L’étranger qui vivoit dans la 
Palestine pouvoit embrasser la loi de Moïse en s’in- 
corporant à la nation ; mais il ne pouvoit en porter 
le culte dans sa patrie, il n’y auroit trouvé ni prêtres 
ni autels. 

Far le but de sou institution , par la nature de ses 
observances, l’économie mosaïque n’étoit évidem- 
ment qu’un régime local , temporaire et provisoire. 
Le législateur lui-même ne s’en formoit pas une 
autre idée. «Voilà, disoit-il aux Israélites, les pré- 
V ceptes que vous observerez dans le pays que vous 
» donnera le Seigneur Dieu de vos pères, n 11 attache 
la loi au pays , et non aux personnes^. Si quelquefois 
il semble dire que la loi doit subsister éternellement , 
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c’est pour signifier qu’elle durera aussi long-temps 
que le peuple juif formera un corps de nation et un 
ëtat politique , et sur-tout pour âter aux Israélites le 
droit d’y rien innover. 

Mais qu’est-il besoin d’interroger la loi de Moïse' 
pour sexonvaincre qu’elle n’étoit instituée que pour 
un temps , et seulement comme l’ébauche d’une loi 
plus parfaite et commune à tous les peuples de l’uni- 
vers? Les faits ont parlé : la loi de Moïse est abolie ; 
une autre loi lui a succédé. Jusqu’à l’avénement de 
Jésus-Christ, l’état et la religion des jiii^, nés au 
sein' des prodiges , avolent été conservés par une 
providence spéciale. A. l’avénement de Jésus-Christ , 
et après la publication de sa lui, l’état et la religion 
des juifs ont rempli leurs destinées; ils tombent l’un 
et l’autre comme un échafaudage devenu inutile après 
la construction de l’édifice. 

Ne nous bornons pas néanmoins à cette vue géné- 
rale : Jésus-Christ a prétendu 'que son avènement, 
son ministère et plusieurs circonstances caractéris- 
tiques de sa vie , se trouvoieirt prédits dans les livres 
sacrés de sa nation. Etudiez vos écritures, disoit-il 
aux juifs incrédules, elles me rendent témbignage. 
Scrutamini scripturas.... et illce sunt quœ testimonium 
perhibent de me. 

~ Ce qu’il disoit aux j uifs , il nous le dit à pous- 
mêmes. Nous avons entre les mains ces livres dont 
il iùvoquoit le témoignage : nous les avons dans 
toute leur intégrité , et tels qu’ils existoient de sorr 
temps j car les juifs , qui en conservent le texte ori- 
ginal , et qui les révèrent comme le fondement et la 
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loi suprêoie de leur religion , ne leS ont pas altérés 
dans la vue de favoriser le christianisme. Ce sera 
donc , si vous voulez , dans leurs propres exemplai- 
res , dans leurs versions , dans leurs paraphrases , 
dans leurs traditions , que nous puiserons ces oracles 
auxquels Jésus-C|;irist en appeloit avec tant de con- 
fiance, . ^ 

Tout se réduisoit alors , tout ss réduit encore à 
savoir si Jésus étoit le Messie promis dans les écri- 
tures et attendu par la nation juive. Pour mettre 
de l’ordre dans nos recherches , nous diviserons cette 
question générale en trois questions particulières. 

1 ®. La nation juive, au temps de Jésus-Christ, 
attendoit- elle un Messie promis dans les écritures? 

a®. Quel devoit être , selon les écritures , l’époque 
de Pavénement du Messie , et cette époque répond- 
elle au temps où Jésus-Christ a paru ? 

3®. Jésus- Christ a-t-il réuni en sa personne les traits 
caractéristiques sous lesqixels les prophètes ont dési- 
gné le Messie ? 

• 

I. Promesse et Attente du Messie. 

Le nom héhreu de Messie , cômme le nom grec 
de Christ , signifie oint ou sacré. Il est emprunté de 
l’usage établi par la loi de Moïse de consacrer par 
une onction les prêtres »et les rois. Il s’applique 
quelquefois, dans l’Ecriture, à certains hommes pri- 
vilégiés que Dieu choisissoit pour l’exécution de 
quelque grand dessein : par exemple , dans Isaïe , 
Cyrus est appelé Christ, parce que Dieu l’aVoit sus- 
cité pour délivrer les juifs de la captivité de Baby- 

i5 
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lone. Mais , dans le sens propre, le Christ par excel- 
lence , le Messie , est un personnage extraordinaire 
promis dans les livres saints et attendu par la nation 
juive, sous l’idée générale d’un libérateur, d’un lé- 
gislateur, d’un roi dont l’empire doit s’étendre sur 
tous les peuples. 

Dans tous les temps, la nation juive a cru fer- 
mement qu’un Messie luiétoit promis. Cette promesse 
étoit pour elle un des points fondamentaux de sa 
religion. Les anciennes vensions ,les anciennes para- 
phrases de la Bible , tous les rabbins y ont constam- 
ment rapporté certains passages de l’Ecriture. Nous 
voyons nen seulement dans l’évangile, mais encore 
dans l’histoire de Josephe, qu’au temps de Jésus- 
Christ l’attente du Messie étoit universelle parmi les 
juifs. Les prêtres , les pharisiens .partagent c6tt© 
opinion, et se bornent à soutenir que Jésus n’est pas 
le Messie promis et attendu. Depuis la destruction 
de leur république et l’abolition de leur culte , les 
juifs ont toujours vécu, et ils vivent encore au- 
jourd’hui dans la confiance que Dieu leur enverra 
le Messie promis à leurs pères. C’est donc un fait 
hors de doute , que* l’attente du Messie a toujours 
été l’objet de la foi et de l’espérance de la nation 
juive. 

Voyons maintenant si qf!ttefoi des juifs a quelque 
fondement dans leurs livres sacrés. Les passages où 
l’on croit voir la promesse d’un Messie sont en 
grand nombre ; il suffira de rapporter les principaux , 
et particulièrement ceux à l’égard desquels les juifs 
s’accordent avec les chi étiens. 
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La proirtfesse d’un tiibéiateur ou d'uii MeSsle est 
aussi ancienne que le monde : elle a été faite à tous 
les hommes , dans lu personne des auteurs du genre 
humain ^ inmiédiatement après leur péclié. cc Le 
» Seigneur Dieu dit au serpent : parce que tu as fait 
3) cela 1 tu es maudit entre toutes les bêtes de la terre } 
3> lu ramperas sur le ventre et tu vivras de la pous- 
M sière de la terre : je mettrai upe inimitié irrécon- 
jî Pliable entre toi et la femme, entre ta postérité et 
y> la sienne , et elle.( Ta postérité de la femme , selon 
3> l’hébreu iét les^s^tante ) te brisera la tête, et toi 
J) tu lui piqueras le talon. » ( Genes. JII, ) 

Dans ce passage obscur et presque énigmatique , 
le serpent est l’emblème du démon qui avoit em- 
prunté la forme de ce reptile pour séduire la femme. 
Les juifs n’ont jamais cru qu’Eve eût été tentée par 
un serpent : ils savoient, comme l’a dit l’auteur du 
livre de la Sagesse , « que le p'Sché est entré dans le 
3> monde par l’envie du diable , r> et ils ne doutoient 
pas que le diable ne fût l’objet de la malédictioir pro- 
noncée contre le serpent. C’est donc à cet ennemi 
éternel du genre humain que se rapporte l’inimitié 
établie entre la femme et le serpent , ainsi que la vic- 
toire promise à la postérité delà ^émme^ Ni les me- 
nacés faites au serpent , ni la promesse faite à la 
femme ne doivent être prises dans un sens purement: 
littéral : la dignité de la circonstance demande un 
seus plus relevé , et la profonde douleur d’Adam et 
d’Eve n’auroit trouvé qu’une consolation trop frivole 
'dans une punition qui ne seroit tombée que sur 
l’instrument aveûgle de leur perte , sans en atteindre 


Digilized by Google 



aaS PROPHÉTIES 

le véritable auteur, et sans leur donner à «ix-mémes 
des espérances pour l’avenir. Toute cette histoire de 
la chute du premier homme a quelque chose d’allé- 
gorique. C’étoit le génie de ces premiers temps ; et 
d’ailleurs, il falloit que l’économie de la religion se 
développât par degrés. Mais , sous le voile de l’allé- 
gorie, on apperçüit distinctement un vengeur, un 
libérateur promis au genre humain dans la personne 
de ses auteurs. ^ 

Il seroit facile de prouver, et Boullanger lui-même, 
dans ^Antiquité dévoilée^ convient que l’attente 
d’un libérateur se retrouve chez tous les peuples et 
dans tontes les religions de l’antiquité. Les incrédules 
en concluent que toutes les religions portent sur les 
mêmes fables. Ne seroit-il pas plus raisonnable de 
reconnoître l’origine et le fondement de cette tradi- 
tion universelle dans la chute du premier homme , 
dont tous les peuples dnt conservé quelque souvenir ? 
Cette conformité de toutes les anciennes religions sur 
un point auquel les hommes n’ont pu être conduits 
ni par la nature , ni par le raisonnement-, indique 
visiblement une source commune ; et l’on ne peut en 
assigner une autre que les faits de la Genèse. 

La promesse laite aux auteurs du genre humain 
s’éclaircit et se particularise à mesure que les temps 
approchent. <c Je te bénirai , dit le Seigneur à 
•» Abraham, et je multiplierai ta postérité comme les 
» étoiles du ciel et comme les sables du rivage de la 
3> mer.... Toutes les nations de la terre seront bé- 
» nies dans ta postérité ; » c’est-à-dire dans un de 
tes desçendaus, ( Genes. X.IJ , XXII. ) 
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Ici deux choses sont prédites : d’abord l’avénement 
de celui en qui doivent être bénis tous les peuples de 
la terre ; en second lieu ^sa descendance d’ Abraham. ^ 
Du père des croyansj la promesse passe à Isaac son 
fils, ensuite à Jaco,b, qui près d’expirer la lègue à 
Juda.c«i^ sceptre ne sera point enlevé à Juda.... jus* 

» qu’à la venue de celui qui doit être envoyé, etqui 
» sera l’objet de l’attente des nations. {Gen.XLIX.') 

On ne peut douter que dans ces prophéties il ne 
soit question de ce descendant de la femme qui 
devoit briser la tête du serpent ; car ce n’est pas 
seulement la postérité d’ Abraham , d’isaac et de 
Jacob , qui sera bénie en celui qui naîtra de leur race : 
la bénédiction s’étend à tous les peuples : henedic- « 
tionen omnium gentium, comme s’exprime l’auteur 
de l’Ep^lésiastiqiie , cbap. xlix. L’Envoyé, selon 
Jacob , sera l’objet de l’attente des nations : ipse erit 
expectatio gentium. La promesse laite au patriarche 
n’est que le renouvellement de celle que Dieu avoit 
faite aux auteurs du*genre humain, avec cette particu- 
larité qui est un premier trait de lumière, que le libé- 
• rateur annoncé dès l’origine du monde sortiroit de 
leur famille. 

Four conserver cette promesse qui appartenoit au 
genre humain , et qui étoit le plus précieux de ses 
titres, pour empêcher que la foi au libérateur com- 
mun ne fût étouffée par l’idolâtne dont toutes les 
jiations étoient infectées. Dieu sépara les Israélites 
des autres peuples , et leur donna, une religion etun 
gouvernement qui ne dévoient subsister que jusqu’à 
l’avénement du Messie. Moïse lui-même prépare les 
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Israélites à l’abrogation de sa loi , en leur annonçant, 
en termes exprès, qiae du milieu d’eux il naîtra 
un prophète semblable à lui^ c’est-à-dire un prophète 
législateur comme lui, ministre comme lui d’une 
alliance avec Dieu , un prophète supérieur: à tous 
les autres ; le propJiète par excellence , le sie au- 
-tew d’une loi nouvelle, d’une nouvelle alliance. 

Tout l’Ancien Testament , les livres prophétiques 
sur-tout, sont pleins de prédictions qui, de l’aveu des 
juifs anciens et modernes , ne peuvent se rapporter 
qu’au Messie. Son ministère est clairement désigné 
par trois grands événemens que tous les prophètes 
ont annoncés : l’institution d’une alliance nouvelle , 
l.a vocation de tous les peuples au culte du vrai Dieu , 
l’établissement d’un royaume éternel. ' 

I. L’institution d’une nouvelle alliance plus par- 
faite que l’alliance mosaïque est formellement pré- 
dite par les prophètes. « Voici , dit le Seigneur, dans 
» Jérémie, chap. xxxi,lus jours viendront, et je 
n ferai avec là maison d’israè'l et avec la maison de 
}>;Juda une nouvelle alliance différente de celle 
}> que j’ai faite aarec leurs pères , lorsque je les ai • 
» pris par la main pour les tirer de l’Egypte. Voici 
3) quelle sera l’alliance que je ferai avec eux : je 
» mettraimaloidansleursentrailles, jel’écriraidans 
leurs cœurs (et non sur des tables de pierre comme 
» la loi de Moïse... ). En ces jours - là ils ne diront 
33 plus; voici l’arche de l’alliance duèieigneur; ell^ 

33 ne leur viendra. plus à l’esprit , on ne s’en sou- 
»■ viendra plus, on ne la visitera plus, et il ne se 
33 fera plus rien de semblable. 33 ( Chap. ni. ) Or , 
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, quel autre que le Messie peut devenir l’auteur et le 
médiateur d’une alliance plus p^yfaite que celle de 
Moi >e ? Quel autre peut faire oublier et rendi'B inu- 
tile l’arche du Testament qui, sous l’économie mo- 
saïque , étoit le symbole redoutable delà présence do 
Dieu au milieu de son peuple , le trône du monarque , 
le gage certain de sa toute-puissante protection? 

Un nouveau sacerdoce , de nouveaux sacrifices , 
indiquent manifestement un nouveau culte , une 
nouvelle alliance.. Or , nous lisons dans les- pro- 
phètes , que le Messie établira un nouveau sacerdoce 
et de nouveaux sacrifices. 'Dans le pseaiiine cix que 
les juifs lui ont toujours appliqué , et qui ne pçiit en 
effet s’entendre que de lui, le Messie est appelé 
Prêtre éternel selon F ordre de Jilelchisedech , pour 
nous apprendre que son sacerdoce est d’un autre 
ordre , et d’un ordre plus relevé que le sacerdoce 
lévitique. Melchisedech , de qui Abraham avoit reçu 
la bénédiction, 'et qui, sous ce rapport, étoit au- 
dessus d’ Abraham , n’apparienoit ni à la tribu de 
Lévi, ni au peuple d’Israël. « Si donc, ainsi que 
» raisonne l’apôtre S. Paul , épître aux hébreux , 
» chap. Tii , le sacerdoce de Lévi , sous lequel le 
» peuble a reçu la lui , avoit pu rendre les hommes 
» justes , qu’étoit-il besoin qu’il se levât un autre 
» piiêtre qui fût appelé prêtre selon l’ordre de Alel- 

chisedecb, et non pas selon l’ordi'e d’Aaron? Car le 
» sacerdoce étant changé, il faut nécessaireq^ent que 
» la loi soit aussi changée. » Translate, enim sacerdo- 
necesse est ut et legis translatio fiat. 

«Je viens , dit le Seigneur , dans Isaïe , pour 
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» rassembler tous les peuples et toutes les langues 

» et ils viendront, et ils verront ma gloire ils 

» annonceront ma gloire aux gentils et je choi- 

9> sirai parmi eux des prêtres et des lévites , dit le 

» Seigneur. » Des prêtres , des lévites choisis parmi 

* 

les gentils , n'appartiennent pas au sacerdoce insti- 
tué par la loi de Moïse. 

Un nouveau saciifice plus parlait , plus agréable 
à Dieu que tous ceux de l'ancienne loi y est annoncé 
par Malachiej le dernier des prophètes. « Vous ne 
» me plaisez plus , dit le Seigneur des armées j et je 
}> ne recevrai plus d’olFrande de votre main ; car, 
» depuis le levant jusqu'au couchant , mon nom 
31 est grand parmi les nations , et en tout lieu on 
Il sacrifie et l'on offre à mon nom une oblation 
» pure , parce que mon nom est grand parmi les 
» nations, dit le Seigneur des armées. » On ne 
peut douter que ces paroles ne soient prophétiques j 
puisqu’au temps de Malachie tous les peuples de la 
terre étoient idolâtres. Il n'est pas moins certain que 
l'oblation pure qui , depuis le levant jusqu'au cou- 
chant , sel'a offerte par les nations , n'appartiendra 
pas à la loi de Moïse ; car la loi de Moïse ne permet- 
toit pas que l'on sacrifiât ailleurs que dans un seul 
temple commun à toute la nation , et depuis la des- 
truction du temple de Jérusalem la religion ^uive 
n'a plus eu de sacrifices. 

11. Tous les prophètes, mais sur tout Isaïe, annon- 
cent de la manière la plus /ormelle, et dans les 
termes les plus magnifiques , que le temps viendra 
OÙ tous les peuples 'de la terre seront appelés à la 
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connoissance et au culte du yrai Dieu, a Habitans 
» des îles^ écoutez : peuples lointains, prêtez l’oreille : 
ï> Du seiude ma mère , le Seigneur m’a appelé et 
» s’est souvenu de mon nom.... et il a dit : c’est 
» peu que tu .me serves à relever les tribus de Jacob 
» et à purifier la Ü6 d’Israël. Voilà que je t’ai établi 
» la lumière des nations , pour que tu sois mon. 
» salut (celui par qui je sauverai) jusqu’aux extré- 

» mités de la terre Voilà mon serviteur , je le 

» protégerai ; mon élu , mon ame s’est complue en 
» lui , je l’ai rempli de mon esprit, il instruira les 
» nations... Je l’ai donné aux peuples pour témoin , 
» pour guide et pour précepteur. » (Isaïe , xi.ii , tv,) 
» £n ce jour là , plusieurs nations s’attacheront au 
» Seigneur et deviendront mon peuple. (Zachar. ii.) 
3> Le Seigneur exterminera tous les dieux de la 
33 terre ; les étrangers , chacun dans son pays , 
» l’adoreront; en lui seront bénies toutes les tribus 
}> de la terre , toutes 18s tribus le célébreront. >} 
(Sophon. II.) etc , etc. , etc. 

Ces passages , et une infinité d’autres semblables , 
sont d’autant plus remarquables , que la nation 
juive se croyoit seule dépositaire de la vraie religion , 
et que son orgueil et ses préjugés dévoient naturelle- 
ment repousser l’idée de voir tous les peuples parta- 
ger avec elle un avantage dont elle étoit si jalouse. 
La vocation des gentils à la connoissance et au culte 
du vrai Dieu ne pouvoit entrer dans le plan étroit 
et exclusif de la loi de Moïse. C’étoit une œuvre ré- 
servée au Messie, en qui ,* selon les prédictions faites, 
et tant de fois renouyelées aux patriarches , toutes 
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' les nations dévoient être bénies. C’est donc le Messie 
que Dieu f pax' la bouche des prophètes , annonce 
comme le guide , le précepteur , le salut <^s nations y 
et qu’il appelle son témoin , son serviteur y son élu : et 
quel autre personnage , en effet , pourroit-on nom- 
mçr y qui eût rempli les hautes destinées que présa- 
geoient ces magnifiques dénominations ? 

II[. Un autre caractère du Messie exprei^ément 
marqué dans l’Ecriture, c’est qu’il sera le fondateur 
d’un royaume éternel, a Le Seigneur in’a établi roi 
» sur la sainte montagne de Sipn , pour annoncer 
» sa loi. Le Seigneur m’a dit : Tu es mon fils, je t’ai 
5ï engendré aujourd’hui : demande -moi, et je te 
s> donnerai pour héritage les nations , et pour do- 
maine les extrémités de la terce. » Ce Xi’est ni de 
lui-même, ni de Salomon son fils que parle David 
auteur de ce pscaume. Des promesses si vastes ne 
conviennent ni à leur personne , ni à leur minis- 
tère, ni a leur empire. Onteconnoît ici celui dont U 
est dit dans un autre pseaume : « ^vant l’étoile du 
» jour je t’ai engendré de mon sein. Le Seigneur a 
» juré, et son serment est irrévocable ; lu es le prêtre 
» éternel selon l’ordre de Mehhisedech. » C’est le 
niêrhe qui est roi et prêtre : ce sera par son sacer- 
doce qu’il exercera éternellement l’empire universel 
qui lui est promis. ^ 

Et dans un autre pseaume. « Je l’ai juré une fois 
» par moi-même , je ne mentirai pas à David. Sa 
j> posléiité demeurera éternellement , et son trône 
sera en ma présence comme le soleil et comme la 
» lune qui sont mes témoins dans le ciel. » Çes.pâ- < 
♦ 
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« • 

rôles ne peuvent s’entendre du royaume de Jnda , 
qui ne subsiste plus depuis tant de siècles. De l’avea. 
des juifs , elles regardent le Messie; déjà nous savions 
qu’il devoit descendre d’ Abraham par Juda ; ici ^ 
nous apprenons qu’il sera £ls de Juda par David. La 
lumière croît gar degrés : les desseins de l’Eternel se 
développent avec les siècles. 

Le règne éternel du Messie est encore annonce 
clairement dans ce songe mystérieux ; où , sous la 
figure d^nie statue composée de différens métaux , 
Nabuchodonosor voit se, succéder -les quatre grajids 
empik-es des Assyriens , des Perses, dès Grecs et des 
Eomains. cc Au temps de ces empires (c’est-à-dire 
» avant l^fin d^i dernier ) le Dieu du ciel suscitera 
3> un royaume qui ne sera jamais détruit , et ce 
» royaume ne passera pas à un autre peuple : il bri- 
» sera et consumera tous ces empires , et il subsis* ' 
j> tera éternellement ( Daniel , ii). n Les faits seuls 
prouvent assez qu’il ne s’agit pas ici d’un royaume 
terrestre ; et d’ailleurs le prophète s’explique bientôt 
de manière à ne laisser aucun doute. Daniel .lui- 
même eut une vision semblable à celle de Nabucho- 
donosor. 11 vit en songe cc dans les nuées du ciel , 

» comme le fils de l’itomme ejui sVvançoit jusqu’à 
y> l’ancien des jours ; et il fut donné au fils de 
»■ l’homme de régneg sur toift les peuples , sur toutes 
» les tribus, sur toutes les langues. Sa puissance , 

» ajoute le prophète , est une puissance éternelle qui 
» ne lui sera point enlevée, et son royaume ne périra 
» pas. Le peuple des saints du Très-Haut formera 
» sou empire, qui subsistera éternellement , et tous 
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» les rois le serviront et lui obéiront. » (ni. Ibid. ) 

Les juifs n’ont jamais clouté que ces prédictions n« 
se rapportassent au Mbssie ; et prenant dans un sens 
littéral ét terrestre ce qui est dit de son empire sur 
tous les peuples de la terre , ils en ont conclu que 
leur état, leur capitale, leur temple seroient rétablis^ 
et qu’ils donncroient la -loi à toutes les nations^ 
Aveugles , qui n’ont pas voulu voir que les prophètes 
parloient d’un empire spirituel fondé par la ^octrine 
et par la vertu , composé du peuple des saints , et qui 
ne devoit s’exercer que sur les cœurs. Les prophètes 
disent unanimement que le Messie doit régner sur 
tous les peuples ; mais ils disent en même temps que ce 
sera pour les amener à la cohnoissance durvraiDieu, 
pour traiter une nouvelle alliance , pour instituer un 
nouveau sacerdoce et un nouveau sacrifice : minis- 
tère qui nous donne plutôt l’idée d’un roi spirituel 
que d’un monarque belliqueux et conquérant. 

Certes , le libérateur promis au genre humain 
dès la naissance du monde , ce descendant des pa- 
triarches , en qui dévoient être bénies toutes les na- 
tions , le Messie, n’eSt pas le roi des Israélites exclu- 
sivement. 11 est aussi , comme Isaïa , et les autres 
prophètes le disent tant de fois , le roi , le pasteur, le 
docteur des gentils. I.>es bienfaits de son règne doivent 
être communs à tous les peuplts. Mais , dans l’in- 
terprétation étroite et personnelle des juifs , il ne se-, 
roitque l’ennemi et le vainqueur de toutes les nations 
à qui Dieu auroit promis un tyran plutôt qu’un li- 
bérateur. 

Enfin , l’on ne conçoit pas comment la loi de Mois* 
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dont toutes les institutions se rapportent visiblement 
à un temps , à un peuple , à un climat déterminé , 
pourroitdevenir la religion de tous les temps , de tous 
les peuples y de tous les climats. La constitution de 
Moïse ne peut convenir à l'empire du Messie; et par 
conséquent , Ibrsque le règne du Messie s'établira 
dans l’univers , ou la nation juive cessera de former 
un peuple séparé des autres par une législation exclu- 
sive , ou , si elle s’obstine à vivre sous une loi parti- 
culière , elle n’appartiendra pas à cet empire éternel 
qui doit réunir sous une loi commune le peuple des 
saints du Très-Haut. 

Voilà doiic un premier fait constaté et reco||inu ^la 
promesse d’un Messie consignée dans les livres sacrés 
du peuple juif, et devenue pour ce peuple un des 
points fondamentaux de sa religion. Voyons main- 
tenant si les prophètes quinousontannoncé le Messie 
nous donneront quelques lumières sur le temps où il 
doit paroître. 

II. Epoque de P avènement du 3Iessie , la même que 
celle de Jésus-Christ. 

L’époque de l’ avènement du Messie se trouve mar- 
quée dans l’Ecriture Sainte par trois caractères dif- 
férens , qui tous trois ne conviennent qu’au temps où. 
Jésus-Christ a vécu. ' 

E La plus ancienne des prophéties qui peuvent 
nous aider' à connoître les temp^du Messie, est celle 
du patriarche Jacob , qui, avant d’exjûrer ,. bénit ses 
douze fils l’un après l’autre , et s'exprime en ces 
termes , eu adressant la parole à Juda. cc Juda , tes 
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J» frères te loueront : ta main sera sur le cou je tes 
j> ennemis: les fils de ton père t’adoreront. Le sceptre 
» {^Schebet') ne sera po’iiit enlevé à Juda, et il y aura 
» toujours dans sa postérité des chefs peuple , 
^ jusqu’à la venue de celui qui doit être^ envoyé 
35 ( Schilo ) , et qui sera l’oLjet de l’attente des na- 
35 tiotlS. 55 . * 

Le sceptre enlevé à Juda est le signe c^a-Ctéris- 
tique auquel on recoimoîtra le temps'marqué pour 
la venue de l’envoyé qu’attendent les nations. Mais 
que faut-il entendre pai' l’envoyé , Schilo ? En quel 
temps le sceptre , Schebet , est-il sorti de Juda ? 

Par le mot hébreu Schilo, envoyé , ou ne peut 
entendre que le Messie promis successivement à 
Abraham , à Isaac , à Jacob. La promesse faite à 
Juda est la même qui avoit été faite à ses ancêtres. Il 
en est déclaré l’héritier, par préférence à ses frères, 
comme Isaac et Jacob l’avoient ét^ par préférence à 
Ismaèl et à Esaü. C’est eu conséquence de cet insigne 
privilège que la prééminence est décernée à la tribu 
de Juda sur toutes les autres tnbus , qudique Juda 
ne fût que le quatrième dans l’ordre de la naissance, 
(c Juda , tes frères te loueront, ils t’adoreront. 35 Ils 
se prosterneront devant toi, ils t’obéiront comme à 
leur chef. 

Toutes les anciennes versions de l’Ecriture , no- 
tamment la version des Septante, antérieure à Jésus- 
Christ de près Je trois cents aji.s , les anciennes pa- 
raphrases , ou*, comme les appellent les juifs *, les 
Targiims d’Orikclos, de Jonathan et do Jérusalem , 
tous les anciens rabbins reconnoissent le Messie dans 
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l’envoyé ou le Schilo. Ces autorités sont décisives : 
«lies prouvent et le sens propre <lu mol; hébreu , et 
la signification que les juifs y attachoient unanime- 
ment , lorsque la langue des livres saints leur étoit 
familière , et avant que leurs disputes avec les chré- 
tiens les eussent obligés à chercher d’autres ihlerpré- 
tations. Mais ces interprétations modernes deviennent 
elles-mêmes de nouvelles preuves du sens que nous 
donnons à la prophétie de Jacob , tant elles sont for- 
cées f ou frivoles , ou contraires à la vérité de Ehis- 

• 

toire. Suivant les uns , le Schilo n’est autre chose que 
le lieu nommé Silo , où le tabernacle fut déposé 
quelque temps : selon d’autres, c’étoit Saül, David j 
Salomon , et , ce qui est bien plus étrange , des 
princes idolâtres , Nabuchodonosor ou Cyrus . , 

Pour réfuter de pareils commentaires , il ne faut 
que les rapprocher du texte- et les comparer avec 
les faits ; d’ailleurs , la signiEcatiou de l’oracle de 
.'Jacob est évidemment déterminée par les oracles 
précédons. L’envoyé dont le patriarche mourant 
annonce la venue , sera l’objet de l’attente univer- 
selle : Et ipse erit expectatio gentium. A ce trait, qui 
ne reconnoît pas sur-le-champ le persorlViage déjà 
promis à Jacob lui-même, à Isaac, à Abraham', 
celui par qui tous les peuples doivent être bénis , 
le libérateur, le Messie annoncé dès l’origine du 
monde? 

Le mot Schebety littéralement bâtonjon sceptre , ne 
peut signifier autre chose que la puissance , le com- 
mandement , la principauté dont le sceptre a tou- 
jours été l’emblème. C’est en ce sens qu’il est pris 
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dans ce passage de Zacharie , chap. x : l'Egypte 
perdra son sceptre j Sceptrum jiEgypti recedet.T outes 
les anciennes versions ont rendu le Schehet de Jacob 
par les mots sceptre , prince , domination , roi ou 
président. Le seus de la prophétie est donc que la 
tribu de Juda conservera une autorité politique jus- 
qu’au temps de l’avénement du Messie. 

Mais quelle sera la nature et Pétendue de cette 
autorité ? Sera-ce la royauté que nous voyons ches 
les juifs , depuis Saül jusqu’à la captivité de Baby- 
Tone ? Sera-ce le pouvoir suprême , sous quelque 
forme de gouvernement que ce soit? Sera -ce le droit 
essentiel à toute nation libre et indépendante de 
n’êlre gouvernée que par ses propres lois ? Ne pour- 
roit-on pas même réduire l’autorité promise à Juda 
par le patriarche Jacob à une simple prééminence de 
sa tribu sur toutes les autres? Le texte de la pro- 
phétie ^e prête à ces différentes interprétations ; pour 
savoir quelle est la vraie , il faut consulter l’his- 
toire. 

Parmi les douze tribus, la tribu de Juda a cons- 

• 0 

tammeiit tenu le premier rang. Elle est toujours 
nommée la première , quand il s’agit de quelque 
préférence : elle offre la première ses dons au Sei- 
' gneur ; elle a sa place marquée à l’orient du camp 
et vis-à-vis l’entrée du tabernacle. Après la mort de 
Josué , Dieu consulté parles Israélites sur le choix 
d’un nouveau chef, déclare que Juda marchera le 
premier contre l’ennemi. Ap rès les juges qui furent 
pris de différentes tribus, après le règne de Sauf, 
l’autorité royaie passe à la tribu de Juda dans la per- 


Digitized by Google 



DE L’ANCIEN TESTAMENT. 241 
Bonne de David et de sea^escendans. Les dix tribus 
qui , après la mort de Salomon , s’ètoient séparées 
de la tribu de Jiida , furent chassées Je leur pays 
et dispersées par les rois d’Assyrie ; elles perdirent à 
jamais toute existence politique ; mais la tribu de 
Juda se maintint en corps de natioii , tnèraa pendant 
les soixante et dix années de la captivité de Babylone. 
Bile y conserva sa religion, ses lois, ses magistrats, 
etTespérance certaine d’un prochain retour dans sa 
terre patrimoniale. Après la captivité de Babylone 
la tribu de Juda fut plus dominante que jamais . 
elle formoit le fond de la nation et fournissoil les 
che& et les magistrats ; elle donna son nom aux 
foibles restes des autres tribus , qui ne furent plus 
connues que sous le nom de juifs; ce fut d’elle que 
les Machabées reçurent le commandement. 

L’usurpation d’Hérode , Iduinéen de naissance , 

donna une première atteinte à la prérogative et à 

l’indépendance de Juda. Après la mort d’Hérode 

la Judée fut entièrement soumise aux Romains : les 

e ... ‘ 

impôts s’y levèrent au nom de César , les juifs furent 
dépouillés du droit de vie et de mort. Bientôt après , 
Jérusalem ayant été prise et les juifs étant expidsés 
de leur patrie , la tribu de Juda perdit sa préémi- 
nence', et jusqu’à son existence politique ; elle se vit 
réduite au même état que les autres tribus , disper- 
sée comme elles , n’ayant plus ni autorité , ni juris- 
diction , ne donnant plus de chefs et de magistrats 
au reste de la nation ni à elle-même. 

Vous voyez que la prédiction de Jacob se réduit à 
deux points essentiels : le premier , que tant qu’elle 
' ^ 16 
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subsistera, la tribu de Jud^ demeurera en possession 
de la supériorité sur les autres tribusfi le second, 
qu’elle subsistera et formera un corps de république 
gouverné par ses lois et par ses magistrats , jusqu’à 
ce que le Messie ait paru; et 'c’est là ce qui la dis- 
tingue éminemment des autres tribus que je vois 
dispersées sans retour et éteintes q>lu s de sept cents 
ans avant l’apparition du Messie! i 

Mais aujourd’hui, et depuis plus de dix-sept siècles, 
la tribu de Juda elle-même ne forme nulle part un 
état indépendant et gouverné par ses propres lois : 
clic a perdu le sceptre , l’autorité , la prérogative 
distinctive que lui assuroit la prédiction de Jacob 
jusqu’à l’aVéneinent du Alessie. Et eu quel temps en 
a-t-elle été dépouillée? L’usurpation d’Hérode pré- 
céda de trente-six ans la naissance de Jésus-Christ, 
et Jérusalem fut ruinée par Titus trente-sept ans 
après sa mort. Cette double époque, dont l’une mar- 
que la décadence, l’autre la chute entière du sceptro 
de Juda , appartient au siècle de Jésus-Christ. C’est 
donc Jésus-Christ qui est l’Envoyé, le Messie prédit 
par Jacob , puisqu’il a paru dans, le temps où le 
sceptre a été enlevé à la tribu de Juda, et que l'on 
ne peut nommer aucun autre personnage du même 
siècle qui ait quelque droit apparent au titre de 
Messie. 

11. Un second caractère propre à désigner l’époque 
de l’avénement du Messie, se trouve dans le pro- 
phète Daniel , cliap. ix : « Soyez donc attentif à ce 
» que je vais vous dire, c’estl’ange Gabriel qui parle 
}> au prophète , et comprenez cette vision : Le temps 
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» de soixante et dix semaines a été fixé par rapport 
» à votre peuple et à votre ville sainte ^ pour que la 
» prévarication cesse ; que le péché prenne lin , que 
» l’iniquité soit effacée, que la justice éternelle lui 
» succède , que la vision et la prophétie soient ac- 
comphes , et que le Saint des Saints reçoive l’onc- 
» tion. Sachez donc ceci, et gravez-le dans votre 
» esprit : depuis l’ordre qui sera donné pour rebâtir 
Jérusalem, jusqu’au Christ chef , il y aura, sept 
» semaines et soixante et deux semaines , et les 
}> placés et les murailles de la ville seront rebâties 
» dans des temps difficiles ; et après soixante et deux 
» semaines ( c’est-à-dire après soixante et neuf 
» semaines , puisque fange a compté sept et soixante 
» et deux ) le Christ sera mis à mort , et le peuple 
j> qui le renoncera ne sera plus. Et un peuple , avec 
» son chef, viendra et détruira la ville avec le sanc- 
y> tuaire : leur fin sera semblable à celle des choses 
n submergées , et la guerre ne finira que par une 
» entière désolation. Il ( le Christ ) établii'a urw 
» ferme alliance avec plusieurs dans une semaine; et 
» au milieu de la semaine l’hostie et les sacrifices 
» cesseront , l’abomination de la désolation sera 
» dans le temple, et la désolation durera jusqu’à la 
» consommation et jusqu’à la fin. » 

Cette prophétie de Daniel fixe l’époque de l’avé- 
nement du Messie , et la fixe au temps précis où 
Jésus-Christ a paru. 

D’abord , il est certain que cette prophétie a le 
Messie pour objet. Celui dont parle l’ange Gabriel 
est /e Christ ( en hébreu la Messie ') , le Christ-chef , 
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ie Saint des Saints, La vision et la prophétie trou- 
veront en lui leur entier accomplissement : il mettra 
Cn à la prévarication , détruira l’iniquité , établira 
ou conlirmera^l’alliaiice , amènera la justice éter- 
nelle, abolira l’hostie et le sacrifice mosaïque : dé- 
nominations, caractères , fonctions qui conviennent 
• au Messie et ne conviennent qu’à lui j lui seul est le 

Christ proprement dit , le Christ par excellence ; lui 
seul est le Saint des Saints, c’est-à-dire, selon le 
génie de la langue hébraïque, le Très-Saint ou la 
Sainteté : en lui seul s’accomplissent la vision et la 
' prophétie, puisque, de l’aveu des juifs, c’est à lui 

que se rapportent la plupart des prédictions de l’Écri- 
ture Sainte. Nul autre n’est appelé à détruire l’ini- 
quité ,*à ramener la justice éternelle, à traiter une 
alliance entre Dieu et les hommes , à substituer une 
nouvelle hostie au sacrifice de l’ancienne loi. Le 
Christ de Daniel est le vainqueur du serpent , le 
libérateur promis à notre premier père , ce descen- 
dant d’-Âbraham , en qui seront bénis tous les peuples 
de la terre ; cet envoyé de Jacob , qttendu par les 
nations; ce médiateirr d'une alliance nouvelle, ce 
fondateur d’un nouveau culte , d’un nouveau sacri- 
fice , si souvent ,'si clairement annoncé par les pro- 
phètes des temps postérieurs. 

En second lieu , il est certain que toutes les choses 
prédites dans ce passage de Daniel sont accomplies 
depuis long-temps. Tout a dû être consommé dans 
l’espace de soixante et dix semaines , à compter 
depuis l’édit rendu pour le rétablissement de Jérusa- 
lem. Quelque supputation que l’on admette, les 
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soixante et dix semaines sont écoulées, puisqu’elles < 

Revoient être suivies de la ruine totale de la ville A 
du. sanctuaire. Mais pour comprendre le sens de la 
prophétie^ il faut savoir ce que l’ob doit entendre 
par ces semaines , et quelle est l’époque de leur com- 
mencement , eu de l’édit qui permettoit aux juifs de 
rebâtir leur capitale. 

Nous trouvons dans les livres sacrés et dans les 
mœurs des juifs deux sortes de semaines : des se- 
maines de jours et des semaines d’années. <c Tu 
» compteras aussi septsemainesd’années, c’est-à-dire 
V sept fois sept ans. (Lévitique, chap. xxvii. ) La 
loi de Moïse ordonnoit la célébration du septième > 

jourj^ la célébration de la septième année ou de 
l’année sabbatique , et la célébration de l’année ju- 
bilaire, qui revenoit après quarante-neuf ans, ou 
sept fois sept ans. » On ne peut pas supposer que 1 

dans la prophétie de Daniel il soit question de 
semaines de jours , puisque l’histoire ne nous montre 
rien de semblable aux événemens prédits, dans ce qui 
s’est passé immédiatement après l’ordre donné pour 
le rétablissement de Jérusalem. 

Les soixante et dix semaines de Daniel sont dono 
des semaines d’années qui renferment quatre cent 
quatre- vingt-dix ans. C’est l’opinion constante parmi 
les juifs eux -mêmes 5 car je conipte pour rien un 
très - petit nombre de rabbins qui, pour éluder les ' 
conséf|uences accablantes de la prophétie , ont ima- 
giné des semaines de dix ans , et même des semaines 
de siècles : supputation arbitraire , dont il n’existe 
pas le moindre vestige dans les livres, et dans les cou.', 
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tnmes des juifs, qui n’est ibndée sur l’usage d’aucune 
ilation , et qui rend inutile et illusoire la prédiction 
de Daniel. 

Quant à l’époque d’où il làut dater le commence- 
ment des soixante et dix semaines , nous connoissons 
quatre édits rendus successivement par les rois de 
Perse en laveur des juifs. Le premier, de Gyrus , 
l’an .536 avant l’ère vulgaire, affranchit les juifs 
captifs à Babylone , et leur permet de rentrer dans 
leur pallie ; le second , de Darius, en 5ip, les au- 
torise à reconstruire leur temple ; le troisième , 
d’Artaxerce Longiiemain , en 466 -, confirme le pré- 
cédent ; le quatrième , du même Ârtaxerce , en ^53 , 
accorde à Néhémie le pouvoir de rebâtir Jérusalem 
et de la fermer de murailles. Depuis le dernier de ces 
édits il s’est écoulé plus de deux mille ans. Les 
soixante et dix semaines sont donc expirées , et tout 
ce que l’ange avoit prédit à Daniel est accompli de- 
puis long-temps. 

11 n’en faut pas davantage pour forcer les juifs à 
convenir que le Messie a paru , et que le temps de 
son avènement ne sauroit être fort éloigné du siècle 
de Jésus-Christ; mais la prophétie de Daniel est 
d’une plus grande précision : telle est sa confor- 
mité avec l’histoire évangélique , que les soixante et 
dix semaines qui dévoient s’écouler avant que le 
Christ fût mis à mort , nous conduisent à l’année 
même de la mort de Jésus-Christ. 

En effet , le commencement des soixante et dix 
semaines est fixé dans Daniel à l’édit qui pcimettoit 
aux juifs de rebâtir Jérusalem , c’est le second d’Ar* 
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taxcrce f les trois édits obtenus auparavant n’ayant 
pour objet que la reconstruction du temple et la 
liberté d’y Élire le service divin. Ce fut Néliémie qui 
obtint du roi Artaxerce , dont il étoit échaUson y un 
ordre pour relever les murs de Jérusalem ; l’ordre 
fut expédié la vingtième annéedurègne de ce prince, 
453 avant l’ère vulgaire. Néhémie lui - même se 
chargea de l’exécution , et il nous apprend , dans le 
livre qui porte son nom , comment il parvint , maU 
gré les obstacles que lui suscita la jalousie des na- 
tions voisines, « à rebâtir les places et les murailles 
■» de la ville , dans deà temps difficiles » ainsi qu’il 
étoit marqué dans la prophétie de Daniel. ® 

Soixante et dix semaines d’années , ou 4 po ans , 
à compter de l’an 4^3 avant l’ère vulgaire , aboutis- 
sent à l’an 3 y de la même ère : or , selon l'opinion 
la plus commune etla plus probable, Jésus-Christ est 
snprt l’an 33 , c’est-à-dire vers le milieu de la 
soixante et dixième semaine; et comme par sa 
mort il a rendu inutiles et abrogé les sacrifices de 
la loi , qui n’étoient que les figures et les ombres du 
sien, £es paroles de la prophétie j «c Au milieu de la 
» semaine l’hostie et le sacrifice cessera , » se trou- 
vent vérifiées de la manière la plus littérale. 

Cependant je ne dois pas dissimuler que l’époque 
à laquelle j’ai rapporté le commencement des 
soixante et dix semaines n’est pas sans quelque 
difficulté; mais l’erreur, s’il y en a , ne peut être 
que d’un très-petit nombre d’années , et provient de 
l’obscurité qui règne dans H chronologie des rois de 
Perse. Du reste , comme dit Bossuet , Dieu â tran^ 1 
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ehé la difficulté , s’il y en avoit , par une décision 
qui ne souffre aucune réplique. Un événement 
» manifeste nous met au-dessus de tous les rafine- 
7> meus des chruiiologistes, et la ruine totale des jui& 
» qui a suivi de si près la mort de Notre Seigneur^ 
» fait entend "6 aux moins clairvoyans l’accomplis- 
yt sement de la propîrétie. » 

A iitje prédiction si claire et si précise que ré- 
pondent les juifs inouerncs? Les uns prétendent 
qu’il faut y reconnoître trois Christs diffère ns : le 
Messie, ([ui est le saint des saints, qui doit expier les 
péchés et amener la justice étemelle; le Christ chef 
A peuple , qui estou Cyrtis , ou Néhéraie; le Christ 
qui sera mis à mort , et celui-ci est ou Agrippa le 
jeune qu’ils supposent faussement avoir péri dans le 
siège de Jérusalem sous Titus , ou Ananée le der- 
nier grand-prêtre ; on même , qui l’auroit pensé ? le 
temple de Jérusalem. Je laisse de côté ces appliça- 
tions dénuées de fondement et contredites par l’his- 
toire , et je demande s’il est permis de supposer que 
le même terme , dans l’espace de quelques lignes , 
désigne trois personnages différens ; et s’ilt n’est pas 
évident par toute la suite du discours , que c’est le 
même Christ qui , selon les diverses fonctions de son 
ministère, est appelé, tantôt le saint des;^ saints , 
tantôt le Christ chef, tantôt le chef qui doit être mis 
à mort. ' 

D’autres rahbins , forcés de convenir que le pas- 
sage de Daniel se rapporte tout entier au Messie, 
soutiennent que la prdf>hétie est conditionnelle , et 
que Dieu en a diiléré l’accomplissement à cause des 
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|>écliés de son peuple. Comme si j pour éluder et 
anéantir l’effet des prophéties les plus positives ; il 
suflisoit de feindre des conditions qui ii’ont aucun 
fondement dans le texte ; comme si l'entière destruc- 
tion de la ville et dn temple si expressément prédite 
à la fin du passage de Daniel , ne démontroit pas 
l’entier accomplissement de ce qui a précédé. 

Enfin , un vice commun à toutes les explications 
des juifs modernes, c’est que ., dans la supputation 
des soixante et dix semaines, ils commettent un 
grossier anachronisme , ne reconnoissant d’autres 
rois de Perse que les quatre nommés dans l’Ecritiure, 
quoi([ue. cette monarçhie ait duré plus de deux cents 
ans, sous treize rois, depuis Cyrus jusqu’à Darius 
Codoman. 

III. Les prophètes Aggée et Malachie nous four- 
nissent un troisième cai'actère de l’époque du Messie, 
qui ne permet pas de la placer après le temps de 
Jésus-Christ. 

Les juifs revenus- à Jénisalem après la captivité 
de Babjlone commençoient à rebâtir le temple. 
Quelques vieillards qui se rappeloient la grandeur 
et la magnificence du temple de Salomon voyoient 
avec douleur la petitesse et la pauvreté du nouvel 
édifice. « Qui, d’entre vous, leur dit Aggée , a vu 
» cette maison dans sa gloire première ? Et que vous. 
» semble-t-elle à présent ?. N’est-elle pas à vos yeux 
» comme si elle n’étoit pas ? Et maintenant, prenez 
» courage, Zorobabel, et vous aussi, Jésus, grand 
n sacrificateur, prenez courage avec tout le peuple.... 
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3> Ne craignez points car Toici ce que dit le Seigneur 
» des armées : Encore un peu de temps , et j'ébran- 
3i lerai le ciel , la terre et la mer , et j'agiterai toutes 
» les nations , et le désiré de toutes les nations 
» viendra , et je remplirai cette maison de glqire f 
» dit le Seigneur des armées. L'argent et l'or sont à 
n moi, dit la Seigneur des armées. La gloire de cette 
» nouvelle maison surpassera celle de la première , 
» dit le Seigneur des armées ; et en ce lieu je don- 
» nerai la paix , dit le Seigneur des armées. 

» Voilà , dit le Seigneur dans Malachie , que 
» j'envoie mon ange , et il préparera la voie devant 
}> moi , et aussitôt viendra dçns son temple le do- 
» minateur que vous cherchez , et l'ange du Tcsta- 
n ment que vous désirez. Le voici qui vient, dit le 
» Seigneur des armées. » Je réunis ces deux prophé- 
ties, parce qu'elles ont évidemment le même objet, et 
qu'elles s' éclaircissent et s'expliquent l'une par l'autre. 

Quel est ce dominateur, cet ange du Testament , 
qui doit se montrer dans son temple , ce désiré de 
toutes les nations , dont la venue est annoncée par 
l'ébranlement du ciel et de la terre , c'est-à-dire par 
des prodiges éclatans , qui donnera la paix dans le 
nouveau temple , et qui , par sa présence , le remplira 
de gloire et l'élevera au-dessus du temple de Salo- 
.mon? Quel autre que le Messie promis sans inter- 
ruption," et toujours, dépeint sous des traits sem- 
blables, depuis Adam jusqu'à Malachie le dernier 
des prophètes ? Si le second temple n'a pas été honoré 
de la présence du Messie , en quoi est-il préférable ^ 
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en quoi est-il même comparable au premier temple, 
dont le plan donné à David par Dieu lui -même 
fut exécuté par Salomon arec tant de magnificence ; 
où la présence de Dieu se rendit sensible par la nuéo 
qui le remplit ; où les premières victimes ofïértes sur 
l’autel furent consumées par un feu descendu du 
ciel? Combien le second temple est inférieur au 
premier, à moins que la vérité elle-même ne soit ve- 
nue s'y manifester aux hommes et mettre fin*aux 
nuages et aux figures? 

Il ne faut plus demander si le Messie est venu , 
ou si Jésus est le Messie :un fait éclatant rapproché 
des prédictions de Malachie et d’Aggée , la destruc- 
tion totale de Jérusalem et de son temple, a décidé 
cette double question. C’étoit dans le second temple 
bâti par Zorobabel que devoit se montrer le Messie. 
Son avènement a donc précédé la ruine du temple j 
il avoit donc paru lorsque Jérusalerti fut assiégée , 
prise et détruite par les Romains. Mais, depuis Zo- 
robabel jusqu’à Jésus - Christ , l’histoire ne nous 
montre aucun personnage à qui l’on puisse appli- 
quer avec quel([u’ombre de vraisemblance les 
magnifiques prédictions d’Aggée et de Malachie. 
Jésus est le premier qui- se soit dit le Messie ; le seul 
qui se soit annoncé comme le dominateur, comme 
le désiré des nations, comme le médiateur de l’al- 
liance et l’auteur de la paix. Il est venu dans le 
temple de Zorobabel comme dans son propre temple ; 
et pour qu’il ne restât à la nation juive aucune es- 
pérance raisonnable d’un autre Messie, ce temple , 
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désormais inutile , est détruit quelques années 

ap'ès jusque dans ses fbndemens. 

Voilà donc dans les prophètes trois caractères diffé- 
rens , dont chacun devoit servir à discerner le temps 
du Messie , et ces trois caractères conviennent admi- 
rablement au temps de Jésus-Christ. Les juifs d’alors 
n’y furent pas trompés : ils voyoient que les semaines 
de Daniel étoient près d^’ expirer , et que le sceptre 
échappoit à Jiida ; jamais l’ avènement du Messie ne 
leur avoit paru si prochain j jamais leur espérance 
n’avoit été si vive et si impatiente. 

Hérode apprend que des mages venus de l’O- 
rient demandent où est le roi des juifs qui vient 
de naître : il se trouble j ainsi que toute la ville de 
Jérusalem ; il s’informe auprès deS prêtres et des 
docteurs du lieu où doit naître le Christ : on lui ré- 
pond que c’est Bethléem 5 et ce tyran impie, qui ne 
croyoit pas aux prophètes , mais qui ne vouloit pas 
laisser aux juifs qui le haïssoient un prétexte et un 
chef de révolte , fait massacrer tous les enfans nou- ' 
Tellement nés à Bethléem et dans les environs. 

Le vieillard Siinéon attendoit avec confiance /a 
consolation d'Israël ^ le salut de Dieu , la lumière des 
nations. La prophétesse Anne s’entretenoit avec 
ceux qui attendaient la rédemption d’Israël. Jean- 
Baptiste prêche dans le désert : on admire la force 
et la sagesse de ses discours ; il étonne parl’austéiité 
de sa vie ; tous les regards se portent sur lui : Ica 
prêtres même et les lévites ne sont pas éloignés de 
croire qu’il est le Christ, le prophète annoncé pai^ 
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Molse'j ils veulent le savoir de lui-même : « Qu’êtes- 
» TOUS , lui demandent - ils , êtes - vous le pro- 
» phète (i)? 3> 

Cette opinion de la venue prochaine du Messie 
êtoit si généralement répandue au temps de Jésus- 
Christ , que nous la trouvons même chez les Samari- 
tains. ccje sais, disoit à Jésus une femme de cette 

nation , que le Messie est sur le point de venir, » 
De-là cette multitude de faux Messie que l’on voit 
paroître peu d’années après : un Theudas , et un 
égyptien dont il est fait mention dans les Actes des 
Apôtres f un Judas Gaulonite , et tant d’autres qui ^ 
au rapport de Josephe, séduisirent le peuple et l’ani- 
mèrent contre les Romains, en se disant les libé- 
rateurs promis dans l’Ecriture. Josephe lui-même , 
Voyant le temps expiré et la nation perdue sans 
ressource, ne sait plus à quoi s’en tenir , et par une 
lâche et aveugle adulation transporte au destruc- 
teur de sa patrie et de sa religion , à l’empereur Ves- 
pasien , ce que les prophètes avoient dit du Messie (a). 

L’idée d’un libérateur attendiv par les juifs , an 

■ 

' (i) C’est ainsi' qu'il faut traduire d'aprcs le grec, et non pas 
comme les versions faites sur la vulgate , Etes-vous prophète , ou 
êtes-vous un prophète ? 

(a) « Ce qui porta les juifs principalement i s’engager dans cette 
» malheureuse guerre , fut l'auibiguité d'un autre passage de la 
» m^inc Eeriture , qui portoit que l'on verroit en ce temps-là un 
» homme de leur contrée commander à tonte la terre ; ils l’inter- 
» prêtèrent en leur faveur , et plusieurs même des plus habiles y 
» furent trompés ; car cet oracle marquoit Vespasien , qui ftit créé 
V empereur lorsqu’il étoit-daas la Judée. «Joseph. , 1. v. , chap. 3i. 
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temps où parut Jésus-Christ, n’étoit pas renfermée 
dans la Palestine. Suétone et Tacâte rapportent que 
c’étoit dans tout l’Orient une antique et constante 
opinion , fondée sur l’autorité des livres sacrés, qu’eu 
ce temps-là, c’est-à-dire du temps de Vespasien, les 
juifs auroient l’empire du monde ( x ). On trouve 
aussi dans le second livre de la Divination de Cicé- 
ron, et dans la quatrième églogue de Virgile, des 
vestiges bien marqués de l’attente d’un personnage 
extraordinaire , destiné à ramener sur la terre l’in- 
nocence et la paix de l’âge d’or. 

Enfin, les juifs modernes sont forcés de recon- 
noître que l’époque fixée pour l’a véneinent du Messie 
est expirée denuis plusieurs siècles , et leurs rabbins 
ne sont occupés qu’à chercher les raisons pour 
lesquelles Dieu a différé si long-temps l’accomplis* 
sement de ses promesses. Tantôt , comme je vous 
Pai déjà dit, ils att:ibuent ce délai aux péchés de la 
nation , comme si l’exécution d’une promesse faite à 
tout le genre humain , dans la personne du premier 
homme, eiàt dû dépendre de la conduite du peuple 
juif; tantôt ils prétendent ^|ue les prophéties de Jacob 
et de Daniel étoient conditionnelles , bien qu’elles 
soient énoncées dans les termes les plus absolus , et 
ils ne veulent pas voir que de pareilles interprétations 

-{i) Percrfbuerat in Oriente loto -vêtus et conslans opinio 
esse in faits , ut eo tempore Judœâ prcfecli reriun polirenlur. 
Siietonc Vespas. 

Pluribus persuasutn faerat, antiquis sacerdotuin litteris 
contineri , eo ipso tempore , fore ut valesceret Oriens , pro~ 
/«Clique Judœâ rcrum potirentur. TmiI. H'aor. , 1. v.,cap. i3. 
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réduisent à rien l’autorité et l’usage des prophéties. 
« Tous les temps sont écoulés , a dit un rabbin cé- 
3> lèbre, et l’événement ne dépend plus que de 
y> notre résipiscence* et de nos bonnes œuvres. » 
Long-temps auparavant , les auteurs du Thahnud 
avoient prononcé ^es plus terribles imprécations 
contre ceux qui supputent les temps : injlata rum- 
pantur ossa eorum qui periodos temporum computant. 
Aveu foudroyant contre le judaïsme moderne , et 
d^autant plus décisif pour le christianisme, qu’il 
renferme à-la-fois et la preuve de l’authenticité des 
prophéties que nous rapportons au Messie, et la 
X justification du sens que nous leur attribuons. 

m. Caractères du Messie réunis dans la personne de 
Jésus - Christ. 

Outre les prophéties destinées à marquer l’époque 
de l’avénement du Messie , les livres de l’Ancien 
Testament en contiennent une infinité d’autres qui 
caractérisent sa personne ou son ministère , et qui 
toutes ont eu leur accomplissement dans Jésus* 
Christ. 

I. Le Messie devoit descendre d’ Abraham , de 
Jacob , de Juda, par David, cc Je l’ai juré dans ma 
}> sainteté, je ne mentirai pas à David ; sa postérité 
» subsistera éternellement. » Fseaum. i.xxxvin...J.. 
cc II sortira un rejeton de la racine de Jessé (c’étoitle 
» père de David), et une fleur sortira de sa racine, 
! J» et l’espvit du Seigneur se reposera sur lui... En ce 
» jour là , le rejeton de Jessé sera un signe pour les 
M peuples, et les nations l’invoqueront. » Is. xi.’ Les 
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juifs modernes en conviennent et désignent ordinai- 
rement le Messie sous le nom de Ris de David; c'étoit 
l’opinion générale au temps de Jésus-Christ , même 
celle des pharisiens. Or, il est prouvé et par la double 
généalogie (|he nous ont laissée S. Mathieu et S. Luc ^ 
et par la notoriété publique , Hinsi que l’observe 
S, Paul , que Jésus étoit de la race de Juda ; dans 
l’évangile , il est souvent appelé_^/s de David. 

II. J>^sns-Ciirist , selon les évangélistes , est né 
d’une vierge ; or , il étoit prédit dans Isaïe , qu’une 
vierge seroit la mère du Messie. « Le Seigneur parla 
w à Achaz ( roi de Juda ) , et lui dit : Demandez un 
5» signe (un prodige) au Seigneur votre Dieu., soit 
» dans la terre , soit dans le ciel ; et Achaz dit : Je 
» n’en demanderai pas et^je ne tenterai paÿ le Sei- 
» gneur ; et il (Isaïe) dit : Ecoutez donc, maison de 
« David , ne vous suffit-il pas de lasser la patieüce 
» des hommes , sans -lasser encore celle de mon 
» Dieu ? c’est pourquoi le Seigneur lui-même vous 
j> donnera un signe ; voilà qu’une vierge concevra 
ï> et enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel. » 

Deux choses sont exprimées dans cette prophétie ; 
une vierge deviendra mère sans cesser d’être vierge y 
et l’enfant qui naîtra d’elle sera le Messie. 

Premièrement, une vierge deviendra mère' sans 
cesser d’être vierge. Le mot original aima y vierge, 
n’est jamais employé dans l’Écriture qye pour dési- 
gner une fille qui a conservé sa virginité , à la diffé- 
rence de jtaara et de bethula , qui désignent tantôt 
une vierge , tantôt une femme mariée ; et ce passage 
est le seul , dans les livres saints , çù aima se trouve 
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joint avec les idées de conception et d’enfantement; 
aussi la version des septante et les paraphrases cal- 
<lau|ues lui ont conservé sasigiiificatio'Vi rigoureuse ^ 
et les anciens rabbins , sur l’aiitorité de cette prophé- 
tie , n’ont pas douté que le Messie ne dût naître 
d’une vierge; leur doctrine et leurs aveux se trouvent 
dans les écrits de Raymond Martin , de Joseph de 
Voisin , de Galatin et du savant Huet. D’ailleurs, le 
but de la prophétie ne permet pas d’entendre ce mot 
dans un autre sens. Dieu promet à Achaz, ou plu- 
tôt à sa postérité, k la maison de David, «m prodige 
éclatant; mais où seroit le prodige, s’il n’étoit ques- 
tion, dans ce passage d’Isaïe , que d’une jeune fille 
qui dût concevoir et *enfarter en cessant d’être 
vierge ? 

En second lieu , l’enfant qui naîtra de la vierge y 
Emmanuel^ sera le Messie. A quel autre, en effet, 
seroit réservée une origine si extraordinaire? quel 
autre devoit naître sans le concours de l’homme , 
sinon le vainqueur du serpent, annoncé aux auteurs 
du genre humain sous la dénomination singulière 
de postérité de la femme? Emmanuel signifie Dieu 
avec nous^ et dans le langage de l’Ecriture , cette ex- 
pression , il sera appelé Emmanuel y veut dire la 
même chose que : il sera Emmanuel ^ il sera Dieu au 
milieu de nous. Enfin, les traits sous lesquels le pro- 
phète achève de peindre cet. enfant, ne peuvent con- 
venir qu’au Messie. «Un petit enfant nous est né, 
» et un fils nous a été^dcffmé ; il portera sur son 
» épaule la marque de sa principauté , et il sera ap- 
»> pelé l’admirable, le conseiller. Dieu , le fort, le 
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3 > père Jij siècle futur , le prince de la paix : son em- 
» pire s'étendra de plus en plus , et la paix qu’il 
» établira n’aura point_ de Cn ; il s’assiéra sur le 
» trône de David , et il possédera son royaume pour 
33 l’affermir et le fortifier dans l’équité et la justice j < 
33 depuis ce temps jusqu’à jamais. 33 Is. ix. 

Quel est le roi de Juda à qui l’on puisse appliquer 
ces magnifiques prédictions? Elles ne se sont pas vé- 
rifiées dans la personne du pieux Ezéchias , fils et 
successeur d’Achaz , qui d’ailleurs étoit âgé de huit 
ans lorsqu’Isaïe annonçoitla naissancefutured’Em- 
manuel. Dans ce tableau du règne d’Emmanuel y 
ne retrouvons - nous pas tout ce qui caractérise l’em- 
pire du Messie , l’universalité , la perpétuité j une 
paix éternelle ? Le prophète pouvoit-il , sans la plus 
extravagante hyperbole , etsans impiété*, attribuer 
même au roi le plus juste et le plus puissant les noms 
et les qualités qu’il donne à son Emmanuel (1) ? 


(i) On peut objecter que cette interprétation ne répond nnlle- 
meat au but et à l’occasion de la prophétie. Acbaz , roi de Juda , 
étoit menacé par les rois d’Israël et de Syrie ; Isaïe vient lui pro- 
mettre , de la part de Dieu , qu’il sera délivré de ses ennemis , et il 
lui donne la naissance d’Emmanuel pour signe et pour garant de sa 
délivrance j or , comment la naissance du Messie , éloignée de tant 
de'siécles , pouvoit-elle être le signe d’une délivrance prochaine? 
Isaïe lui inême nous apprend quel est cet Emmanuel ; c’est un fils 
que la propbétesse lui donnera dans neuf mois -, « et m’étant appro- 
■ ché de la prophélcsse , elle conçut et enfanta un fils ; alors le 
U Seigneur me dit ; Que son ^oin soit, liâtez-vous de prendre le 
» butin , parce qu’avant que l'cnfffbt sache nommer son père et sa 
» mère, le roi des Assyriens euiporlcia la puissance de Damas 
» et les dépouilles de Samarie. » Peul-on douter que le âls de la 

♦ 
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III. Il est constant que Jésus est né à Bethléem ; 
or , voici ce que nous lisons dans la prophétie de 
Michée , chap. v : cc £t toi, Bethléem d’Ephrata , tu 
» es petite entre les villes de Juda ; mais de toi sortira 
U le dominateur, qui doit régner dans Israël , de 
» qui la génération est dès le commencement , dès 
» l’éternité. C’est pour cela que Dieu abandonuera 


propLètesse ne soitle même qu'Emmanuel , lorsqu'immédiatciiu nt 
aprè> ces paroles : une \ierge concevra et enfantera un fils qui sera 
nommé Emmanuel ; le prophète ajoute : « 11 mangera du beurre et 
» du miel , en sorte qu’il sache rejeter le mal et choisir le bien ; et 
» ayant que l’enfant sache rejeter le mal et choisir le bien , les den x 
U pays que vous détestez à cause de leurs rois (le> rois de Syrie et 
V d’Israël } seront abandonnés. » 

J’avoue que dans cette prophétie, comme dans plusieurs autres , 
il se rencontre un mélange d’obscurité et de lumière, tel qu’avant 
révéncment il étoit peut-être aussi difficile <le l'entendre -plcine- 
lucnt, 'qu’il est impossible , après l’événement, de ne pasyVecon- 
noître le Messie. Emmanuel et le fils delà prophétesse sont donné.s 
l'un et l’autre comme le signe de la délivrance de Juda, mais 
d’une manière différente. Le fils de la prophétesse en est le signe 
présent et immédiat. Avant que cet enfant sache nommer son père 
et sa mère, les rois d’Israël et de Syrie seront vaincus par les 
Assyriens. Emmanuel , annoncé plusieurs siècles avant sa nais- 
sa nce , est un signe éloigné , mais certain , qui rappelle è la maisoit 
de David qu’elle ne sera pas éteinte, eUque le sceptre ne sortira 
pas de Juda avant l’apparition du Messie. C’est comme si le pro- 
phète eût dit à Achat : Pourquoi cr.^oc7.-vous les rois de Syrie et 
d’Israël ? Avez-vous oublié les promesses faites à la maison de 
David? Je vous les renouvelle aujourd’hui, et je vous annonce 
que Dieu , pour les accomplir , fera un prodige plus éclatant que 
ceux que vous auriez pu demander sur la terre ou dans le ciel. Une 
vierge concevra et enfantera Emmanuel. 

Les paroles qui suivent : « Avant que l’eufant, on avant qu’un 
» enfant sache rejeter le mal et choisir U bien , » doivent s’entendre , 
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» les siens jusqu’au temps où celle qui doit cnfan- 
55 ter enfantera ; et ceux de ses frères qui seront res- 
51 tés , se convertiront et se joindront aux enfans 
55 d’Israël. Il demeurera ferme , et il paîtra son trou- 
» peau dans la force du Seigneur, dans la sublimité 
55 de la majesté du seigneur son Dieu , et ses peuples 
5 » seront convertis, parce que sa grandeur éclatera 
55 jusqu’aux extrémiiés du monde. C’est lui qui sera 
55 notre paix. 55 

A ces magnifiques caractères , il n’est pas possible 
de mécoiinoître le Messie. Tous les prophètes l’ont 
dépeint sous les mêmes traits. Le passage est si clair, 
que les princes. des prêtres et les scribes, interrogés 
par Hérode, n’hésitèrent pas à répondre que le 
Messie devoit naître à Bethléem. 


non du fils de la vierge, mais de Jasub, qu’Isaïe, son père, 
prit avec lui, par ordre de Dieu, lorsqu'il alla trouver Acfiaz , et 
de qui la présence n'cùt élc d'aucune utilité , si le prophète ne 
l’cùt montré au roi , en lui disant : avant que cet enfant que vous 
voyez sache distinguer le bien et le mal. En effet , au chapitre viii , 
Isaïe dit qUc ses enfans lui ont été donnés pour être un prodige cfun 
signe dans Israël. Jasnl) , déjà âge de quelques aunécs , et le'Cls 
qui devoit naître de la prophélesse , sont donnés en signe de la 
défaite prochaine des rois d’Israël et de Syrie. Malgré la différence 
d'âge , ils présagent l'u^ et l'autre le même événement ; car un 
enfant sait nommer son père et sa mère long-temps avant de 
savoir distinguer le bien ct^ mal. 

Tout s’éclaircit dans la prédiction d’Isaïe , en y distinguant trois 
enfans , Jasub déjà né , le fils de la prophétesse, et Emmanuel , fils 
de la vierge , et en donnant à chacun d’eux les caractères qui lui 
sont propres. Emmanuel est le personnage principal j les denx autres 
ne sont que des personnages secondaires , eniblémcsde la délivrance 
prochaine de Juda , laquelle n’est elle-même que la figure de la dé- 
Lvrance encore éloignée du genre humain. 


Digitized by Google 



DE L’ANCIEN TESTATVIENT. 


2.ftl 

Les juifs modernes rapportent cette prophétie à 
Zorobabei, qui ramena de Babylone à Jérusalem les 
tribus de Juda et de Lévi. Ils oublient que Zorobabel 
est né à Babylone, et non à Bethléem. D’ailleurs , 
peut-on dire de Zorobabel que sa génération est dès 
l’éternitéj qu’il a converti les peuples, que sa gloire 
a éclaté jusqu’aux extrémités de la terre, (pi’il est la 
paix, on l’auteur â’une paix universelle? Bethléem^ 
"Ville petite et obscure , auroit-elle emprunté de la 
naissaifce de Zorobabel un lustre que ne lui avoit 
pas donné la naissance de David? Que de violences 
on est obligé de faire aux Ecritures , que de contre- 
sens il faut admettre , quand on s’obstine à ne pas 
voir le Messie dans des prédictions où il est si claire- 
ment désigné? 

IV. Nous avons vu que le ministère du Messie 
étoit marqué dans les prophètes par trois grands évé- 
nemena: l’institutiond’urte allidnce nouvelle, tjiii ne 
seroit pas bornée à un seul peuple , comme celle de 
Moïse ; la vocation de tous les peuples à la connois- 
sance et au culte du vrai Dieu 5 l’établissement d’un 
royaume qui n’aura d’autres limites que celles du 
monde, d’autre fin que celle des temps. • 

Ce triple caractère convient à Jésus-Christ, et ne 
convient qu’à lui seul. Jésus a institué et scellé de 
son sang une alliance dont le bienfait s’étend à toutes 
* les nations , sai:^^ distinction de juij’et de gentil , de 
gret et de barbare. Son évangile a répandu la cou- . 
noissancc et le culte du vrai Dieu dans tout l’uni- 
vers. Il règne par sa religion sur une grande partie 
du monde 5 et selon ses propres prédictions , selon 
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les oracles des anciens • prophètes f cet empire 
subsistera jusqidà la Un des siècles. Il a bâti son 
église sur la pierre ; les puissances de l’enfer ne pré- 
vaudront pas contre elle. 

V. Mais cet empire du Messie , sa gloire , ses 
confjuètes sont d’un ordre purement spirituel. Les 
prophètes qui nous l’ont dépeint comme un roi puis- 
sant et victorieux, nous le monteenten même temps 
comme un homme pauvre, humilié, persécuté, 
condamné à la mort. Déjà, dans cette admirable 
prophétie , où Daniel fixe avec tant de préclsionl 
l’époque de l’avéneitient du Messie , vous avez lu 
ces paroles remarquables : Après soixante et deux 
semaines le Christ sera mis à mort. Mais il faut en- , 
tendre Isaïe et David. Ce sont eux qui nous ont laissé 
les descriptions les plus pompeuses de la gloire et du 
triomphe du Messie ; ce sont eux aussi qui ont écrit 
l’histoire anticipée de sa passion. Leurs tex^s n’ont 
besoin ni de commentaire, ni de raisonnement : 
vous croii'ez lire des évangélistes plutôt que des pro- 
phètes. 

« Qui a cru à notre parole, dit Isaïe (chap. lui) , 
s> et à qui le bi'as du Seigneur a-t-il été révélé? Il 
35 s’élèvera devant le Seigneur comme un arbrisseau, 

» et comme un rejeton qui sort d’une terre dessé- 
» chée. Il est sans beauté et sans éclat ; nous l’avons 
33 vu , et il n’avoit rien qui attirât les regards, et • 
33 nous l’avons méconnu. Il nous a paru un ÿbjet 
33 de mépris , le dernier des hommes , un homme ' 

33 de douleurs, qui sait ce que c’est que souflrir. Son 
» visage étoit comme caché ; ^1 paroissoit mépri- 
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» sable, et nous ne l’avons point reconnu. Il a pris 
» véritablement nos langueurs, et il s’est chargé lui- 
M même de nos . douleurs ; nous l’avons considéré 
» comme un lépreux, comme un homme frappé de 
Dieu et humilié. Il a été percé de plaies pour nos 
» iniquités, il a été brisé pour nos crimes; le châti- 
sj ment qui devoit nous obtenir la paix est tombé sur 
3> lui, et nous avons été guéris par ses meurtrissures. 

■» Nous nous étions tous égarés comme des brebis; 
if> chacun s’«toit détourné pour suivre sa propre 
» voie , et Dieu l’a chargé lui seul de l’iniquité de 
» nous tous. Il a été immolé, parce que lui-même 
r> l’a voulu , et i iîr’ a point ouvert la bouche ; il sera 
» mené à la mort comme une brebis qu’on va égor- 
» ger : il demeurera dans le silence comme un 
J) agneau devant celui qui le tond. Il a été enlevé 
» par un jugement au milieu des douleurs. Qui 
» racontera sa génération ? 11 a été retranché de là 
» terre des vivans, je l’ai frappé à cause des crimei 
» de mon peuple ; la conversion des impies sera le 
» prix de sa sépulture , et celle des puissans le fruit 
» de sa mort, parce qu’il n’a point commis d’ini- 
» quité, et que le mtnsonge n’a jamais été dans sa 
bouche. -Néanmoins le. Seigneur l’a voulu briser 
» dans son infirmité. S’il livre son amepour le péché, 
» il verra une longue postérité, et la volonté de Dieu 
» s’accomplira par son ministère; il verra le fruit de 
» ce que son ame aura souffert , et il en sera rassasié ; 
» le juste , mon serviteur , justifiera plusieurs par sa 
» doctrine , et il portera sur lui leurs iniquités. C’est 
M pourquoi je lui donnerai en-partage une grande 
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» multitude, et il dicitribiiera les dépouilles des forts, 
5) parce qu’il a livré son ame à la mort, et qu’il a été 
» rais au nombre des scélérats , qu’il a porté les 
» péchés de plusieurs , et qu’il a prié pour les 
« pécheurs.'». 

Celui dont parle le prophète a expié les péchés des 
hommes par ses soulfrances : ils’olfre, et meurt pour 
appaiser la justice divine; sa mort est récompensée 
par une postérité nombreuse : il obtient pour héri- 
tage les peuples de la terre ; il a triomphé dos fortsk 
et partagé leurs dépouilles, parce qu’il a consenti à 
être immolé, Si ce n’est pas là le Messie, à quels 
traits le reconnoîtrons-nous lorscpml se montrera ? 
Que lui restcra-t-il à faire, s’il trouve les hommes 
réconciliés avec Dieu , les péchés expiés , les forts 
vaincus et désarmés , le ^royaume éternel établi ? 

Remontons au chapitre précédent , dont le passage 
cité n’est que la suite ; nous y trouverons la preuve 
évidente que le Messie est le même que celui dont 
Isaïe vient dç décrire les humiliations , les souffrances 
et fa mort. «Qu’ils sont beaux les pieds de celui qui 
» ann 99 .ee la paix sur les montagnes , les pieds de 
» celui qui apporte la bonne nouvelle; qui dit à 
» Sion;. votre Dieu va régner !.... Le Seigneur a 
» déployé son bras en présence de toutes les nations, 
» et toutes les réglons de la terre verront le Sauveur 
» que notre Dieu doit nous envoyer.... Mou servi- 
3> leur sera rempli d’intelligence, il sera grand et 
» élevé, il montera au plus haut comble delà gloire. 

» ^Comme vous avez été l’étonnement de plusieurs, 

» il paroîtra aussi sans gloire devant les hommes , 
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ï> et clans une forme méprisable aux yeux des en-, 
5> fans des hommes ; il purifiera par l’aspersion 
5> ( de son sang ) beaucoup de^ nations j les rois se 
» tiendront devant lui dans le silence , parce cj^ue 
» ceux*à qui il n’aroit point été ajiuoncé le ven-ont, 
et ceux qui n’avoient point entendu parler de lui 
» le contempleront. Qui a cru à notre parole, » et 
le reste comme ci-dessus. C’est ainsi cpie le prcrpbète 
unit dans la même-personne le comble de la gloire 
et l’excès de l’humiUation. Le chapitre lui est évi- 
demment la suite et l’explication des derniers versets 
du chapitre lu , lesquels, de l’aveu même des rabbins , 
6e rapportent au Messie. * 

Mais rien peut-être ne justifie* mieux le sens que 
nous donnons à cette prophétie, que les diverses in- 
terprétations imaginées par les juifs modernes. Sui- 
vant les uns, c’est du roi Josias , tué aux champs de 
Mageddo 5 selon d’autres , c’est du prophète Jérémie, 
.maltraité par ses compatriotes, ou de la nation 
juive dans son état de dispersion , que doit sîentendre 
tout le chapitre lui d’Isaïe. Interprétations absurdes , 
démenties par toute la suite , et par chacune des 
paroles du texte sacn’é. 

Josias et Jérémie ne se sont point offerts et dévoués 
pour les ciimes du peuple ; le peuple n’a pas été 
guéri et réconcilié par leur mort; ils n’ont pas régné 
sur les nations de la terre pour avoir fait le sacrifice 
de leur vie. Quant à la nation juive, je demanderai 
si elle peut se recoiinoître c^ns la personne du Juste 
cjui n’a point commis d’iniquité , et qui souffre volon- 
tairement et sans se plaindie 5 et puis , n’est-il pas 
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érigent qne j dans Isaïe , celui qui sonifre est un indi* 
vidu distingué du peuple^ dont il expie les péchés pac 
sa mort ? 

, Long- temps avant Isaïe , David avoit prédit les 
humiliations du Messie , dont il étoit lui-méme une 
image prophétique , et par la gloire de son règne , 
et par l'abaissement auquel le réduisit la révolte 
de son fils Absalon. C’est pour cette raison qu’en 
parlant , ou de la grandeur du Messie , ou des per- 
sécutions qu’il devoit essuyer , il semble parler de 
lui-même j mais les expre^ions sont tellement au- 
dessus de tout ce qui peut lui convenir , que l’on est 
forcé d’y chercher un sens plus relevé. Tel est, en- 
tr'autres, le pseaumb xxi , dont Jésus expirant sur la 
croix se fit l’application. 

cc O Dieu , ô mon Dieu ! jetez sur moi vos regards : 

» pourquoi m'’ avez-vous abandonné ?.... Je suis un 
» ver de terre , et non un homme ; je suis l’opprobre 
des hommes et le rebut du peuple. Ceux qui me , 
» voyoient se sont tous moqué de moi : ils m’insul- 
» toient par leurs discours et en remuant la tête. Il 
» a espéré au Seigneur, disoient-ils; que le Seigneur 
» le délivre ; qu’il le sauve , s’il est vrai qu’il l’aime..,. 
}) Ils ouvroient la bouche pour me dévorer , comme 
M Un lion ravissant,et rugissant. Je me suis répandu 
» comme l’eau, et tous mes os .se sont déplacés..... 
U Ils ont percé mes mains et mes pieds , et ils ont 
» compté tous mes„os. Us se sont appliqués à me 
3> regarder et à me c^sidérer; ils ont partagé 
3> entr’eux mes habits, et ils ont jeté le sort sur ma 
robe 3 » Et au pseaume xi.viii : «Ils m’ont 
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» donné du fiel pour \iounituye , et dans ma soif 
» ils m’ont abreuvé de vinaigre. » 

Dans ce tableau il y a sans doute quelques 
traits qui 'pourroient convenir à David persécuté et 
humilié par ses ennemis ; mais David n’a pas eu 
les pieds et les mains percés, ses vêtemcqs n’ont pas 
été partagés ou tirés au sort , on ne lui a pas pré- 
senté du fiel et du vinaigre ; circonstances singu- 
lières et caractéristiques, que l’on cherclieroit inuti- 
lement ailleurs que dans la passion du Sauveur , et 
qui ne peuvent^tre prises pour des expressions figu/ 
rées , ni dans la langue hébraïque, ni dans aucune 
autre langue. 

VI. Isaïe et Diivid , qui avoient prédit la mort du 
Messie, ont aussi prédit sa résurrection, cc En ce 
« jour , le rejeton de Jessé ( le fils de David , Ip 
» Messie ) sera exposé comme un étendard à la vue 
» de tous les peuples. Les nations viendront lui 
» offrir leurs prièi-es , et son sépulcre sera glo- 
î> rieux. ( Isaïe , xi. ) Ma chair reposera dans l’espé- 
» rance, parce que vous ne laisserez pas mon ame 
» dans l’enfer ( Hébreu , Schéol, le séjour des âmes 
JJ après la mort ) , et vous ne souffrirez point que 
» votre Saint soit sujet à la corruption j>. ( Ps. xv.) 
Ici, comme l’observe S. Pierre, dans soi^ premier 
discours aux juifs , D.-ivid ne parle pas de lui-même , 
puisque l’on voyoit encore son tombeau. Il met ces 
paroles dans la bouche du Saint de Dieu , ou, comme 
l’appelle Daniel , du Saint des saints , et la résurrec- 
tion de Jésus en est le parfait accomplissement. 

C’est encore à la résurrection de Jésus qu’il #ut 
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rapporter ces pai’oles du propliète Osée (cliap. ini), 
ou plutôt du Messie : « Je les délivrerai de la main 
» de la mort ; je les rachèterai de la mort. O mort ! 

» je serai ta mort : O enfer ! je serai ta deslruc- 
y> tion. » 

VII. Quoique' le Sauveur promis à tous les peuples 
semblât appartenir aux juifs d’une manière particu- 
lière, puisqu’il devoit naître de leur sang et au 
milieu d’eux, les prophètes ont néanmoins prédit 
que la nation juive méconnoîtroit et rcjeteroit le 
Messie, et qu’en punition de ce crime elle seroit 
rejetée elle-même, et les gentils substitués à ses 
droits. « Rendez gloire à la sainteté du Seigneur des 
>î armées; qu’il soit votre crainte et votre terreur ^ et 
» il deviendra votre sanctification. Mais il sera une 
s> pieiTe d’achoppement , une pierre de scandale 
» pour les deux maisons d’Israël , un piège et un 
5> sujet de ruine aux habitaiisde Jérusalem. Plusieurs 
)> d’entr’eux se heurteront contre cette pierre ? ils 
X) tomberont et se briseront , ils s’engageront dans 
» le filet et y seront pris. » ( Isaïe , chap. viiir ) Il 
paroît qu’au temps de Jésus-Christ on ne doutoit 
pas que ce passage ne dût s’entendre du Messie. Le 
saint vieillard Siméonenfait l’application à Penfant 
que Mari« lui présente , el qu’il reconnoît pour l’en- 
voyé du Seigneur. 

« Je dis : Me voici, envoyez-moi ; et le Seigneur 
» me dit : Vas , et dis à ce peuple ; Ecoutez que 
» je vous dis , et ne le comprenez pas ; voyez ce que 
» je vous montre , et ne le discernez point. Aveuglez le 
» éfeur de ce peuple (c’est-à-dire, dans le style de 
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5> l’Ecriture^ et selonle génie de la langue hébraïque, 

5 > laissez 'ce peuple s’avdi^ler lui-même ) ; rendez 
» ses oreilles sourdes , et fermez ses yeux , de peur 
3 > que ses yeux ne voyent, que ses oreilles n’en- 
ï> tendent, que son cœur ne comprenne, et qu’il ne 
î> se convertisse à moi , et que j^^e le guérisse 5 et 
» je dis : Jusqu’à quand Seigneur; et il dit : Jusqu’à 
» ce que les villes soyent désolées et sans liabitans, • 

3 > les maisons abandonnées , et que la terre demeure 
3 > déserte. j> ( Isaïe , cliap. vi. ) Cette prédiction , 
appliquée à Jésus-Christ par un évangéliste, ne se 
borne pas àla prise de Jérusalem par Nabuchodonosor: 
elle va plus loin , et forme les premiers traits de la - 
fameuse prophétie de Daniel, cc Après soixante-deux 
» semaines le Christ sera mis à mort, et le peuple 
» qui le renoncera ne sera plus son peuple; un 
» peuple, avec son chef, viendra et détruira la ville 
3 > et le sanctuaire. 3 > 

L’entière dissolution de l’état des juifs , la disper- 
sion de ce peuple, l’abolition de son culte sont en- 
core prédits par Osée , qui leur annonce en même 
temps qu’ils reviendront au Seigneur , ou , comme 
s’exprime Zacharie ( ^lap. xii ) , « qu’ils tourne- 
3» ront les yeux vers celui qu’ils ont percé. Pendant 
33 un long temps, dit Osée ( chap. ni ) , les enfans 
3 ) d’Israè'l seront sans roi , sans prince , sans sacri- 
33 lice, sans autel, sans Ephod et sans Téraphim ; 

33 et après cela les enfans d’Israël reviendront, et • 
\ 33 ils chercheront le Seigneur leur Dieu , et David 

33 leur roi ; et dans les derniers jours ( à la £n des 
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j> temps), Us recevront avec une frayeur respectueuse 

» le bienfait du Seigneu 4 l)) 

Mais , en attendant que les juifs reviennent au 
Seigneur et à son Messie , qu’ils ont méconnu et 
rejeté, Dieu se formera un nouveau peuple parmi 
les gentils. « C^x qui ne s’informoient point de 
3 > moi sont venus vers moi j ceux qqi ne me cher- 
3 > choient pas m’ont trouvé. J’ai dit à une nation 
» qui n’invoquoit point mon nom : Me voici , me 
» voici. Au contraire , j’ai étendu mes mains pen- 
» dant tout le jour vers un peuple incrédule qui 
» marche dans une mauvaise voie et qui ne suit que 
» scs pensées. 33 ( Isaïe, chap. rxv. ) 

VIII. Outre ces prophéties éciites qui, dans leur 
sens naturel , ne peuvent convenir qu’au teitips , à la 
personne, au ministère de Jésus-Christ, tout l’Ancien 
Testament est plein de prophéties réelles, je veux 
dire de types , de figures dont la vraie signification et 
l’entieraccomplissementne se troiiventque dans l’his- 
toire et dans les dogmes du christianisme. Déjà vous 
avez vu que la loi de Moïse , locale et temporaire par 
la nature même de ses institutions , n’étoit que 
l’ébauche et comme les preiniers traits d’une écono- 
rnie plus parfaite ; et les rapports manifestes que 
Dieu a mis entre la loi de Moïse et la loi de Jésus - 
Christ , entre différens personnages de l’Ancien Tes- 
tament et l’auteur de la nouvelle alliance , vous 
montrent dans le christianisme cette économie par- 
faite , cette religion universelle et éternelle qu’annon- 
çoiènt de si loin, et que préparoient par degrés 1 a loi 
de Moïse et l’histoire du peuple juif. 
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Melchisedech f Isaac , Jacob , Joseph , Darid ^ 
Jonas , l’agneau pascal^ la manne dans le désert j 
le serpent d’airain , l’ancienne alliance scellée par le 
sang des animaux , sont des emblèmes éloquens de 
Jésus - Christ , de son minis.tère , de son sacrifice. 
L’analogie entre l’Ancien et le Nouveau Testament 
ne sauroit être plus sensible : le premier est au 
second ce qu’est l’ombre à la lumière , la figure à la 
réalité. Jésus-Christ est le centre auquel toutaboutit^ 
la pierre angulaire de cet auguste édifice qui a 
commencé avec îe monde et ne finira qu’avec lui ; il 
étoit hier, il est aujourd’hui, il sera dans tous les 
siècles : Jésus - Christus heri , et hodiè ; ipse et in 
•ecula. (Hébr. xi 1 1 . ) La loi de Moïse et l’évangile , , 
les oracles des prophètes et les écrits des- apôtres se 
rendent témoignage , s’éclaircissent, se prouvent ré- 
ciproquement , les uns promettant et laissant entre- 
voir sous le voile des figures, et à travers l’obscui-ité des 
prophéties , ce Sauveur que les autres nous montrent 
présent et avec tout l’éclat des miracles qui ont 
accompagné sa manifestation ; Adstipulantur. sibi 
invicem utriusque fcederis pagines , ditle pape S. Léon , 
tt quem sub velamine mysteriorum, prcecedentia signa 
promiserant , manifestum atqu» perspicuum prœsentis 
gloriœ splendor illustrât. ^ 

IV. Réflexions sur les Prophéties relatives au Messie. 

Il me reste encore à vous proposer quelques ré- 
flexions sur les prophéties. Considérées séparément, 
il u’en est aucune qui ne vous ait fait voir dans la 

/ ' 
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personne de Jésus - Christ quelqu’iin des traits ca- 
ractéristiques du Messie. Considérées dans leur en- 
semble , elles forment une nouvelle preuve également 
concluante, et contre les juilis qui admettent l’auto- 
rité des prophéties de l’Ancien Testament , et contre 
les incrédules, qui ne peuvent en contester l’aUthen- 
ticité. ' 

I. Parles prophéties de Jacob , de Daniel , d’Aggée 
et de Malachie, l’époque de l’ avènement du Messie 
est tellement déterminée , qu’on iiQ peut la rapporter 
à aucun autre temps que celui o^i Jésus-Christ a 
paru. 

Le Alessic ii’a pas dû venir avant le règne d’Hé- 
• rode : les juifs formoient*encore un état indépen- 
dant 5 et le sceptre, quoique chancelant , n’étoit pas 
tombé des mains de Juda. Il n’a pas dû venir après 
la prise et la destruction de Jérusalem sous Vespa- 
sien , il n’auroit plus trouvé le temple, que sa présence 
devoit élever au-dessus du temple de Salomon. ‘ 
D’ailleurs , il étoit dit expressément dans Daniel 
que le Christ rcmpliroit sou ministère et seroit rais 
à mort avant que l'a ville et le temple fussent dé- 
tniits 5 et la supputation dej soixante et dix semaines 
nous a conduits aux dernières années du règne’’d’Hé- 
rode^Il ne reste donc, ppur l’époque de l’avénemeut 
du Messie, que le temps écoulé entre le coraraen- 
cemeiit du règne d’Hérode et l’expédition de Titus , 
c’est-à-dire le siècle de Jésus-Christ, 

Ces prédictions ne sont ni obscures ni équivoques : 
ce n’est pas dans un sens mystique et figuré , c’est 
dans leur acception naturelle et littérale que nous 
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les entendons. Tous nos raisonneraens portent sur 
des dates connues et avérées. On ne dira pas que ces ' 
propliéties ont été supposées après coup; nous les 
avons reçues de la main dos juifs, qui les lisent 
encore aujourd’hui dans leur bible telles que nous 
les avons rapportées. Il est vrai qu’ils les expliquent 
autrement que nous; mais leur autorité à cet égard 
ne doit pas nous imposer : outre que tout le 
monde peut juger aussi bien qu’eux de la significa- 
tion propre et naturelle d’un texte donné , nous 
avons en faveur de notre explication des maîtres et 
des garaus qu’ils ne peuvent récuser , les anciennes 
versions , les anciennes paraphrases , toutes compo- 
sées par des juifs, quelques-unes même avant la 
naissance de Jésus-Christ. Or, ces interprètes, non 
suspects puisqu’ils étoient libres de préjugés sur la 
question qui nous divise maintenant , et qu’ils 
avoient une parfaite connoissance de la langue et 
des traditions nationales , ont constamment donné 
aux propliéties le sens que leur donnent les chré- 
tiens ; et cette interprétation une fols admise , il est 
impossible de placer ailleurs que dans le siècle de 
Jésus-Christ l’époque de l’avénemeftt du Messie. 

Enfin , l’on n’attribuera pas ^u hasard ce rapport 
si marqué entre les prédictions et l’événement. Car, 
observez , je vous prie , que Jacob , Daniel , Aggée 
et Malachie ont désigné les temps du Messie par 
trois grands caractères qui n’ont entr’eiix nulle con- 
nexion nécessaire, et dont la réunion à une époque 
commune demandolt un concours d’événemens que 

i8 
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tonte la sagacité et toute la puissance humaine ne 

pouvoient ni prévoir, ni amener. 

Si trois ou quatre prophètes, séparés l’un de l’autre 
par des siècles, eussent prédit un événement utiique, 
comme devant servir d’époque à la venue du Messie^ 
ou si un seul prophète eût désigné la même époque 
par trois événemens absolument distincts et indé- 
pendans l’un do l’autre , ce seroit assurément une 
chose merveilleuse, surnaturelle et manifestement 
divine. Mais combien le prodige doit parottre plus 
éclatant , quand on considère que ces prédictions 
sont éparses dans les écrits de quatre prophètes qui 
n'ont pu se communiquer leurs vues, et qui obéis- 
sant , chacun de son côté , à une inspiration particu- 
lière , concourent à fixer une époque certaine , à 
l’aide de trois événemens caractéristiques , entre les- 
quels on ne découvre rien de commun ! 

II. Cette première réflexion acquiert une nouvelle 
force , si nous considérons les faits qui ont suivi de 
près la mort du Sauveur, je veux dire : r". l’anéan- 
tissement de l’état civil des juifs ; a", l’extinction du 
culte judaïque j 3'’. l’établissement et les progrès ra- 
pides d’un nouvjpu culte enté sur la loi de Moïse , 
dont il se disoit le te^me et le perfectionnement. Ces 
trois faits , considérés en eux-mémes, et indépendam- 
ment des prophéties qui les avoient annoncés , 
prouvent invinciblement que l’époque du Messie ne 
peut être éloignée de l’ère 'chrétienne. 

En effet, c’éloit aux juifs que le Messie étoit 
promis : il devoit naître au milieu d’ejix , de la race 
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de leurs patriarches et de leurs rois : les juifs étoient 
le peuple choisi avec qui le Seigneur avpit fait une 
alliance particulière. Il fallait donc que cette alliance 
durât au moins j usqu’à la venue du Messie annoncé 
comme médiateur d'une alliance nouvelle et plus 
parfaite. 11 fallait que la nation subsistât pour rece> 
voir le Messie qu’elle attendoit , pour attester aux 
siècles futurs sa descendance des rois et des pa- 
triarches. Il fallait enfin , pour conserver la pei-p^- 
tuité de la religion , pour former depuis Adam , 
jusqu'au Messie qui lui avoit été promis , une suc- 
cession continue de vrais adorateurs , que le culte de 
Moïse ne fAt aboU qu’après l’institution du nouveau 
culte destiné à le remplacer. Si vous attendez encore 
le Messie ÿ disait Tertullien disputant contre les 
juifs de son temps , commencez par remettre la Judée 
en état de le recevoir. Kedde Judece statum quen 
^nveniat Ckristus , et alium contende venire. ■ > 

III. Quant aux prédictions concernant la per- 
sonne même du Messie , deux choses paroissent cer- 
taines : l’une , que plusieurs des circonstances.de la 
vie et de la mort de Jésus-Christ ont avec ces prédic- 
tions une conformité qu’il serait déraisonnable d’at- 
tribuer au hasard j l’autre , qu’il n’existe dans tout 
l’Ancien Testament aucune prédiction relative au 
Messie , qui n’ait eu son accomplissement dans la 
personne de Jésus-Christ. 

Que Jésus ait tiré son origine de Juda et de David, 
qu’il se soit dit fils d’une vierge , qu'il ait vu le jour 
à Bethléem , qu’il ait déclaré qu’il ressusciteroit , et 
qu’après sa mort sa doctrine se répandroit dans tout 
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l’univers ; qu’on lui ait percé les mains et. les pieds 
pour l’attacher à une croix ; qii’eti cet état on lui ait 
présenté du fiel et du vinaigre , et que des soldats se 
soient partagé ses vètenieus, tous ces faits, considérés 
historiquement, n’ofïrent lien d’extraordinaire et de 
surnaturel; mais, iap|>rochés des passages de l’Ecri- 
ture, où ils sont prédits si clairement, ils sortent du 
cours deschoses humaines, et l’on ne peut se détendre 
d’y reconnoître l’intervention d’une providence par- 
ticulière. Le nombre et la singularité des traits ne 
permet pas d’attribuer au hasard la conroi inité des 
événemejis avec les prédictions. Vous ne trouverez 
rien de semblable, ni dans les prétendus oracles du 
paganisme , ni dans ces faits isolés dont se préva- 
luientles partisans de l’astrologie judiciaire. La cont 
cordance de l’Ancien et du Nouveau Testament nous 
fournit le seul exemple connu d’un grand nombre 
* de prédictions authentiques qui se vérifient toutes 
dans un même personnage. Jésus est le seul de qui 
riiistoire circonstanciée se trouve écrite plusieurs 
siècles avant sa naissance. 

Un imposteur habile pouvait se servir avec avan- ‘ 
tage de l’opinion et de l’attente d’un Messie ; mais 
il n’eût pas été en son pouvoir de s’approprier les 
différons caractères sous lesquels le Messie était dési- 
gné par les prophètes, de ménager les évéuemens , 
d’ordonner les particularités de s;i vie et de sa mort, 
de manière ù les faire cadrer avec les prédictions , 
de lier l’avenir au passé, en un mot de rendre , eu 
finelqne sorte, tous les siècles complices de son im- 
posture. 


Di. JO 
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IV. Il n’existe dans les livres de l’Ancien Testa- 
ment aucune prédiction relative au Messie , qui n’ait 
eu son accomplissement dans la personne du Sau- 
veur. Les Juifs eux-mêmes n’en allèguent pas d’au- 
tres que celles que vous avez vues ; ou si quelques 
rabbins des derniers temps ont tenté d’appliquer au 
Messie quelques autres passages des livres Saints , ils 
l’ont fait sans fondement apparent, et contre l’auto- 
rité de leur propre tradition. La cUfKculté ne consiste 
donc pas à savoir quelles sont les prophéties qui ont 
le Messie pour objet ; les juifs et les chrétiens , d’ac- 
cord sur ce point, ne sont partagés que sur l’inter- 
prétation de certaines prophéties ^ particulièrement ^ 
de celles où !e Messie eft représenté sous l’image d’uni 
roi victorieux et conquérant. 

Si ces prédictions devt^entétre prises dans un sens 
rigoureusement littéral, il seroit constant que l^ls 
de Marie n’est pas le Messie des prophètes ; mais s’il 
faut les entendre dans un sensmétaplrorique , on sera ^ 
forcé de reconnoître qu’elles ont eu leur parfait ac- 
complissement dans la personne de Jésus - Christ > 
dont le royaume spirituel , ouvert au genre humain 
tout entier ; embrasse une si vaste étendue de pays.. 
Or, pour peu que l’on réfléchisse sur la manière dont 
les prophètes ont décrit le règne flitur du Messie 
on demeurera convaincu qu’ils n’ont prétendu lui 
attribuer qu’un règne purement spirituel. 

En même - temps qu’ils nous représentent le Messie 
comme un roi puissant et victorieux , les prophètes 
le dépeignent comme docteur, pasteur, pontife, 
médiateur d’une alliance nouvelle j dénominations 
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pacifiques plus propres à car.-ictériser lé fondateur 
d’un royaume spirituel , qu’un monarque temporel 
triomphant par la force des armes. Les mêmes pro- 
phètes qui ont eélèbré en des termes si magnifiques ^ 
la gloire , les conquêtes , le règne du Messie , ont 
parlé avec non moins d’énergie de ses travaux y de 
scs humiliations, de ses souffrances, de l’ignominie 
<le sa mort. Comment 'concilier et réunir en ^une 
même personne des traits en apparence si incompa- 
tibles "i Comment le Messie sera-t-il tout-à-la-fois 
vainqueur de ses ennemis , et humilié , tourmenté , 
mis à mort par ses ennemis ? 

Si l’on s’en tient par-tout au sens rigoureusement 
littéral , voilà , dans les propl4^s > une contradiction 
palpable que les juifs ne peuvent pas plus admettre 
que les chrétiens ; mais toutVexplique , tout s’éclair- i 
cit Au moment que l’on donne un sens métaphorique 
aux passages où il est parlé des conquêtes et du règne 
du Messie. Cette interprétation est nécessaire pour 
accorder l’Ecriture - Sainte et avec elle-même et avec 
les événemens. Car les juifs eux-mêmes se sont vus 
forcés d’en convenir ; les temps fixés dans l’Ecriture 
pour l’avénement du Messie sont écoulés il y a plu- 
sieurs siècles; et si Jésus n’est pas le Messie annoncé 
par les prophètes, il ne reste plus aux sectateurs du 
judaïsme moderne que de se joindre aux incrédules , 
pour traiter d’impostures et d’illusions les oracles de 
leurs livres sacrés. 

Eh ! pourquoi refuseroit-on d’entendre dans un 
sens métaphorique les pompeuses descriptions des 
victoires et de l’empire du Messie ? Une pareille 
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interprétation n’a rien que de conforme , je ne dis pas 
seulement au style hardi et presque toujours figuré 
des prophètes ,* mais encore à la manière de s’ex- 
primer universellement reçue. Dans toutes les lan- 
gues on désigne les choses spirituelles par des méta- 
phores empruntées des objets sensibles : il étoit na- 
turel de représenter sous la figure d’un conquérant 
un Messie qui , par ses humiliations et par sa mort , 
établit une religion , c’est-à-dire un empire yéritable , 
quoique d’un ordre spirituel, sur toutes les nations, 
11 n’eût pas été naturel de peindre un roi conquérant 
et toujours victorieux sous l’image d’un homme ac- 
cablé d’outrages et rassasié de douleurs : les prophètes 
nous ont laissécette double description diiMessie; l’une 
et l’autre ne peuvent à-la-fois s’entendre dans le sens 
littéral, et la première seule est susceptible du sens 
figuré. 

Ce ne sont pas les juifs, ce. sont les chrétiens qui 
interprètent les prophéties dans le sens propre et 
naturel ; car il n’y a rien de plus contraii'e au sens 
propre et naturel , que de donner à des expressions 
métaphoriques une signification littérale. 

V. L’événement seul pouvoit éclaircir et concilier 
des prédictions si discordantes. Jusque-là c’étoit des 
énigmes qiiisembluient réunir des données incompa- 
tibles : c’étoit, selon l’expression de l’apôtre S. Pierre, 
une lampe qui jetoit une foible lueur dans les té- 
nèbres , en attendant que le jour parût : lucerna 
lucens in caliginoso loco , donec dies illucescat. Il y 
avoit dans ces prophéties un mélange d’obscurité et 
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de lumière propre à exercer la foi et à soutenir 
l’espérance 5 assez de lumière pour éclairer les cœurs 
droits ; assez d’obscurité pour laisser des prétextes 
à l’incrédulité volontaire et à la mauvaise foi. La 
suprême sagesse qui, dans l’ordre physique et dans 
l’ordre moral , n’agit que progressivement et prépare 
de loin les eilèts dans leurs causes , a voulu que 
l’économie de la religion ne se. développât que suc- 
cessivement et par degrés. Jusqu’à l’avéneinent du 
Messie , il suffisoitau peuple juif d’espérer fermement 
le libérateur promis à leurs pères , de connoîlre , 
sans les entendre parfaitement , les oracles qui 
l’annonçoient, et dese reposer sur la divine Providence 
du soin d’y accommoder les événemens. 

Enfin Jésus-Christ a paru et a donné la solution 
de l’énigme, en réunissant les contrastes semés dans 
les tableaux que les prophètes avoient tracés du 
Messie. Il s’esl montré tout-à-la-fois le roi , le con- 
quérant chanté par David et par Isaïe , et l’homme 
de douleur, la victime dont Isaïe et David ont dé- 
ploré les •humiliations et les souffrances. Un Messie 
tel que les juifs charnels se le figuroient , et tel qu’ils 
l’attendent encore , n’aurolt rempli que la moitié des 
conditions marquées dans les livres saints. Le Messie 
des chrétiens les remplit toutes : il épuise le sens 
de toutes les prophéties , quelque disparates, quel- 
que incompatibles qu’elles parussent auparavant. 
Jésus expire sur une croix; mais cette croix est l’ins- 
trument de son triomphe , l’autel de son sacrifice , 
le tiibunal où il cite les nations } la cliaire d’où il. 
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les instruit. Conquérant, prêtre, victime, juge, 
docteur , tous les titres , toutes les fonctions attribuées 
au Messie , Jésus les remplit sur la croix. 

VI. En vain , pour affoiblir la preuve qui se tire 
des prophéties, vous m’opposeriez l’autorité de la sy- 
nagogue et des juifs contemporains du Sauveur , qui 
dévoient, ce semble, mieux entendre leurs propres 
livres que ne peuvent le faire les chrétiens. L’opinion 
des juifs n’est d’aucun poids en cette matière. Après 
avoir refusé de se rendre aux miracles de Jésus, ils 
ont pu s’aveugler sur le sens des prophéties : les pré- 
jugés auxquels üs étoient livrés, les fausses idées qu’ils 
s’étoient faites du Messie, la fureur qui les animoit 
contre le fils de Marie , la mauvaise foi qui se mani- 
feste dans toute leur conduite , ne permettent pas de 
les prendre pour juges dans l’interprétation de leurs 
propres écritures. 

Qu’est-il besoin, d’ailleurs, de consulter les anciens 
juifs?Lcs livres des prophètes sont entre nos mains , 
et si l’on craint que la longue désuétude de la langue 
hébraïque n’ait jeté de l’obscurité et de l’incertitude 
dans le texte original, n’avons nous pas la version 
grecque des Septante qui, au temps de Jésus-Christ, 
étoit en usage et en vénération chez les juifs? Que 
nous manque-t-il pour entendre les livres saints aussi 
bien quedes tfocteurs delà synagogue ? Mais pourquoi 
supposer de la contrariété entre les interprétations 
des docteurs juifs et les nôtres? Nous avons tout lieu 
de croire qu’ils n’entendoient pas autrement que 
nous la' plupart de^ prophéties que nous rapportons 
à Jésus-Christ j car les évangélistes ne les auroient 
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pas citées avec tant de confiance , comme désignant 
le Messie , si l’opinion commune de la synagogue ne 
les lui eût pas appliquées ; et nous ne verrions pas les 
rabbins les plus anciens et les plus accrédités donner 
à ces prophéties le sens que nous leur donnons , si 
l’évidence des textes et l’autorité de la tradition ne 
l’eussent emporté dans leur esprit sur la crainte de 
fournir des armes au christianisme. 

VIL Cependant , il faut l’avouer , la preuve 
fondée sur les prophéties nVvoit pas’ alors toute la 
force qu’elle a acquise depuis. Le meilleur inter- 
prète dés prophéties, c’est l’événement. Or, plusieurs 
des prédictions relatives au Messie , particulièrement 
celles qui regardent son royaume spirituel, la voca- 
tion des gentils, l’abolition de la loi mosaïque, n’ont 
eu leur accomplissement qu’après la mort du Sauveur. 
Les termes fixés par Jacob , Daniel , Aggée et Ma- 
lachie , n’étoient pas expirés de manière à. ne laisser « 
aucun doute. C’est la ruine de Jérusalem et de son 
temple qui a mis en évidence ces trois signes distinc- 
tifs de l’épôque du Messie. Ne soyons donc pas éton- 
nés que la synagogue, d’ailleurs aveuglée par la 
haine , ait méconnu le Messie , qui nous paroît main- 
tenant si bien caractérisé dans les oracles de l’Ancien 
Testament. Quoique Jésus en appelât hautement 
aux prophètes, c’étoit moins sur ledî témoignage 
que sur l’autorité de ses miracles qu’il établissoit la 
divinité de sa mission. Il va même jusqu’à dire que , 

« s’il n’avoit pas fait, au milieu d’eux, des œuvres 
» qu’aucun autre n’avoit faites, les juifs ne seroient 
» pas coupables. » ‘ 
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11 n’en est pas de même aujourd’hui : en conser- 
vant tdute sa force, la preuve fondée sur les miracles 
a perdu , à notre égard , quelque chose de son éclat ; 
car le temps émousse l’impression ides faits les plus 
authentiques , sans néanmoins en alFuiblir la certi- 
tude. Mais cette espèce de déchet est compensé par 
une connoissance plus parfaite du vrai sens et de 
l’entier accomplissement des prophéties. Si nous 
n’avons pas eu , comme les juifs contemporains de 
Jésus-Christ, l’avantage de voir des miracles, nous 
sommes témoins de ces grands événemens que les 
prophètes ont annoncés comme fes fruits ou les 
suites de la mission du Messie j et l’une des bases 
principales sur lesquelles repose notre foi en Jésus- 
Christ s’affermit de siècle eu siècle : £t habemus fir~ 
miorem propheticum sermonem. 


XI. 

OBJECTIONS ET RÉPONSES. 

O N ne doit pas s’attendre à trouver ici tout ce que 
les incrédules ont objecté contre les miracles du 
christianisme. Cette controverse , qui demanderoit 
un volume entier , seroit déplacée dans un ouvrage 
où l’on s’est proposé de réduire la discussion à ces 
points fondamentaux qui emportent la décision. Si 
la bonne foi exige que l’on ne dissimule pas les vérita- 
bles didicultés , elle ne prescrit pas de s’arrêter à 
toutes celles que peut inspirer l’esprit de chicane. 
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Je ferai donc un choix parmi les objections innom- 
brables des incrédules. Je laisserai de côté tout' ce qui 
est marqué au coin du bel esprit , de l’ironie , di» 
sarcasme et du blasphème. Celui qui, dans un sujet 
aussi grave, emploie de pareils ar^umens , ne sa 
rendroit pas à l’évidence , et ne mérite pas qu’on lui 
réponde. Je ne relèverai pjfs non plus ces critiques 
minutieuses des livres saints, où de prétendus savans 
ont cru découvrir des contradictions et des erreurs 
historiques. Ces sortes de difficultés, fussent - elles 
réelles , ne vont pas au fond de la question : ce- sont 
tout au plus des obscurités qui laissent subsister les 
preuves dans toute leur force ; et s’il arrivoit que vous 
en fussiez embarrassé , vous en trouveriez la solu- 
tion dans les commentateurs , de qui les incrédules 
modernes les ont empruntées (i). 

PREMIERE OBJECTION. 

If incrédulité de la nation juive. 

De l’aveu des écrivains du Nouveau Testament y 
l’immense majorité de la nation juive , et particuliè- 
rement les prêtres , les docteurs de la loi , les phar 


(f) Sur ces difficultés de détail, on peut consuher la Synopse 
des critiques, la Bible d’Avignon , aveo les dissertations d« 
D. Calmet et de l’abbé de Venœ; le sens littéral de l’Ëcriture- 
A'ainte , par Stakousc ; les' Réponses critiques de Bullet ; les 
Observations surVhistoire de la résurrection de Jésus- Christ , 
par le chevalier Gilbert 'Weest; les Témoins de la résurrection 
de Jésus-Christ examinés et jugés selon les régies du barreau j, 
, par Sherlock, etc. 
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risiens , c’est-à-dire tout ce qu’il y avoit de plus 
éclairé, ont refusé de croire en Jésus-Christ. Si donc 
il est vrai qu’un assez petit nombre de juifs, gens du 
peuple, pour la plupart ignorans, superstitieux et 
crédules , semblent avoir reconnu la vérité des mi- 
racles de l’Evangile en se déclarant chrétiens , il n’est 
pas moins certain que ces miracles ont été contre- 
dits par la plus nombreuse et la plus saine partie de 
la nation. Comment concevoir , en effet, que la Syna- 
gogue entière eût porté l’aveuglement et la scéléra- 
tesse jusqu’à crucifier le Messie qu’elle attendoit avec 
tant d’impatience , que tant d’oracles avoient an- 
noncé , et dont la mission demeuroit prouvée par 
des miracles si nombreux et si éclatans ? 

Quelques juifs ont embrassé la religion de Jésus, 
donc ils ont cru que Jésus avoit fait des miracles , 
donc les miracles de Jésus sont réels ; ainsi raison- 
nent les apologistes du christianisme. Mais voici un 
raisonnement' tout serrïblable , et d’un tout autre 
poids. La nation presque entière avec ses chefs , ses 
prêtres , ses docteurs , a constamment regardé Jésus 
comme un imposteur ; donc elle n’a pas cru qu’il 
eût opéré des miracles , donc les miracles qu’on lui 
attribue n’ont rien de réel, ■■ 

L’incrédulité de la nation juive détruit toute l’au- 
torité du témoignage des apôtres : c’est une réclama- 
tion solennelle , une protestation juridique contre le 
récit des évangélistes. Placés à une si grande distance , 
des faits , nous ne pouvons les apprécier que d’apiès 
le jugement qu'en ont porté les spectateurs ; mais si 
les spectateurs se trouvent partagés , devons-nous , 
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balancer entre le jugement prononcé par la nation 
toute entière, et l'opinion d’une poignée d’hommea 
obscurs et ignorans? 

RÉPONSE. 

Tout est faux dans ce raisonnement : d’abord les 
juifs incrédules ne doivent pas être regardés comme 
des témoins qui déposent contre les miracles de 
l’évangile ; et quand même ils les auroient niés posi- 
tivement . leur dénégation ne détruiroit ni n’afloi- 
bliroit l’autonté des témoins qui les rapportent. 

1°. C’est une erreur manifeste que de se représen- 
ter l’incrédulité des juifs comme une sorte de récla- 
mation et de protestation juridique contre le récit des 
évangélistes. L’état de la controverse à l’égard des 
miracles de Jésus , entre les apôtres et les juifs con- 
temporains , n’étoit pas le même qu’il est aujourd’hui 
entre les chrétiens et les incrédules. Deux questions 
se présentent en cette matière: l’une de fait, les 
miracles de Jésus sont -ils réels? l’autre de droit, 
les miracles de Jésus sont-ils divins? Sur la pre- 
mière question, les juifs n’élevoient aucune difficulté: 
vous en avez vu la preuve. Loin de contester les faits , 
ils en prenoient souvent occasion d’accuser Jésus- 
Christ , comme lorsqu’ils lui reprochent de violer la 
loi , en opérant des guérisons le jour du Sabbat. De- 
là cette confiance, cette sécurité avec laquelle les 
apôtres rappellent au peuple de Jérusalem ce grand 
nombre de prodiges qu’il a vus de ses propres yeux : 
Jesum Nazarenum , virumapprohatum à JDeo in vobis^ 
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virtutibus-, et prodigiis y et signis qutx fecit Deus per 
ilium in medio vestrî , sicut vos scitis. Le seul fait 
qu’ils se croient obligés de prouver , c’est la résurrec- 
tion qui n’avoit pas été publique , et ils la prouvent 
par d’autres miracles que n’osent contredire les 
chefs de la synagogue. , 

Toute la suite de l’histoire évangélique nous ap- 
prend que les adversaires de Jésus-Christ, au lieu de 
nier ou de contester ses miracles, se bornoient à en 
éluder les conséquences, en les attribuant h. la puis- 
sance des démons. Cet homme, disoient-ils, chasse 
les démons au nom de Beelzébut j opinion extrava- 
gante qui s’est perpétuée chez les juifs , et qui se 
retrouve dans la bouche de Tryphoa disputant avec 
S. Justin, dans les deux TbabnuJs , dans les plus 
anciens et les plus célèbres rabbins , et jusque dans 
ces romans absurdes intitulés Vie de Jésus , T/tol- 
doth Jesu , recueillis et publiés par Wasengeil. 

C’est donc un lait incontestable que la dispute 
entre les apdtres et les juifs incrédules ne rouloit que 
sur la question de droit : les miracles de Jésus avoieiit- 
ils pour auteur Dieu ou le démou ? Nous ne croyons 
pas que les incrédules modernes veuillent adopter à 
cet égard les idées de^anciens juifs; ils sont trop éclai- 
rés pour ne pas voir que la divinité du christianisme 
est une conséquence inévitable de la vérité des mira- 
cles ; il faut donc qu’ils renoncent aux prédéces- 
seurs qu’ils ont voulu se donner. Comme témoins , 
les juifs déposent en notrefaveur ; comme incrédules,' 
ils ne sont que de pitoyables raisonneurs. L’incrédu- 
lité moderne ne peut emprunter aucun secours de 
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l’incrédulité ancienne. Pour nous , réunissant ce qu’il 
y a de raisonnable et de vrai 'dans l’une et dans 
l’autre f nous croyons , avec les juifs , et d’après leur 
aveu forcé, que Jésus et ses apôtres ont signalé leur 
prédication par des œuvres surnaturelles; et nous 
pensons avec las pliilosophes qui reconiioissent un 
Dieu et une Providence , qu’une religion fondée sur 
des œuvres surnaturelles est une religion divine. 

II n’est donc pas vrai , comme on le dit dans l’ob- 
jection , qu’eu croyant aux miracles de l’Evangile , 
nous préférions le témoignage d’une poignée d’hora- > 
mes obscurs et ignorans , au témoignage de la plus 
nombreuse et do la plus saine partie de la nation. La 
nation n’a jamais été partagée sur ce point , et il étoit 
impossible qu’elle le fût. Des faits publics , aussi mul- 
tipliés , aussi éclalans , ne peuvent être ni rejetés 
s’ils sont réels , ni admis s’ils sont controuvés. Pour 
peu que l’on y réfléchisse , et sans être obligé de re- 
courir à riiistoire du temps , on volt d’abord que la 
diversité des opinions ne pouvolt tomber que sur la 
cause première de ces miracles , et sur les consé- 
quences qu’il en falloit tirer'; objets qui ne sont pas du 
ressort des sens, et sur lesquels chacun devoit pren- 
dre parti , 'selon qu’il avoit le çœur plus ou moins 
droit et l’esprit plus ou moins juste. 

2®. Quand il seroit prouvé que les juifs incrédules 
ont nié positivement les miracles de l’évangile , leur 
dénégation ne détruiroit ni n’afloibluoit l’autorité 
des témoins qui les attestent. ' 

Dans les circonstances où se trouvoieut les pre- 
miers fidèles, il n’y avoit que la cçnscience et l’in- 
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time conviction qui pussent leur faire embrasser la 
nouvelle religion ; et comme la principale , pour ne 
pas dire l’unique preuve de cette religion , de l’aveu 
même de son auteur (1) , consistoit dans les mirages j 
on doit penser qu’ils étoient l’objet <fu plus sérieux 
examen pour quiconque méditoit de se faire chrétien. 
C’est donc bien raisonner que de dire : Un grand 
nombre de j uifs ont embrassé la religion de Jésus- 
Christ; donc un grand nombre de juifs ont cru fer- 
mement les miracles de l’évangile. 

Mais on raisonneroitmal si l’on disoit : les prêtres , 
les pharisiens, la plus grande partie de la nation, 
ont rejeté Jésus-Clirist , donc ils étoient convaincus 
de la fausseté de ses miracles. La conséquence n’est 
pas rigoureuse , et rien n’est plus facile que d’expli- 
quer l’incrédulité de la nation juive, sans être obligé 
de recourir à la fausseté reconnue des miracles de 
l’évangile. D’abord , les témoins de ces miracles ont 
pu se persuader qu’ils étoient l’ouvrage du démon , 
parce qu’ils croyoient voir une opposition manifeste 
entre la doctrine de Jésus et la loi de Moïse. C’est 
ainsi, comme vous l’avez déjà vu, qu’en jugeoient 
les chefs de la synagogue ; et bien des siècles après , 
le plus savant des juifs moderne^, Orobio, dans sa 
conférence avec Philippe de Limborch , soutient que 
les juifs contemporains de Jésus-Christ ne dévoient 


(i) Si mihi non vultis credere , operibus crédité. Joan. z. 
Si opéra mea non fecisseni in eis quee nemo alias feeit , peo^ 
«atum non haberent. Ibid. zv. 
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ni ne pou volent le reconnoitre pour le Messie, sur 
l’an toi ité de ses miracles. 

En second lieu , il est permis de présumer que 
parmi les juifs incrédules un grand nombre éloit de 
cesTionimes qlii uniquement occupés d’affaires et 
de plaisirs , ne donnent aucune attention aux con- 
troverses religieuses. Cette insouciance sur le premier 
de tous les intérêts n’est que trop commune dans tou» 
les pays ] mais elle devoit l’être particulièrement 
dans une ville aussi corrompue que l’étoit alors 
Jérusalem , an rapport de l’historien Josephe. 

Troisièmement , cette incrédulité des juifs, qui 
nous paroît si étrange dans la supposition des mi- 
racles de Jésus-Christ , est néanmoins, la suite natu- 
relle des fausses idées qu’ils s’étoient faites de la 
personne et dn ministère du Messie. C’étoit sous les- ' 
emblèmes Je la victoire que les prophètes avoient 
dépeint son règne spiiituel. Frappés de ces brillantes 
^ images , séduits par leurs propres désirs et par la 
haîne qu’ils q>urtoient aux Romains, les juifs se 
représentèrent le .Messie comme un roi puissant qui 
devoit relever le trdne de David et lui rendre son 
antique splendeur. Les apôtres eux-mêmes n’étoient 
pas exempts de ce préjugé : ou voit les fils de Zébé- 
dée demander au Sauveur les premières places dans 
son royaume. Après sa mort, les disciples d’Em- 
maüs , qui ne sont pas encore instruits de sa résur- 
rection , disent à Jésus lui- même ^ sans le connoitre : 
Nous espérions qu’il délivreroit Israël ; et quelque 
temps après les apôtres lui demandent encore : si 
c’est en ce moment qu’il va rétablir- le royauma 
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âtsraël ; tant les idées de grandeur et de délivrance 
temporelle étoient profondément enracinées dans 
l’esprit des juifs. 

Le peuple avoit été vivement frappé de l’éclat de 
ses miracles. Plus d’une fois on s’étoit écrié : celui-là 
est le prophète qui doit venir dans le monde. On 
avoit voulu le proclamer roi: lorsqu’il entra pour la 
dernière fois dans Jérusalem^ tonte la ville retentit 
des bénédictions données au Fils de David. Mais 
toutes ces grandes idées , et les espérances que l’on 
avoit conçues ; s’évanouirent dès qu’on vit Jésus 
entre les mains de ses ennemis 5 et, par un effet de 
cette inconstance et de cette moUilité qui carac- 
térisent le peuple de toutes les nations , et dont 
nous avons eu tant d’exemples sous les yeux , ceux 
I même qui avoient si souvent applaudi aux discours 
et aux œuvres de Jésus , demandèrent à grands cris 
qu’il fût crucifié. » 

Ne sait-on pas d’ailleurs que le peuple , incapable 
de juger par lui-même, est .toujours esclave de ceux 
qui le gouvernent ? Et ceci nous montre encore une 
autre source de l’incrédulité des juifs. 

Quatrièmement, la nation juive étoit alors parta- 
gée entre deux factions presque également puissantes , 
opposées de principes et rivales d’ambition , qui fai- 
sant trêve à leur jalousie et à leur haîne invétérée, 
s’étoient réunies contre l’auteur de la nouvelle reli» 
gion. Far une exactitude affectée aux pratiques les 
plus minutieuses de la loi , par un extérieur austère , 
par des jeûnes et des prières faites avec ostentation , 
les pharisiens avoient surpris la confiance du peuple 
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à qui ils s’efîorçoient Je persuader que Jésus ren- 
versoit la loi de Moïse. Les saducéeiis , au contraire, 
ïi’étoient rien moins qu’hypocrites : ils iiioient l’exis- 
tence des esprits , la résurrection des morts , l’immor- 
talité de l’arae j c’étoient les épicuriens du judaïsme. 
Pleins Je mépris pour le peuple, qui leshaïssoit, ils 
portoient chez les grands et chez les riches leur doc- 
trine voluptueuse : ainsi la nation presque toute 
entière étoit livrée aux ennemis mortels de Jésus- 
Christ 5 et quand on songe à l’influence que dévoient 
avoir sur les diflérentes classes de la société les ma- 
nœuvres opposées de ces deux sectes redoutables , 
il faut se demander , non pourquoi le christianisme 
a rencontré tant de contradictions, mais comment 
il a pu s’attacher un si grand nombre de prosélytes. 
.Vous êtes étonné que les miracles de Jésus -Christ 
n’aient pas triomphé de l’incrédulité des juifs ses 
contemporains? Eh ! ne devez-vous pas l’être davan- 
tage en voyant que ni la convei-sion de l’univers , 
ni l’épouvantable catastrophe de Jérusalem et de son 
temple , ni les signes manifestes <le la vengeance 
divine qui les poursuit depuis dix -huit siècles , ne 
peuvent amener leur posténté à la foi ? 

Cinquièmement, il n’est pas vrai que les juifs 
n’aient pu être témoins des miracles de Jésus-Christ 
sans croire à sa doctrine : les miracles sont des rai- 
sons de croire ,.mais non des motifs nécessitans. On 
peut résister à leur Impression, comme on peut 
étouffer les sentimens de la nature , la voix Je la 
conscience et les lumières de la raison. Si, après 
avoir été témoins des miracles de Jésus-Christ , les 
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ju% ont refusé de croire , il faut les supposer ou 
étrangement prévenus, ou bien peu conséquens, )• 
l’avoue ; mais que penserons-nous de ceux qui au- 
roient cru sans miracles ? Dans l’hypothèse de la 
fausseté des miracles de l’évangile , la conversion de 
quelqu^ juifs est plus inconcevable et plus contraire 
k l’ordre moral, que ne l’est l’incrédulité des autres 
dans l’hypothèse de la vérité de ces mêmes miracles. 
La foi des premiers ne peut avoir eu d’autres motifs 
que les miracles opérés sous leurs yeux; les seconds, 
quoique témoins de ces miracles, ont refusé de croire, 
parce que les préjugés, les passions, l’intérêt, des 
consi déi'ations humaines les ont aveuglés, ou les ont 
empêchés de suivre lesmouvemens de leur conscience. 

Et pourquoi voudroit-on que, parmi les juifs 
témoins des prodiges de l’évangile , il ne se soit pas 
trouvé des hommes aussi entêtés que le sont plusieurs 
de nos philosophes ? l’un d’eux n’a-t-il pas déclaré 
hautement que les miracles les plus frappans ne 
feroient aucune impression sur lui : a Grâce à l’ex- 
» trême confiance que j’ai en ma raison, ma foi 
» n’est point à la merci du premier saltimbanque r 
» pontife de Mahomet (on voit à qui ce défi est porté), 

» redresse des boiteux , fais parler des muets , rends 
» la vue aux aveugles, guéris des paralytiques, resn 

suscite des morts et, à ton grand étonnement, 

» ma«foi ne sera point ébranlée. Veux-tu que je 
3> devienne ton prosélyte , laisse tous ces prestiges ,, 
» et raisonnons : je suis plur sûr de mon jugement; 

3) que de mes yeux (i). » 

(ij Pens6;; philosophiques. 
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Le citoyen de Genève , pour qui l’histoire do 
Jésus-Christ est mieux attestée que les faits de So- 
crate dont personne ne doute, a est bien éloigné do 
n croire que les miracles du Sauveur soient imo 
» preuve de sa religion. Comment la siiprêra^sagess© 
ï> eilt-elle employé des moyens si contraires à la fin 
» qu’elle se proposoit? comment n’eût-elle pas prévu 
» que les miracles dont elle appuyoit l’autorité do 
3> scs envoyés, produiroient un effet tout opposé...? 
» Oui , je le soutiendrai toujours , l’appui qu’on veut 
» donner à la croyance en est le plus grand obs- 
» tacle. Otez les miracles de l’évangile, et toute la 

3) ferre est aux pieds de Jésus-Christ Il y a pour- 

3) tant, je l’avoue, des choses qui m’étonneroient 

33 fort, si j’en étois le témoin Au reste, quelque 

33 frappant que pût me paroître un pareil spectacle, 
33 je ne vondrois pour rien au monde eu être témoin ; 
33 car, que sais-je ce qu’il en pourvoit arriver? Au 
»■ lieu de me rendre crédule , j’aurois grand’peur 
» qu’il ne me rendît fou (i). 33 

Transportez nos sophistes à Jérusalem, rendez- 
les témoins àes miracles dé Jésus-Christ , ils ne croi- 
ront pas, ou la tête leur tournera. On peut donc 
refuser de se rendre aux miracles les plus éclatans. 
Et voilà ce qu’ont fait les juifs incrédules, avec cette 
dlfiérence toutefois, que leur résistance étoit fondée 
sur des préjugés de naissance , d’éducation et Êe reli- 
gion nationale , au lieu que nos philosophes sublimes 
pe sont parvenus à ce degré de courage nécessaire 


(1) Lettres de la Montagne , lett. ni. 
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pour contempler de sang-froid les plus grands pro-' 
diges , qu’aprcs avoir triomphé de ces préjugés qui 
attachent les âmes foibles aux lois et à la religion 
de leur pays. 

Sixièmement enfin , nous avons vu que l’incré- 
dulité des juifs , loin de former une objection rai- 
sonnable , est elle-même une des preuves les plus 
frappantes de la divinité du christianisme. Les pro- 
phètes avoient prédit, en termes exprès, que le 
Messie seroit rejeté par son peuple, par ce peuple 
incrédule qui aurait des yeux pour ne pas voir^ et des 
oreilles pour ne pas entendrai *1’>® royaume se 
composeroit de nations qui ne P attendaient pas , qu’il 
seroit méconnu , outragé , mis à mort ; que sa mort 
seroit suivie de la destruction de Jérusalem et du 
temple , et que la nation juive , en punition de son 
infidélité , demeureroit sans roi, sans magistrats , 
sans autel, sans sacrifice. 

L’incrédulité des juifs est donc prédite dans leurs 
propres écritures, comme un des caractères aux- 
quels ou reconnoitroit le Messie. La sentence de 
proscription portée contre Jésus-Christ par la syna- 
gogue n’est donc pas une preuve contre la divinité 
de sa mission , et nous pouvons croire en lui malgré 
l’incrédulité persévérante du peuple juif. Que dis-je? 
nous devons croifP en lui, parce que les juifs n’y oui 
pas cru. Un Messie que les j uifs auroient reconnu ne 
seroit pas le véritable ; il lui manqueroit un des ca- 
ractères expressément marqués dans les pfophètcs. 
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DEUXIEME OBJECTION. 


Les faits évangéliques contredits par les hérétiques des 
premiers siècles. 

Ov ne peut tenir pour certains des faits qui , an 
temps même des apôtres , ou du moins immédia- 
tement après leur mort, ont été ouTertement contre- 
dits dans le sein même du christianisme. Or , il est 
constant que les hérétiques contemporains des apôtres 
ou de leurs disciples immédiats ^ ont contredit les 
miracles et l’histoire de nos évangiles, soit par les 
écrits qu’ils ont publiés , soit par la doctrine qu’ils 
enseignoient. 

Leurs écrits, il est vrai, ou leurs évangiles, 
comme ils les appeloient , ne subsistent plus j il ne 
nous en reste que les titres et un très -petit nombre 
de fragmens recueillis par Fabriciiis dans sa Biblio- 
thèque des Apocryphes ; mais les pères qtii en ont 
parlé nous disent en général qu’ils étoient en contra- 
diction avec les évangiles canoniques ; et le soin 
avec lequel la secte dominante s’est étudiée à les faire 
disparoître , ne laisse aucun lieu d’en douter. D’ail- 
leurs , la doctrine de ces anciens hérétiques est con- 
nue , et il n’en faut pas davantage pour nous con- 
vaincre que leurs évangiles démq^oient les nôtres 
sur des faits essentiels. 

Cériiithe et les Ebionites nioient que Jésus fût né 
d’une vierge ; les Gnostiques et les Basilidiens nioient 
qu’il fût ressuscité ; Marcion, au rapport de S. Irénée, 
se préteudoit mieux instruit que les apôtres. Tous 
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CCS sectaires ne parloîent qu’avec mépris de nos évan- 
giles ; ce n’étoit que dans les leurs que se trouvoit la 
véi itable hiatoire et la pure doctrine de Jésus-Christ. 
Voilà donc des chrétiens presque- contemporains de.s 
apôtres , qui s’élèvent hautement contre les faits de 
l’Evangile. Si leur témoignage ne doit pas l’empor- 
ter sur celui des évangélistes , on conviendra du 
moins qu’il peut le contre-balâneer , et que le doute 
est le résultat nécessaire de cette opposition manifeste 
entre les anciens monumens du christianisme. 

RÉPONSE. 

« 

Cette objection , que Fréret a rendue imposante 
par son nom et par l’appareil d’érudition dont il l’a 
revêtue (1) , ne porte que sur des faits altérés ou mal 
exposés. Pour la résoudre , disons plus , pour la con- 
vertir en preuve , il suflit de bien connoître la doc- 
trine des anciens hérétiques. 

1®. Les ancieitS hérétiques , dans leurs évangiles, 
ne contredisoient nullement les miracles de Jésus- 
Christ : il est bien certain , au contraire , qu’ils les 
reconnoissoient expressément ; presque tous admet- 
toient , du moins pour le fond , quelqu’un des évan- 
giles canoniques : Cérliithe, celui de S. Matthieu ; 
MarcLon , celui de S. Luc , avec de légères interpo- 
lations. Les Nazaréens et les Ebionites avoient l’é- 
vangile , selon les Hébreux , parfaitement semblable 


(i) Ezamen critique des Apologistes de la Religion chré- 
tienne. 
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à celui de S. Matthieu : or , il étoit impossible d’ad» 
mettre un des évangiles canoniques^ sans admettre 
les faits principaux de l’histoire de Jésus* Christ , et 
particulièrement la vérité de ses miracles. 

Ce n’étoit point sur les faits , c’étoit sur les dogmes 
que ces novateurs se prétendoient mieux instruits que 
les apôtres ; ils avoient porté dans le christianisme 
les principes d’une philosophie incompatible avec la 
simplicité de la foi chrétienne : de - là leur mépris 
pour les apôtres , qu’ils accusoient de n’avoir pas 
compris le vrai sens des leçons de leur maître ; de - là 
c^te multitude de faux évangiles qui ^ d’accord pour 
le fond de l’histoire avec les évangiles canoniques , 
n’en diOeroient que par les rêveries systématiques 
qu’ils mêloient au christianisme. 

Du reste , il ne faut pas que le nom Hl Evangiles 
nous impose. La plupart de ces écrits n’étoient 
pas des livres historiques 5 c’étoient des livres doctri- 
naux que les hérétiques décoroienl^ d’un titre révéré , 
de tous les chrétiens. Tous ces prétendus évangiles 
sont de beaucoup postérieurs aux évangiles cano- 
niques ; et , comme nous l’avons dit ailleurs , ils 
servent à en démontrer l’authenticité. Les hérétiques 
connoissoientsi bien les livres duNouveauTestament, 
qu’ils admettoient les uns et rejetoient les autres t 
mais cette critique n’avoit d’autre fondement que 
l’opposition trop marquéeentrela doctrine de certains 
livres et les principes de leur philosophie. S’ils 
eussent nié les faits principaux et les miracles con- 
signés dans les livres canoniques ^ ils eussent. été 
forcés de rejeter tous ces livres sans exception , puis* 
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qu’il n’eh est aucun où les miracles de Jésus-Christ 
ne soient ou rapportés , ou manifestement supposés. 

La secte dominante , ou l’église catholique, n’a 
pas eu besoin de se donner beaucoup de peine pour 
anéantir ces misérables productions. Le mépris dans 
lequel sont tombées ces premières hérésies, et leur 
extinction totale , siifiisoient pour faire oublier et dis- 
paroître entièrement leurs livres doctrinaux. Ce sont 
les écrivains de l’Ëglise catholique , S. Jérâme sur- 
tout , et S. Ëpiphane , qui nous ont conservé le peu 
qui en reste. 

2 ”. Ce que nous connoissons. de la doctrine des 
anciens hérétiques ne permet pas de douter qu’ils 
n’aient reconnu la vérité des miracles de l’Evangile. 
Suivant les uns , Jésus étoit un de ces esprits dont ils 
décrivent d’une manière si extravagante l’origine et 
la filiation. Suivant les autres, il n’étoit qu’un 
diomme doué de qualités surnaturelles; mais tous 
s’accordent à dire qu^il étoit en commerce avec les 
intelligences supérieures , par le secours desquelles 
il avoit fait des œuvres merveilleuses. De-là la 
Théurgie , ou l’art d’opérer des miracles en commu- 
niquant avec les génies; chimère que Plotin, Por- 
phyre , Jamblique , Eunape, l’empereur Julien , et 
d’autres fanatiques de la nouvelle école platoni- 
cienne ont empruntée des premiers hérétiques. Car,, 
et ceci mérite d’étre remarqué , les enchantemens ne 
s’introduisirent dans la philosophie de Platon qu’a- 
près la naissance du christianisme et l’éclat de scs 
miracles. 

Plusieurs de ces hérétiques ont nié que Jésus fût 
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né d’une vierge ; mais il faut observer que ce miracle 
n’étoit pas , à proprement parler , l’objet du témoi- 
gnage des apôtres : on pouvoit le nier, sans les ac- 
cuser d’imposture , et sans prétendre contester les 
faits dont ils se portoient pour témoins. La virginité 
de Marie appartient plus au dogme qu’à l’histoire. Les 
JËbionites , qui la rejetoient , admettoient d’ailleurs 
l’évangile de S. Matthieu tout entier. 

Les Gnostiques nioient la résurrection , mais de 
manière à laisser subsister le récit des évangélistes. 
Selon ces visionnaires , il y avoit dans Jésus-Christ 
deux personnes , Jçsus qui n’étoit qu’u|i homme f 
plus , parfait néanmoins que les autres , et le Christ 
descendu du P/erdma ( plénitude ) , pour s’unir à 
Jésus. Lorsque Jésus fut conduit devant Pilate , le 
Christ spirituel, et impassible par sa nature, se sé- 
para de lui et remonta au ciel : ainsi le Christ n’est 
point mort et n’est point ressuscité ; mais Jésus cru» 
éifié est sorti du tombeau par la vertu du Christ.- 

D’autres Gnostiques , appelés Docètes , d’un mol 
grec qui signifie apparence , cnseigno’ient que le 
Verbe divin u’avoit revêtu que l’apparence de la na- 
ture humaine, en sorte que Jésus étoit un person- 
nage fantastique, dont les actions , quoique sen- 
sibles , n’avoient aucune réalité. Mais parmi ces ac- 
tions apparentes de Jésus, les Docètes reconnois- 
soient les miracles , et particulièrement celui de sa i 
résurrection. Ils les admettoient donc dans le sens 
historique , et leur opinion , quelque bizarre qu’elle 
fût, ne portoit aucune atteinte au récit de nos évan- 
gélistes. 


Digitized by Google 



3at 


ET RÉPONSES. 

Que Pou casse donc de nous opposer les anciens 
hérétiques. Loin d’affbiblir le témoignage des apôtreS| 
ils sont eux- mêmes de nouveaux témoins, et des té- 
moins non suspects , qui déposent en fkveur de Phis- 
toire évangélique ; ils se vantoient , comme le disent 
Tertullien et S. Irénée , d’être plus véridiques et plus 
savans que les apôtres ; mais tout leur savoir se bor- 
noit à dénaturer les faits par des suppositions encore 
plus absurdes qu’arbitraires : ils reprochoient aux 
apôtres de s’en être tenus grossièrement aux appa- 
rences et au sens littéral. Pour eux , qui étoient les 
Gnostiques , ou les Illuminés , ils possédoient seuls 
le sens caché de l’histoire et de la doctrine de Jésus- 
Christ. 

Au fond , tous ces novateurs étoient moins des 
chrétiens que des philosophes fanatiques, entêtés de 
je ne sais quelles «visions métaphysiques auxquelles 
ils s’efl'orçoient de plier la religion. Frappés de l’é- 
clat des miracles du christianisme , ils les firent entrer 
^ dans leur système ; mais comme la doctrine des 
apôtres ne pouvoit se concilier avec la leur , ils n’em- 
pruntèrent d’eux que les faits principaux, ou plutôt 
ils s’emparèrent de l’histoire de Jésus - Christ , telle 
qu’ils la trouvoient universellement établie d’après la 
notoriété publique. Il falloit que l’autorité de cette 
histoire fût bien reconnue, puisque, pour l’accommo- 
der à leurs systèmes , les hérétiques étoient forcés de 
secourir aux explications les plus’ extravagantes. 
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TROISIÈME OBJECTION. 

Le silence de F Histoire profane. 

I. Dans les auteurs juifs, grecs ou latins, de ces 
tempS'là , il n’est fait aucune mention des miracles 
de Jésus-Christ et de ses apôtres. L’argument pris 
du silence de tous les historiens contemporains 
n’est à la vérité qn’im argument négatif ; mais il 
acquiert toute la force d’une preuve positive , si l’on 
considère le bruit et l’éclat qu’ont dû faire dans le 
monde des faits aussi extraordinaires , aussi impor- 
tans que les miracles du christianisme. Que l’on 
vienne vous dire que sous Louis XIV il parut en 
France un homme qui d’un mot guérissoi’t toutes 
sortes de maladies et ressuscitait les morts , daigne- 
rez-vous entrer dans l’examen des faits , et ne les 
croirez-vous pas suflisamment réfutés par le silence 
de tous les historiens du dernier siècle? 

II. S’il étoit vrai , comme le dit S. Matthieu , 
qu’Hérode eût fait massacrer tous les enfaiis de 
Bethléem et des environs, comment ce trait de 
cruauté , unique dans l’histoire , auroit-il échappé 
à Josephe , qui d’ailleurs nous a laissé un récit fidèle 
et circonstancié de tous les crimes d’Hérode ? 

Comment se fgit-il encore qu’aucun écrivain n’ait 
parlé’ de ces ténèbres qui, selon les évangélistes, 
couvrirent toute la terre au moment où Jésus expira ? 
Un phénomène si extraordinaire devoit être recueilli 
par tous les historiens ; il devroit du moins se trou- 
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Ter dans l’immense compilation de Pline le Natura- 
liste f ou dans les Questions naturelles de Sénèque. 

111. La prédication du christianisme donna lieu 
à une controverse très-animée, dans laquelle se dis- 
tinguèrent , parmi les adversaires de la nouvelle 
religion, Celse, Porphyre, Hiéroclès, l’empereur 
Julien , etc. Ces philosophes , célèbres par leur 
savoir , avoient rassemblé les faits et les raisonne- 
mens propres à justifier le refus de croire à l'histoire 
évangélique. On ne peut guère douter que les juifs • 
contemporains des apûtres n’aient écrit de leur côté, 
pour la défense de leur rehgion , et qu’ils ne se soient 
particulièrement attachés à réfuter l’histoire évan- 
gélique. Si nous avions ces ouvrages précieux des 
juifs et des païens, nous pourrions du «joins pro- 
noncer avec connoissance de cause et après avoir 
entendu les deux parties : mais ces lumières nous 
manquent. Les chrétiens ont trouvé plus facile de 
supprimer les livres de leurs adversaires que d’y ré- 

RÉPONSE. 

I, On ne doit pas nous objecter le silence de l’his- 
toire profane : premièrement , parce que les faits 
évangéliques sont suffisamment attestés par les mo- 
numens du christianisme j secondement, parce qu’il 
s’est trouvé parmi les païens même un grand 
nombre d’écrivains qui ont expressément reconnu la 
vérité des miracles de Jésus-Christ *et des apôtres ; 
troisièmement, parce que le silence des autres se 
concilie aisément avec la réahté et la certitude de ces 
miracles. 
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1®, L’histoire évangéliq^ue n’a pas besoin d’autres 
garons que les apôtres et leurs disciples. Lorsqu’un 
fait est mis en question , tout se réduit à deux points : 
savoir : si ceux qui le l'apportent ont pu s’en laisser 
imposer , ou s’ils ont pu en imposer eua-inêines. ’ 
Dès qu’il est prouvé que l’on ne peut admettre ni 
l’une ni l’autre de ces deux suppositions , le fait doit 
passer pour constant. On n’est pas reçu à produire 
des conjecturés , des présomptions , des argumens 
négatifs contre des témoins dont les lumières et la 
véracité sont au-dessus de toute exception. 

Si l’on nous citoit un ou deux historiens profanes 
qui niassent formellement les faits de l’évangile , 
une cfitique judicieuse demanderoit que nous en 
crussions de préférence ce grand nombre d’écrivains 
sacrés qui racontent ce qu’ils disent avoir vu , qui 
d’ailleurs nous offrent, et dans leur récit et dans 
leur caractère moral , des preuves indubitables de 
leur bonne foi. A plus forte raison devons-nous les 
en croire^ lorsqu’on leur oppose , non pas le témoi- 
gnage contradictoire, mais le silence des écrivaius 
étrangers. 

La supposition d’un homme que l’on prélendroit 
avoir fait en France les plus grands prodiges dans le 
siècle dernier, n’a rien de commun avec la question 
présente. La fable est réfutée victorieusement , par 
cela seul que personne n’a jamais entendu parler ni 
de ces prodige», ni de leurs suites. Mais les miracles 
de l’évangile, rapportés par huit auteurs contempo- 
rains, sont encore constatés par l’établissement d« 
toutes les églises apostoliques? Pour donner à ce rai- 
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Bonnement quelque apparence de justesse, il faudroit 
dire que tout fait important doit passer pour suspect 
dès qu’il n’est pas unanimement attesté par tous les 
auteurs contemporains. Mais où est le critique, où 
est l’homme raisonnable qui osât mettre en avant un 
' principe de cette nature ? 

2 °. L’histoire évangélique n’est pas destituée de 
témoignages étrangers. Nous avons déjà cité quel- 
ques traits des auteurs profanes , qui prouvent que 
cette histoire ne leur a pas été entièrement inconnue. 
C’est tout ce que l’on peut attendre de*ces écrivains 
qui ne parlent du christianisme qi;’ils méprisoient , 
qu’en passant et par occasion. Mais parmi les païens 
il en est un grand nombre qui ont mieux connu le 
christianisme, et qui, après en avoir étudié l’histoire, 
ont rendu l’hommage le plus solennel à la vérité de 
ses miracles. 

Vous me demandez quels sont ces écrivains : est-il 
besoin de vous les nommer? Et ne connoissez-vous 
pas Clément de Rome , Ignace, Justin , Athéiiagore , ^ 
Tertullien , Origène, Minucius-Félix , Arnobe, etc. 
qui tous ont été païens, et qui , avant d’cmbi'asser le 
christianisme, avoient les mêmes opinions, les mêmes 
préjugés que Suétone, Tacite, Pline, Dion, et les 
autres dont vous nous objectez le silence? 

Je suppose, dit le célèbre Adisson, qu’on lise le 
passage suivant dans un auteur païen qui auroit 
vécu soixante ans après Jésu^-Christ. cc Les faux mi- 
» racles se font en secret et en présence d’un petit 
>j nombre de gens aflidés; mais ceux de Jésus ont 

» eu pour témoins une multitude de personnes de 

20 
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}> toute condition. Les malades qu’il a guéris, les 
» morts qu’il a ressuscités , ont vécu long-temps 
j> après qu’il a quitté la terre : }1 y en a qui vivent 
» encore aujourd’hui. » 

Un témoignage si clair, si positif dans la bouche 
d’un païen , seroit d’un grand poids à vos yeux, s’il 
vous étoit prouvé siir-to.ut que cet écrivain païen étoit 
pleinementconvaincu deeequ’ilavançoit. ür,cen’est 
point ici une simple supposition : le passage que vous t 
venez de lire se trouvoit dans une apologie présentée 
à l’empereu» Adrien par Aristide , philosophe d’A- 
thènes , et par Quadratus , évêque de la même ville. 

Il est vrai que, lorsqu’ils s’exprimoient de la sorte , 
Aristide et Quadratus étoient chrétiens ; mais cela 
même est ce' qui donne plus de force à leur témoi- 
gnage 5 c’est une preuve qu’ils sont persuadés de ce 
qu’ils avancent , et nous devons inférer de leur 
conversion, qu’ils ont examiné les faits avec toute 
l'attention qui devoit précéder une démarche si im- 
portante et si périlleuse. 

Etrange inconsidération ! l’incrédule nous de- 
mande des témoins pris dans le sein du judaïsme et 
du paganisme : le premier siècle de l’Eglise ne nous 
en fournit pas d’autres ; mais il les récuse et les 
tient pour suspects, parce qu’ils se sont faits chré- 
tiens; et il ne veut pas voir que rien n’est plus 
propre à nous assurer de leur bonne foi. Auroit-il 
plus de confiance en des écrivains qui rapporteroient 
les miracles de l’évangile sans y croire ? 

' 3®. Le silence des auteurs profanes se concilie al- 
séineut avec la vérité des miracles de Jésus-Christ. 
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Quels sont les historiens que l’on suppose avoir dû en 
faire mention ? Il ne nous reste de ces temps-là que 
Josephe et Fliilon parmi les juifs , Arrien et Ap- 
pien parmi les grecs , Suétone et- Tacite parmi les 
latins. 

A l’égard de Josephe , voici ce que nous lisons dans 
ses Antiquités judaïques , liv. xviii , chap. iii. « En 
3> ce temps-là parut Jésus, homme sage , si néan- 
» moins on peut l’appeler un homme, II faisoit des 
». œuvres merveilleuses : il étoit le maître de ceux 
» qui aiment la vérité , et il eut pour sectateurs 
» plusieurs juifs et plusieurs gentils. C’est lui qui 
» étoit le Christ (i). Pilate, à la demande des chefs 
» de notre nation, le condamna au supplice de la 
» croix; maie ses disciples lui demeurèrent fidèles. 

» Il leur apparut vivant trois jours après sa mort 
» ainsi que l’avoient prédit les prophètes. C’est de 
» lui que vient la secte des chrétiens qui subsiste 
» jusqu’à ce jour. » 

, Plusieurs critiques, malgré l’autorité de tous les 
manuscrits , malgré le témoignage d’Eusèbe , de 
Rufin, de S. Jérûme, d’Isidore de Péluse, etc. sou- 
tiennent que ce passage ne sauroit être de Josephe , 
et que c’est une interpolation manifeste , où le faus- 
saire n’a pas même su garder les convenances , puis- 


(i) Ou, pour traduire d’une manière plus conforme au seqs de 
l'auteur : c’est lui qu’on nomme le Christ. Ce mol n’est pris ici 
que pour un nom appellatif. Dans un autre endroit, Josephe par- 
lant de l’apôtre S. Jacques , dit qu il i\.o\t frire de Jésus qu’on 
nomme le Christ. 


Digitized by Google 



3ü8 OBJECTIONS 

tjii’il fait parler en chrétien un écrivain que l’ort 
sait avoir persévéré toute sa vie dans le judaïsme. 

Ce raisonnement est spécieux ; mais je ne le crois 
pas décisif. Qui sait si , en raisonnant de cette ma- 
nière , on ne soutiendra pas quelque jour que ce 
morceau de V Emile où le caractère de Jésus-Christ 
est peint avec tant d’éloquence et de vérité, n’est pas 
sorti de la plume de Rousseau ? L’inconséquence de 
Josephe n’est pas plus frappante que celle du philo- 
sophe de Genève. L’opposition qui se trouve entre le 
passage cité et les sentimeus de l’historien juif, dis- 
paroitroit peut-être, si nous avions une counoissance 
exacte de ses principes sur la religion. On sait qu’il 
rapportoit à Vespasien ce que les prophètes avoient 
prédit du Messie. Puisqu’il savoit concilier une idée 
^si profane avec la profession extérieure du judaïsme , 
il pouvoit bien aussi croire aux miracles de Jésus- 
Christ , et même à sa résurrection , sans se donner la 
peine d’en approfondir les conséquences, ou sans avoir 
le courage de le$ avouer et de se déclarer ouvertement 
pour une religion persécutée. Avec moins de mau- 
vaise foi que la plupart des pharisiens et des prêtres 
ses collègues , Josephe étoit un de ces politiques dont 
il est dit dans l’évangile, qu’ils aiment mieux la gloire, 
des hommes que la gloire de Dieu. 

Quoi qu’il en soit, car je ne pousserai pas plus 
loin la discussion sur un point d’érudition et de pure 
curiosité, je consens que ce fameux passage soit tenu 
pour apocryphe, et je vais raisonner comme s’il étoit 
constant que Josephe n’a parlé ni de Jésus-Christ, ni 
de ses miracles. 


ET RÉPONSES. Sog 

Certes ) ce silence a quelque chose de bien éton- 
nant. Que les miracles de l’Evangile soient faux ou 
véritables, vous ne disconviendrez pas que , dans les 
temps dont Josephe nous a laissé une histoire si dé- 
taillée, il parut à Jérusalem un homme qui fit beau- 
coup de bruit pendant sa vie , et qui , après sa mort , 
donna son nom à une secte qui déjà s’établissoit par- 
tout sur les ruines de la loi mosaïque. Le Christ et sa 
religion étoient alors si connus, que Suétone et Ta- 
cite, contemporains de Josephe, se crurent obligés 
d’en parler dans l’Histoire de l’Empire romain. 
Pourquoi Josephe , qui éciit une histoire particulière 
des juifs, ne fait-il aucune mention d’un homme si 
célèbre , qiii est né, qui a vécu , qui est mort èn Judée, 
dont la doctrine y a produit un ébranlement qui 
cominençoit à se faire sentir à Rome et dans tout le 
reste de l’Empire? Pourquoi Josephe , qui nomme 
tant de faux Messies dont les partis s’éteignirent 
avec eux, n’a-t-il rien dit de Jésus qui , le premier , 
avoit pris la qualité de Messie , et dont les préten- 
tions , soutenues par un parti toujours croissant , 
avoient dès-lors les suites les plus alarmantes pour la 
religion du pays? 

Direz-vous que Josephe ignoroit ou méprisoitles 
fables que les chrétiens racoAtoient de leur maître ? 
L’histoire de Jésus , vraie ou fausse , étoit trop con- 
nue : Josephe ne pouvoit l’ignorer j et , quelque fa- 
buleuse qu’elle lui parût, il ne pouvoit la mépriser , 
puisqu’elle devenait le principe d’une révolution. 
Comme juif, comme prêtre , comme historien , Jo- 
scphe étoit obligé de détromper' ses contemporains 
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et Ici postérité. Tout lui faisoit un devoir de parler 
s’il étolt convaincu de la fausseté des miracles de 
l’Evangile : mais aussi tout lui prescrivoit le silence 
le plus absolu, si, persuadé de la vérité de ces mi- 
racles, il ne se sentoit pas le courage de déplaire et 
aux juifs, et aux Romains, ennemis déclarés de la 
nouvelle religion. Le silence de Joseplie sur des faits 
aussi importans et si étroitement liés avec l’histoire 
qu’il écrivoit , est un silence alfêcté et politique , 
qui" parle aussi haut en laveur des miracles de 
l’Evangile , que le passage dont on conteste l’au- 
thenticité. 

Ou pourroit dire la même chose de Philon. Mais 
d’ailleurs , il y a tout lieu de croire qu’il composa 
ses ouvrages sous les règnes d’Auguste et de Tibère , 
avant que l’histoire de Jésus-Christ pût être connue 
en Egypte, où il laisoit sa résidence; car les jiiife 
d’Alexandrie le mirent à la tête de la députation 
qu’ils envoyoient à l’empereur Caligula , comme un 
homme recommandable par son âge et par son éru- 
dition. 

Ni Arrien , ni Appien n’ont eu occasion Je 
parler de Jésus - Christ. Le premier a écrit les 
guerres d’Alexandre ; le second a omis la Judée 
dans la description qu’il nous a laissée de l’Empire 
romain. v ^ 

Suétone et Tacite n’ont rien dit des miracles de 
Jésus-Christ. Ils parlent de sa mort et de sa religion , 
mais avec tant de négligence , et ils montrent contre 
le christianisme une prévention si révoltante , que 
leur témoignage ne peut être d’aucune considération. 
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« Tacite y au quinzième livre de ses Annales^ parle des 
chrétiens à l’occasion de l’incendie de Rome que 
Néron leur imputoit pour écarter les soupçons qui 
l’accusoient lui-même. Il avoue qu’on ne put les 
convaincre de ce crime, mais il les croit assez cou- 
pables , puisqu’ils étoient les ennemis du genre hu- 
main (i). 

Cet écrivain si exact, si judicieux toutes les fois 
qu’il écrit d’après lui-même , n’est ici que l’écho des 
calomnies semées dans le peuple par les ennemis du 
christianisme. Il n’avoit pas daigné examiner une 
religion contre laquelle il étoit prévenu par ses prin- 
cipes philosophiques , et par le mépris qu’inspiroit 
aux Romains tout ce qui venoit de la Judée. Ce 
n’est pas ainsi que son ami Pline le jeune dépeint les 
mœurs des chrétiens, dans une de ses lettres à. l’em- 
pereur Trajan( 2 ). 


(i) Uaud perindé in crimine incendii, quàm odio humani 
generis, convicti sunt. 

(a) « On m’a remis entre les mains un mémoire sans nom d'au- 
teur , où l’on accuse d’être chrétiens diflérentes personnes tfui nient 
de l’être et de l’avoir jamais été ; ils ont , en ma présence , et dans 
les termes que je leur prescrivois , invoqué les dieux et offert de 
l’encens et du vin à votre image , que j’avois fait apjArtcr exprès 
avec les statues de nos divinités ; ils se sont même emportés en im- 
précations contre Christ. C’est à quoi, dit -on. Von ne peut 
jamais forcer ceux qui sont vèritablepient chrétiens. J’ai donc 
cru qu’il les falloir absoudre. D’autres , déférés par un dénonciaa 
teur, ont d’abord reconnu qu’ils étoient chrétiens, et aussitôt ils 
l’ont nié , déclarant que véritablement ils l’avoient été , mais qu’ils 
ont cessé de l’être , les uns , il y avoit plus de trois ans ; les autres , 
depuis un plus grand nombre d’années 5 quelques- uns , depuis plus. 
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On s'étonnera peut-être encore que ni Sénèque | 
ni Plutarque , ni Lucien , n’aient fait aucune men- 
tion (les miracles du christianisme. Les sujets que 
Sénèque a traités ne demandoieut point qu’il 
parlât. Lucien parle des chrétiens en plusieurs en- 
droits , mais toujours avec la légèreté et le ton de 
railleiie qui caractérisent ses écrits , et qui prouvent 
qu’il ne s’est jamais donné la peine d’étudier leur re- 
ligion. Que peut -on attendre de sérieux sur cette 
matière , d’un bel esprit , d’un épicurien qui méprise 
toutes les religions et tourne en ridicule celle même 
dont il fait profession ? 

' Il n’en est pas de même de Plutarque , l’un des 
auteurs les plus graves et les plus judicieux de l’an- 
tiquité. Comment sc fait-il que , dans un si grand, 
nombre d’ouvrages histoiiques et moraux qui nous 
restent de lui y le christianisme ne se trouve pas 


de vingt . Tous ces gens-là ont adoré votre image et les statues des 
dieux j tons ont chargé Christ de malédictions. Ils ossuroient que 
toute leur erreur ou leur faute avait été renfermée dans ces 
points: qu’à un jour marqué ils s’assemblaient avant le lever 
du soleil , et chantaient tour-à-lour des vers à la louange de 
Christ , comme s’il eût été Dieu ; qu’ils s’engageaient par ser- 
ment , non à quelque crime , mais à ne point conimettre de 
vol ni d'adultère , à ne point nier un dépôt j qu’après cela ils 
avaient coutume de se séparer, et ensuite de se rassembler 
pour manger en commun des mets innoeens.... L’affaire m’a 
paru digne de vos réflexions , par la multitude de cens <pii sont en- 
veloppes dans ce péril ; car un très-grand nombre de personnes de 
tout âge , de tout ordre , de tout sexe , sont et seront tous les jours 
impli(juées dans cette accu^ation. Ce mal contagieux n’a pas seu- 
lement infecté les villes , il a gagné les villages et les cam- 
pagnes. 1 ) Lettres de Pline , 1. lo. 

l 
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nommé une seule fois? Supposera-t-on qu'il ne fût 
point connu de l'un des hommes les plus curieux et 
les plus savans de son siècle ? La chose est impos- 
sible. Les chrétiens , déjà si multipliés à Rome du 
temps de Néron , l'étoient bien davantage sous Do- 
mitien , qui les persécuta, et fit des martyrs jusque 
dans sa .propre famille (i). Plutarque , qui parie de 
tout , a sans doute eu des raisons particulières de se 
taire sur le christianisme. Peut-être , ne le connois- 
sant que très-imparfaitement , il n'osoit ni l'approu- 


(i) Bratiui , historien païen , cite par Eusèbe , àitque plusieurs 
chrétiens ont souffert le martyre sous Domitien, parmi les- 
quels fut flavie Domitille , nièce du consul Flafius Clémens , 
qui fut reléguée dans Vile Pontia , après avoir confessé pu- 
bliquement qu’elle était chrétienne. Dion , dans la vie de Domi- 
tien , dit que ee prince fit naourir plusieurs personnes accusées d’a- 
ihéïsme , du nombre desquelles fut le consul Fl.avius Clémens , son 
cousin,' qui avoit épousé Flavie Domitille, sa parenÿ. Crime , 
ajoute cet historien , qui en fit condamner beaucoup d'autres , 
lesquels avaient embrassé les moeurs des juifs , dont une par- 
tie fut mise à mort , une autre dépouillée de ses biens , et Do- 
mitille fut reléguée dans Vile Pandataria. — Les païens cou- 
fondoient alors le christianisme avec le judaïsme , comme on le voit 
dans Tacite et Suétone , judasos impulsore Chresto assiduè tu- 
multuanles Româ expulit. {Suétone, Fie de Claude.) Dion 
met encore le consul Acilius Glabrio parmi ceux qui furent accusés 
d'athéisme , et que Domitien fit mourir. — Les païens dévoient na- 
tu^lement accuser d'cire athées ceux qui nioient leurs dieux : c'est 
ainsi que Socrate fut condamné pour crime d’athéisme , parce 
qo'il avoit enseigne qu'il n'y asoit qu'un seul Dieu créateur de 
l'univers. ■ 

Voyez la fin de la note précédente sur la propagation du christia- 
nisme au premier sièr le. Pline le jeune , l’ami de Tacite et de Sué- 
tone, étoil aussi contemporain dé Plutarque cl de rbistoricn J osepl.e. 
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Ter , ni le condamner. Peut-être n’a-t-il pas voulu en 
dire du bien , pour ne pas déplaire à l’empereur qui 
le proscrivoit, ni en dire du mal , pour ne pas trahir 
son opinion. Quoi qu’il en soit des motifs de son si- 
lence, on .voit que c’est un silence affecté comme 
celui de Josephe ; et s’il falloit en tirer quelque con- 
séquence , elle seroit plutôt favorable que contraire 
au christianisme. 

II. Le silence de Josephe sur le massacre de 
Bethléem n’infirme nullement le récit de S. Mat- 
thieu. Quand nous ne pourrions en rendre aucune 
raison , il ne seroit pas de la bonne critique d’op- 
poser un argument purement négatif, au témoi- 
gnage autlientique d’un historien contemporain , 
qui ne pouvolt se flatter d’en Imposer sur un fait de 
cette nature , et qui n’auroit eu garde de décréditer 
toute son histoire par une fable inutile autant qu’ab- 
surde. • 

Maistfi le fameux passage de Josejdie concernant 
Jésus-Christ est apocryphe , comme le prétendent 
les incrédules, doit-on s’étonner que cet écrivain 
n’ait rien dit du massacre de Bethléem ? Pouvoit-il 
le rapporter sans parler de celui qui en avoit été 
l'occasion ? Le silence qu’il affecte à l’égard de 
Jésus ne l’obligeolt - il pas à supprimer ce trait de 
barbarie dans le récit qu’il nous a laissé des cruautés 
d’Hérode ? • 

Si , au contraire , on regarde comme authentique 
le passage concernant Jésus-Christ , il est évident 
que Josephe a cru satisfaire au devoir d’historien , 
en parlant en termes généraux d’un personnage 
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aussi célèbre que l’étoit dès-lors le fondateur du 
èhristianisme , sans vouloir entrer dans des détails 
que lui iuterdisoient ses opinions particulières , et 
sur-tout la crainte de déplaire à ses compatriotes. 

Du reste , le mot d’Auguste que nous avons rap* 
perté d’après Macrobe, achève de détruii e l’objection 
fondée sur le silence de Josephe. 

Deux écrivains païens J l’un du premier, l’autre 
du second siècle , Thrallus et Phlégon , ont fait men- 
tion de l’éclipse inusitée qui signala la mort de 
Jésus -Christ. Ce phénomène méritoit sans doute 
d’être remarqué par deux naturalistes aussi curieux 
que Pline et Sénèque. Peut-être ils l’ont connu , et 
n’ont pas voulu le citer , soit par ha^e pour la reli- 
gion chrétienne, soit par mépris pour la crédulité des 
juifs. , Peut-être aussi l’ont-ils ignoré ; car il n’est 
pas certain que les ténèbres aient couvert la terre 
toute entière. Selon quelques Pères de l’Eglise le 
jour ne disparut que pour la Palestine. Dans le 
langage de l’Ecriture , l’expression per universam ter- 
rant signifie le plus souvent, dans tout le pays. 

III. Les miracles de Jé^us-Christ et des apôtres 
sont assez prouvés par ce qui nous reste de monu- 
mens authentiques, et il n’est pas besoin de s’em- 
barrasser de ce qu’ont pu écrire autrefois les juifs et 
les païens. 

T®. Quand il s’agit de faits obscurs , dont les 
preuves ne vont pas au-delà de la vraisemblance ou 
de la probabilité, il est juste de suspendre son jugej 
ment jusqu’à ce que l’on ait entendu les raisons qui 
les combattent. Mais lorsque la preuve est complète , 
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et qu’il en résulte une véritable certitude , il est dé- 
raisonnable de s’y refuser, sous prétexte que l’on 
ignore ce que peuvent alléguer les adversaires. La 
vérité une fois connue , il faut s’y tenir fermement , 
et savoir mépriser toutes les objections, sans quoi il 
n’y a pas de terme au doute et à l’incertitude. Dans 
la question présente il s’agit , non de savoir ce qu’ont 
dit les juifs et les païens , mais de juger si les preuves 
que nous avons données des faits évangéliques sont 
solides et convaincantes. 

2°. Il est extrêmement probable , pour ne rien dire 
de plus , que les juifs contemporains des apôtres 
n’ont publié ^cun livre de . quelque importance 
contre l’histoire de l’évangile. Des ouvrages de cette 
nature existeroient encore , ou du moins il en reste- 
roit quelque vestige. Jusqu’au règne de Constantin, 
et même long-temps après , les juifs n’ont eu rien à 
redouter des chrétiens. Les persécutions qu’ils ont 
essuyées depuis n’ont pas été générales ; et dans les 
pays mèmè où les chrétiens étoient les maîtres , les 
livres les plus injurieux au christianisme , les deux 
Thalmuds , les écrits des rabbins , les Tholdoth , ou 
Vies de Jésus , ont été conservés. Jamais les juifs ne 
se sont plaints d’avoir perdu ces écrits originaux que 
l’incrédule affecte de regretter. Il n’en reste nulle 
trace , ni dans leurs écrivains des temps postérieurs, 
ni dans les anciens apologistes du christianisme 
qui n'auroient pu s’empêcher de les citer et d’y ré^ 
pondre. Ni le juif Tryphon, qui dispute contre 
S. Justin, ni le juif que Celse introduit dans le 
gi^nd ouvrage auquel Oxigène a répondu , ni S. Jé« 
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rôuie , qui avoit fait une ëtude particulière de la 
littérature hébraïque , n’ont connu ces précieux mo- 
numens. Tout ce qui nous reste de ces premiers 
temps démontre y comme je l’ai dit ailleurs y que la 
controverse entre les apôtres et les anciens juifs avoit 
pour objet y non la réalité , mais le principe et l’au- 
torité des miraçles de Jésus-Christ. 

3®. Des volumineux écrits de Celse , de Porphyre y 
d’Hiéroclès, de Julien, etc. il n’est venu jusqu’à 
nous qu’un petit nombre de fragmens conservés par 
les Pères de l’Eglise qui les avoient réfutés. Mais ces 
fragmens suffisent pour nbus apprendre qu’au lieu 
de contester les miracles de l’évangile les païens se 
contentoient de les attribuer à la magie et d’y op* 
poser les prétendus miracles d’Esculape , d’Apollon 
et d’Apollonius deThyane. Sil’on étoit tenté de croire 
que les apologistes du christianisme ont prêté ces 
réponses aux philosophes païens , et qu’ils ont dissi- 
mulé leurs véritables objections, on seroit bientôt 
désabusé , en songeant que les écrits de Celse et de 
Juhen étoient entre les mains de tout le monde 
lorsqu’Origène et S. Cyrille publioieiit leur réfuta- 
tion , et que ces docteurs se seroient couverts de 
mépris , eux et la cause qu’ils défendoient , s’ils 
n’avoient pas rapporté fidèlement les opinions et les 
raisonnemens de leurs adversaires. 

On ajoute dans l’objection , que les chrétiens ont 
trouvé plus facile de supprimer les écrits des philo- 
sophes païens que d’y répondre. Il y a dans cette ré- 
flexion moins de justesse que de malignité : pourquoi 
s’en prendre aux chrétiens de la perte- de ces livres , 
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plutôt qu’à la vétusté, aux incendies ^ aux ravages 
des barbares , à toutes les causes , en un mot , qui 
nous ont fait perdre tant de poètes , de philosophes , 
d’orateurs, d’historiens, et même tant d’éciits des 
SS. Pères? Je ne crois pas que les chrétiens aient ja- 
mais entrepiis d’anéantir les ouvi'ages contraires à 
'leur religion. Ce n’éloit pas du moins l’esprit des 
premiers siècles de l’Eglise ; et quand on l’auroit 
voulu, on n’avolt pas la force et l’autorité nécessaires 
pour en venir à bout. Les chrétiens persécutés sa 
bomoient à conserver leurs hvres sacrés , au péril de 
leur vie, et ne sougeoient*pas à supprimer ceux de 
la religion dominante. ^ 

Cependant, outre les divers accidens qui nous 
ont dérobé un si grand nombre de monumens de 
l’antiquité , une autre cause a dû contribuer à l’abo- 
lition totale de ces apologies du paganisme, le mé- 
pris universel où elles sont tombées quand le monde 
entier a été guéri des superstitions de l’idolâtrie. 
Dans un temps où les livres ne se multiplioient que 
par des procédés longs et dispendieux , les copistes 
qui, pour la plupart, étoient des moines , ne choisis- 
soient pas de préférence les écrits d’un Porphyre ou 
d’un Julien. Personne ne se donnoit la peine de les 
transcrire , parce qu’ils n’auroient pas trouvé de 
lecteurs , et ils ont disparu , non par l’effet d’une 
sorte de conspiration dont il seroit bien difficile d’in- 
diquer l’époque et lesauteürs, mais parce que l’on 
n’a rien fait pour les conserver. 


I 
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QUATRIÈME OBJECTION. 

Contre les miracles en général. 

Différektes considérations semblent alFoiblir 
Pautorité des miracles évangéli(|iies. 

I. Il n’est point de religion , point, de secte qui ne 
vante ses miracles. Le paganisme a eu les siens aussi 
bien que le christianisme. Sans parler de cette multi- 
tude innombrable de prodiges’ mentionnés dans 
Hérodote , Denys d’Halica;:nas^ , Fausanias , Tite- 
Live, Valère-Maxime^etc. etc. , Suétone et Tacite 
rapportent, de la manière la plus sérieuse, que 
Vespasien guérit un aveugle dans le temple de Séra- 
pis , en présence de toute la ville d’Alexandrie. 
Fhilostrate nous a laissé une histoire circonstanciée 
des miracles d’Apollonius de Thyane.La foi des mu- 
sulmans est fondée sur les miracles qu’ils attribuent 
à leur prophète : quelques-uns de leurs docteurs en 
comptent jusqu’à trois mille. Nous avons presque vu 
les miracles du diacre Fàris si bien attestés dans le 
temps , que les jansénistes n’ont pas fait difliculté de 
les comparer à ceux de J ésus-Clirist. cc Par tous les pays 
» du monde, si l’on tenoit pour vrais tous les pro- 
» diges que le peuple et les simples disent avoir vus , 
s> chaque secte seroit la bonne; il y auroit plus de 
3> prodiges que d’événeraens naturels , et le plus 
» grand de tous les miracles seroit que là où il a des 
5) fanatiques persécutés , il n’y eût point de nû- 
j> racles (i). » 


(i) Rousseau. Jimile- 
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II. Ou ns peut disconvenir que dans tous les 
temps il s’est rencontré parmi les chrétiens des 
hommes assez aveuglés par un faux zèle de religion y 
pour se permettre de ces impostures que l’on croyoit 
justifier en les appelant des fraudes pieuses. De-Ià 
ces miracles sans nombre qui remplissent les lé- 
gendes et les chroniques du moyen âge, et dont 
plusieurs sont encore l’objet de la croyance popu- 
laire. Pourquoi n’en seroit-il pas des miracles de 
l’évangile comme de ceux des temps postérieurs? 

III. Plus un siècle est ignorant et superstitieux , 
plus il est fécond en prodigfs. Aujourd’hui que la 
saine physique et les principes de la critique sont 
connus, nous ne voyons que des phénomènes natu- 
rels. Les miracles de l’Evangile ne devroient-ils pas 
tout leur succès à l’ignorance et à la crédulité des 
spectateurs? 

IV. Quand on admettroit que les miracles de 
l’évangile ont été snflîsaniraent attestés à l’égard des 
contemporains, il ne s’ensuivroit pas qu’ils le fussent 
à notre égard. Nous sommes moins certains des faits 
qui nous sont transmis par la tradition , que de ceux 
dont nous avons été témoins. D’ailleurs, la tradition 
perd de son autorité , à mesure qu’elle s’éloigne de sa 
source. Les motifs de crédibilité qui pouvoient suf 
lire aux chrétiens des premiers siècles, sont à peine 
des probabilités pour nous. 

V. Si l’on a vu autrefois tant de miracles en fa- 
veur du christianisme, pourquoi ne s’en fait-il pas 
aujourd’hui, qu’ils seroientsi nécessaires pour arrê- 
ter les progrès de l’iifcrédulité ? 
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RÉPONSE. 

I. Toutes les religions , toutes les sectes vantent 
leurs miracles : donc il n’est point de vrais miracles y 
donc les miracles ne font pas preuve. Pitoyable lo- 
gique î Dans toutes les discussions, dans tous les pro- 
cès , on produit de part et d’autre des titres , des 
laits , des raisonnemens. En concluez-vous qu’il n’y 
a rien de vrai , rien de prouvé , et qu’il faut n’écou- 
ter aucun raisonnement , n’admettre aucun titre , 
ne croire aucun fait ? 

Toutes les religions vantent leurs miracle^ mais 
avec cette dllïérerice, que le' christianisme est fondé 
sur des miracles, qu’il ne s’est établi et n’a pu s’éta- 
blir que par des miracles, au lieu que les autres reli- 
gions subsistoient déjà avant les prétendus prodiges 
qu’elles invoquent en leur faveur. 

On ne doit pas s’étonner de voir toutes les religibns 
s’appuyer sur des miracles. C’est une suite de l’opi- 
nion universellement répandue , que la religion vient 
de Dieu , et que Dieu ne peut se révéler aux hommes 
que par des œuvres surnaturelles , où l’on recon- 
noisse son intervention immédiate. Des imposteurs 
abusant de cette opinion , ont publié de faux mirar- 
cles ; mais il ne s’ensuit pas , ou qu’il n’y en a ja- 
mais eu de vrais , ou qu’il n’y a pas des moyens 
certains de discerner la vérité et le mensonge ^ 
ou que les miracles de l’Evangile ne sont pas 
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revêtus de caractères propres à en constater l’an- 
tlieiiticité. 

te Au lieu de conclure qu’il n’y a point de'vrais 
» miracles , puisqu’il y en a de faux , il faut dire , au 
» contraire, qu’il y a de vrais miracles , puisqu’il 
» y en a tant dé faux, et qu’il n’y en a de faux, que 
» par cette raison qu’ilyen a devrais (i).5î En toutes 
choses , dit Tertullien , le faux n’est que l’imitation 
du vrai. In omnibus^ veritas imaginem antecedit, pose 
rem similitudo succedit. 

Les prodiges dont il est fait mention dans les au- 
teurs profanes ne soutiennent^ pas le regard de la 
critique; ils n’ont d’auti'e fondement que le témoi- 
gnage d’un historien Ibrt éloigné de l’époque des 
faits , et qui , le plus souvent , les rapporte sans y 
croire : ils ne tiennent à aucun fait avéré , ils n’ont 
laissé après eux ni conséquences, ni munumens 
qui leur servent degarans auprès de la postérité. 

Tacite et Suétone écrivoient dans Rome ce qui se 
passoit en Egypte : ils ne citent pas leurs témoins ; 
et d’après leur récit même il est impossible de ne pas 
voir dans cette prétendue guérison une fraude po- 
litique destinée à soutenir les prétentions de Vespa- 
sien à l’empire. Il est assez vraisemblable que l’éclat 
et le succès des miracles du. christianisme ont fait 
naître l’idée de cette imposture, appuyée d’ailleurs 
par l’interprétation que Josephe avoil doimée aux 
prédictions concernant le Messie. 


(t) Pascal, 
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L’histoire, ou, pour mieux dire, le roman de la 
vie d’Apollonius n’a été écrit qu’un siècle après sa 
mort , sur les mémoires d’un certain Demis son dis- 
ciple, dont on ne connoit ni le caractère , ni les vues, 
qui peut-être n’a jamais existé. Du reste, ces pro- 
diges si éclatans d’Apollonius n’ont fait aucun bruit 
dans le monde , ou du moins ils ont été si bien ou-- 
bliés , qu’il n’en est plus parlé dans la suite , quelqu# 
intérêt qu’eussent les païens et les philosophes à les 
faire valoir pour les opposer aux miracles du chris- 
tianisme. Pourquoi les miracles d’Apollonius sont-ils 
tombés dans le mépris , t^ltdis que ceux de Jésus- 
Christ sont devenus l’objet de la foi de l’univei'S ? 
Pourquoi ? sinon parce qu'il est dans la nature 
que le mensonge s’éteigne , et que la vérité de- 
meure. 

Les miracles attribués à Mahomet par les'docteurs 
de l’islamisme ne se lisent ni dans l’Alcoran, ni 
dans aucun autre livre contemporain. On ne trouve 
dans l’Alcoran aucun miracle public, susceptible 
d’examen et de contradiction : tout ce qu’on y voit de 
surnaturel se réduit à des visions qui n’avoient de 
témoin et de garant que Mahomet lui- même. Quand 
on. lui demande des miracles semblables à ceux de 
. Moïse et de Jésus-Christ , il répond que ses visions 
doivent suffire , et que tout autre prodige ne feroit 
que diminuer le mérite de la foi et aggraver le crime 
de l’incrédulité. Les miracles puérils et extravagans 
dont se repaît la crédulité musulmane , n’ont été in- 
ventés qu’après la mort du prophète. Ils ont bien pu 
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servir d’aliment au fanatisme , mais ils ne l’auroient 
pas inspiré. 

Loin de fournir une objection , l’exemple de l'im- 
posteur de la Mecque fortifie nos preuves. Il n’igno- 
roit pas le pouvoir des miracles sur les esprits ; il 
connoissoit tout l’avantage qu’en avoient tiré Moïse 
et Jésus-Christ, dont il se disoit le successeur ; mais 
U savoit aussi que la crédulité a des bornes , et que , 
si l’on peut mentir impunément à l’imagination , il 
est dangereux de vouloir en imposer aux sens. Ses 
entretiens avec l’ange Gabriel , son voyage nocturne 
dans le ciel , et quelque4fiutres visions de cette na- 
ture , étoient des fables grossières , mais parfaite- 
ment assorties aux préjugés , à l’ignorance , au fa- 
natisme des Arabes : il se garda bien d’en appeler à 
des faits sensibles et publics. S’il eût commandé à un 
mort enseveli depuis trois jours de sortir du tombeau , 
s’il eût osé dire à un paralytique : Lève-toi , prends 
ton grabat et marche , son rôle auroit fini à l’heuro 
même. 

Enfin, les miracles du diacre janséniste ne peu- 
vent , sous aucun rapport , entrer en parallèle avec * 
ceux de l’Evangile : c’étoieut , ou des tours de jon- 
gleurs propres à étonner la populace , ou des gué- 
risons lentes et équivoques , dont tout le merveilleux • 
appartenmt à l’art des médecins ou à la nature. Les 
honnêtes gens de la secte rougissoient eux-mêmes de 
ces manœuvres. Aux certificats achetés par le parti 
ou dictés par le fanatisme , on opposa des enquêtes 
juridiques. La police fit enlever les tréteaux des char- 
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latans , et les miracles cessèrent : il n’en reste que 
la honte et le ridicule ineffaçable qu’ils ont imprimé 
au jansénisme. 

C’est calomnier le christianisme et ses apologistes , 
que de les accuser de tenir pour vrais tous les pro- 
diges que le peuple et les simples disent avoir vus. 
Ce n’est pas ainsi que nous procédons. Persuadés 
que l’on ne doit ni tout croire , ni tout nier sans 
examen , nous discutons les faits et les témoignages ; 
nous invitons les incrédules à les discuter avec nous , 
et à sortir enfin de ce cercle de lieux communs que 
les ignorans appellent de la philosophie , et qui ne 
sont que des déclamations étrangères au sujet. Avant, 
et depuis la fondation du christianisme , on a vu 
souvent des fanatiques persécutés : je voudrois bien 
qu’on me monti’ât, ailleurs que dans l’église chré- 
tienne , des miracles semblables à ceux de l’Evangile. 

II. J’avoue avec douleur qu’un zèle aveugle , et 
souvent des motifs plus criminels, ont accrédité de 
faux miracles dans le sein du christianisme ; mais je 
ne vois pas ce qu’on peut en conclure contre les mi- 
racles du Nouveau Testament. Entre les uns et les 
autres la différence est énorme j. d’abord , relative- 
ment anx temps et aux circonstances dans lesquelles 
ils ont été publiés. Les juifs , les païens , les philoso- 
phes , tout le monde étoit prévenu contre les mira- 
cles de Jésus -Christ et contre sa religion. Tous les 
préjugés, toutes les passions repoussoient les faits 
aussi bien que la doctrine de l’Evangile. Dans les 
siècles postérieurs , au contraire , les esprits s’ou- 
vroicnt naturellement à la foi des miracles : toutes 
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les idées reçues , l’ignorance et la superstition dis- 
posoient à la crédulité. Ulotis semel in religionem 
aniinis, multa nuntiata et temerè crédita sunt (i). 
Aujourd’hui , sans doute, il ne seroit pas difficile de 
persuader à certains catholiques que S. Ignace ou 
S. Fi'ançois vient de faire un miracle ; mais un calvi- 
niste le croirült-il sans preuve? Or , à l’égard des 
miracles de Jésus-Christ et des apôtres, les juifs et 
les païens convertis n’étoient pas mieux disposés 
pour l’fivangile, que le sont les calvinistes pour 
l’église romaine. 

Aussi , et c’est une seconde différence essentielle, 
les faux miracles du moyen âge n’ont aucun des 
caractères de certitude qm distinguent les miracles 
du premier siècle. Ils ne sont pas attestés par une 
multitude de témoins oculaires ; ils n’ont pas été 
discutés avec l’exactitude et la sévérité qui naissent 
du conflit des intérêts et des opinions j ils n’ont pas 
même trouvé de contradicteurs : ceux qui les pu- 
hlioient ne se sont pas vus obligés de les confirmer 
par le martyre ; ils trouvoient des auditeurs disposés 
à tout croire. Les Ixtns esprits qui reconnoissoieiit ou 
soupçonnoieiit l’illusion , n’auroient pu sans dan- 
ger s’opposer au torrent de l’opinion populaire. 

Enfin , ces prétendus miracles n’ont eu aucune 
suite importante; ils n’ont amené aucune innova- 
tion , soit dans la foi , soit dans la discipline : c’étoient 
des faits isolés , sans connexion avec l’histoire du 


(i) Titc-Live. 
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temps , si ce n’est qu’ils servoient à fortifier des pré- 
jugés généralement établis. Ils ne sont connus que 
par les relations que nous en ont laissées des écri- 
vains dépourvus de jugement ; mais les miracles de 
l’Evangile sont écrits, dans les annales du rnonde. 
La révolution dont ils ont été suivis sulfiroit , au 
défaut d’une histoire contemporaine irréprochable y 
pour leur imprimer le sceau de la certitude histo- 
rique. 

III. L’ignorance et la superstition enfantent la 
crédulité. Mais le siècle de Jésus-Christ, ou le siècle 
d’Auguste , n’étoit pas un siècle d’ignorance : j amais 
il n’y avoit eu dans le monde plus de lumières et 
moins de superstition; et ce qui restoit des supersti- 
tions anciennes n’éloit nullement propre à disposer 
les esprits aux miracles du christianisme. Les apôtres 
n’ont rien voulu devoir à l’ignorance et à la crédu- 
lité : ils se so«t montrés au grand jour, ils ont ensei- 
gné publiquement à Jérusalem , dans la Grèce , dans 
tonies les provinces de l’Empire lomaiu. Ils opt 
écrit l’histoire de leur maître , et ce qui prouve bien 
qu’ils ne craignoient rien tant que le secret et l’obscu- 
rité , ils l’ont écrite non dans leur langue maternelle , 
qui n’eût pas été entendue hors de la Palestine , 
mais dans la langue grecque qui , air rapport de 
Cicéron et de Jnvénal, étoit infiniment plus répan- 
de que la langue latine , et qui étoit devenue le lien 
commun de toutes les nations (1 ). 

(i) Il paroUnéaninnins, d'après leatémoign.agea des anciens Pèrrs, 
que S. Matthieu a écrit en hébreu, oyez les IProlégoniCpcs du. 
docteur 31ill. 
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Il ne faut que réfléchir un moment sur les mi- 
racles de l’évangile , pour voir que leur succès ii’est 
pas le fruit de l’ignorance et de la superstition . La 
guérison instantanée de tant dc maladies difléi entes 
et la résurrection des morts ne sont pas des 
faits moins merveilleux pour le physicien que pour ^ 
l’homme du peuple. Ceux d’entre les incrédules (jui 
ont entrepris d’expliquer les miracles de Jésus- 
Christ par des moyens pris delà nature, sont encore 
de plus mauvais raisonneurs que ceux qui prennent 
le parti de les nier ouvertement. 

Si l’on a vu peu de miracles dans ces derniers 
temps, c’est qu’il s’eu fait peu de véritables, et que 
l’esprit de critique et la connoissance des lois de la 
nature ne permettent pas que les faux s’accréditent. 

IV. Les preuves de la religion chrétienne n’ont 
pas moins de force à notre égard qu’elles n’en 
avoient pour les témoins oculaires d^ miracles de 
l’Evangile. Il est vrai que ces miracles ne font pas sur 
nous l’impression sensible qu’ils ont dû faire sur ceux 
qui les voyoient ; mais si nous voulons raisonner, 
nous trouverons qu’ils opèrent encore la même con- 
viction : caria conviction est le fruit de la certitude , 
et la certitude d’un fait illustre et incontestablement 
prouvé passe toute entière à la postérité la plus recu- 
lée avec les monumens cj[ui l’attestent. Tout homme 
judicieux ne se tient pas moins assuré des victoi^ 
d’Alexandre, de César, de Charlemagne, que de 
celles de Gustave et de Napoléon. 

Nous remontons à la première origine du christia- 
nisme par une suite non interrompue de faits et de 
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monumens incontestlibles. L’histoire de l’église , 
mieux attestée que celle d’aucune nation, remplit 
tout Pespace de temps qui s’est écoulé depuis la mort 
de Jésus-Christ jusqu’à nos joiyrs : et dans ce long 
intervalle on ne peut -assigner le moment où l’église 
a commencé Je croire aux miracles de son fonda- 
teur. Cette croyance est aussi ancienne que l’église 
elle-même : elle fait une partie essentielle, elle est la 
première hase de sa constitution. Nos pères nous ont 
transmis la loi qu’ils avoient reçue de leurs ancêtres, 
et que leurs ancêtres tenoient de la génération con- 
temporaine de Jésus- Christ, par une succession 
continue de générations intermédiaires. Cette pre- 
mière génération qui disoit avoir vu les prodiges 
qu’elle certüioit , n’a pu ni se tromper elle-même , ni 
tromper la génération qui l’a suivie ; et nous , qui 
vivons si long-temps après elle , nous recueillons son 
témoignage, nous croyons sur sa parole, nous voyons 
en quelque sorte par ses yeux. Les faits de l’Évangile 
sont aussi certains à notre égard qu’ils l’étoient pour 
le siècle précédent, aussi certains pour le précédent , 
qu’ils l’étoient pour le dixième siècle , aussi certains 
pour le dixième que pour le premier. Le principe , 
on , si l’on veut parler comme les logiciens, le moyen 
de la certitude, n’est pas le même pour les-premiers 
témoins et pour nous : ils ont cru d’après le rapport 
de leurs sens ; et nous , nous croyons sur l’autorité 
de leur témoignage j mais ces deux principes dilfé- 
rens produisent une entière conviction , et par consé- 
quent une égale certitude. 

V. Cet ouvrage n’a pour objet que la preuve et la 
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défense des miracles du NouVeau Testament , qui 
sont les véi’itables fonderaens de la foi chrétienne ; 
mais je suis bien éloigné de cpnvenir que dans les 
siècles suivans Diey n’ait jamais fait éclater sa 
puissance par des œuvres surnaturelles. L’histoire 
ecclésiastique rapporte un grand nombre de pro- 
diges si bien attestés , que l’on ne peut en douter raii 
sonnablement ; et sans me borner à ceux dont les 
Pères de l’Eglise se portent pour témoins occulaires, 
je ne crois pas qu’un critique judicieux et sans pré- 
jugés voulût nier indistinctement tous les faits de ce 
genre qui nous ont été transmis par des écrivains 
plus récens. On peut voir dans le savant ouvrage du 
pape Benoît XIV, avec quelle religieuse circonspec- 
tion , avec quelle sévérité l’on procède à Rome dans 
l’examen des miracles dont la vérification doit 
précéder et motiver les bulles de canonisation. 

Cependant il est vrai que les miracles sont 
devenus aussi rares dans les derniers temps qu’ils 
étoient communs à la naissance du christianisme ; 
et il n’est pas difficile d’en assigner la raison. Dans 
les vues de la Providence , les miracles peuvent 
avoir plus d’un usage ; mais le principal est de servir 
de preuve à la révélation. Lorsque Jésus-Christ s’an- 
nonçoit pour le Messie, quand les apôtres se portoient 
pour témoins de*sa résurrection, il falloit que la 
mission de l’un , qtie la déposition des autres fussent 
justifiées par des miracles. Dans le premier âge du 
christianisme il falloit des miracles fréquens pour 
propager , pour affermir la foi au milieu des obstacles 
innombrables qui s’opposoient ses progrès. Une 
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fois étalfli , le cliristianisine ii’a plus besoin tle nou- 
veaux miracles , il se soutient par le poids de ses 
preuves , et sur-lont par le souvenir des prodiges qui 
ontillustré son berceau. Au commencement , dit nu 
Père de l’Eglise, les miracles étoient nécessaires 
pour alFermir Jes fondemens de la foi : maintenant 
ils ne le sont plus, parce que la foi passe d’un peuple 
à un autre par la voie de l’instruction (i). La con- 
version du moçde est un miracle subsistant qui 
prouve et fait revivre tous les autres ; et je puis bien 
rappeler ici le mot déjà cité de S. Augustin : que 
celui qui n’en croit pas au témoignage de tant de 
nations, et demande de nouveaux prodiges , est lui.» 
même un prodige d’incrédulité et d’entêtement. 
Quisçuis adkuc prodigia, ut credat^ inquirit ^magnum 
est ipse prodigium , qui ^ mun^o credente , non crédit. 

En vain l’on observe que dans ce siècle d’incré- 
dulité les miracles seroient plus nécessaires que 
jamais. Dieu dispense ses lumières selon sa sagesse, 
et non selon les vues de notre foible et présomptueuse 
raison. Il ne nous doit pas de nouvelles preuves de 
sa révélation, si celles qu’il nous a données siiüisent 
à quiconque cherche la vérité de bonne fol et sans 
craindre de la rencontrer. Ce n’est ni à l’insuffisance 
des preuves du christianisme , ni à la profondeur die 
ses recherches et à la force de ses ralsonnemens , que^ 
l’incrédulité moderne doit ses funestes succès. Elle 
les doit à l’insouciance criminelle dans laquelle on 

(l) Inter initia fieri oporluit miracula , ut fundamenta _/î- 
dei acciperent Jirmitatem : nstnc auteni , non opus est, quia 
populus populum ad Jidetnadducii. S. Ambros. 
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vit à Tégard de la religion, à la mauvaisl* foi qui, 
dans l’examen de cette grande et importante ques- 
tion, alfecte’dene consulter que les ennemis déclar(5s 
du christianisme ; et, puisqu’il faut le dire , elle les doit 
sur-tout à l'intérêt des passions que revolte l’austérité 
de la morale év^gélique. Le décalogiie a fait plus 
d’incrédules que le symbole. Ce n’est pas de l’esprit , 
c’est du cœur que partent les plus fortes objections ; 
et cette logique résisteroit à l’éclat des miracles 
comme à l’évidence du raisonnement. On peut ap- 
pliquer à la plupart des incrédules ce que répond 
Abraham au mauvais riche de l’Évangile : S’ils 
•n’écoutent pas Moïse et les prophètes , ils ne croiront 
pas , quand même un mort ressusciterait. 


XII. 

ÉCLAIRCISSÉMENS SUR LES MYSTÈRES, 
ET LES INSTITUTIONS POSITIVES DU 
CHRISTIANISME. 

Les mystères qui forment la doctrine propre et ca- 
ractéristique du christianisme , les institutions posi- 
tives qui règlent son culte et sa discipline, sont un 
scandale non seulement pour les incrédules , maiS 
encore pour ces demi-chrétiens qui , soumettant à 
leur raison tous les dogmes religieux , et détruisant 
par-là même l’autorité de la révélation, n’admettent 


Digitized by Google 



333 


SUR LES MYSTÈRES, efc. 

«le la doctrine chrétienne que ce qui leur paroît con- 
forme aux lumières naturelles. Pour tous, une fois 
* convaincu de la divinité du christianisme, vous sen>! 
tirez qu’il faut le recevoir tout entier , et vous 
n’aurez pas la présomption de citer au tribunal de 
votre foible intelligence une doctrine descendue du 
ciel. 

Mais quoi ! la raison ne doit-elle pas être écoutée, 
même dans la religion? et si la doctrine de l’Evangile 
renferme , sous le nom de mystères , des dogmes in- 
compatibles avec la raison , le christianisme ne sera- 
t-il pas plus puissamment réfuté par les lumières 
naturelles , qu’il ne peut être prouvé par les miracles 
les plus éclatans ? 

Cette düHculté mérite d’être éclaircie. Commen- 
çons par nous faire une idée juste de ce qu’il faut en- 
tendre par mystère , en matière de religion. 

Voyons ensuite s’il n’est pas possible, s’il n’est pas 
convenable, s’il n’est pas nécessaire qu’une religion 
divine renferme des mystères. 

Considérons enfin les mystères du christia- 
nisme dans leurs rapports soit avec Dieu , soit avec 
l’homme. 

I. Que faut- il entendre par mystère, en matière 
de religion? • 

Un mystère est un dogme que nous ne pouvons 
comprendre , parce que nous n’en avons que des 
notions obscures et incomplètes, et que les termes 
dans lesquels il est énoncé n’ont aucun rapport 
connu avec les vérités auxquelles la raison peut nous 
conduire. 
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Prenons pour exemple cette proposition : La nature 
divine est une en trois personnes. Je n’ai qu’une idée 
extrêmement obscure et imparfaite de ce que signi- 
fient le mot nature et le mot personne.^ appliqués à la 
divinité. Si je ne consulte que ma raison , je ne puis 
ni affirmer cette proposition, ni la nier, parce qiÀï 
je n’en conçois pas les termes assez distinctement 
pour savoir s’ils s’accordent ou s’ils s’excluent. Je 
vois seulement qu’ils ne renferment pas une contra- 
diction évidente et formelle , puisque c’est de la na-^ 
tare que V unité ^ et des personnes que la trinité est 
affirmée. 

L’énoncé d’un mystère forme une proposition in- 
compréhensible, mais non une proposition inintelli- 
gible et vide de sens. Lorsque je dis que la nature 
divine est une en trois personnes , je fais naître dans 
l'espiit de celui qui m’écoute une notion de la divi] 
nité , différente de celle que lui donncroit toute autre 
définition. Ma proposition, tout incompréhensible 
qu’elle est, peut être soumise à toutes les opérations 
de la logique : on peut eu 'déduire des conséquences 
rigoureuses, et distinguer les assertions qui la con- 
tredisent , de celles qui la laissent subsister. 

Un mystère ne peut être l’objet de la science^ mais 
il peut être l’objet de la foi. Je ne puis pas être con- 
vaincu qu’un Dieu unique existe en trois personnes , 
mais je puis en être^ers«<i</e ; je dois le croire, si 
je l’apprends pai’ une vole qui ne puisse me tromper. 
C’est ainsi, à-peu-près, que sans rien comprendre à 
la théorie de Wewton , un paysan peut croire , sur la 
parole d’un homme instruit, que toutes lesplanètos 
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pèsent sur Ib soleil en raison inverse du carré de , 
leurs distances à cet astre central. 

Après tout J devons-nous regarder comme impos- 
sible qu’il existe trois personnes en une seule nature, 
nous qui portons deux natures*en une personne ? Si 
le mystère de l’homme étoit révélé à une intelligence 
'd’une espèce différente, seroit - il plus intelligible 
pour elle que ne l’est pour nous le mystère de Dieu ? 

Pour convertir en mystères les vérités les plus sen- 
sibles, il ne faudroit souvent que retrancher une de 
nos idées les plus communes ; et pour donner aux 
mystères le caractère de l’évidence, il suffiroit de 
remplir , par une idée nouvelle , le vide que laisse 
dans la chaîne des vérités la foiblesse de notre intelli- 
gence. 

Nous avons deux niainèies de connoître la vérité 
avec certitude , V évidence d’intuition, et V évidence de 
crédibilité. L’une a pour objet cette classe de vérités 
que nous découvrons à l’aide de la méditation et du 
raisonnement j l’autre s’applique aux vérités que 
nous ne pouvons connoître que par des moyens ex- 
térieurs , tels que le témoignage et l’autorité. C’est 
par l’évidence d’intuition que je sais que les trois 
angles d’un triangle valent deux angles droits. C’est ' 
par l’évidence de crédibilité que je suis assuré 
qu’ Alexandre a détruit l’empire des Perses. Les mys- 
tères ne sont pas susceptibles à notre égard du 
premier genre d’évidence, mais ils sont susceptibles 
du second. Ce sont, s’il est permis de parler ainsi ^ 
des faits qui appartiennent à l’histoire de la divinité, 
et à la connoissance desquels l’esprit humain ne 
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• pourroit s’élever de lui-même. Mais si Dieu vonloit 
que nous en fussions instruits , il ne manqueroit de 
moyens ni pour les révéler, ni pour imprimera sa 
révélation les caractères qui produisent l’évidence de 
crédibilité. 

On peut croire d’une foi raisonnable les dogmes 
que l’on ne comprend pas. La foi est aveugle , en ce 
sens, qu’elle n’apperçoit pas son objet d’une vue 
claire et distincte ; mais elle seroit très-éclairée , si la 
raison découvroit des motifs de croire auxquels il 
lui fût impossible de se refuser. 

C’est donc mal raisonner contre le christianisme , 
que de lui objecter l’obscurité ou l’absurdité de ses 
mystères. Quant à l’obscurité , le chrétien n’en dis- 
convient pas ; elle tient à l’essence même des mys- 
tères, et n’empêche pas qu’ils ne puissent être l’objet 
d’une foi raisonnable. Pour l’absurdité , l’incrédule 
ne parviendra jamais à la prouver^ car n’ayant, ainsi 
que le chrétien , que des idées incomplètes de la pro- 
position qu’il attaque , il lui est aussi impossible de 
démontrer la contradiction des termes, qu’il le seroit 
au chrétien d’en prouver la convenance. 

Faut- il entrer dans la discussion de tout ce que les 
incrédules et les sociniens ont coutume d’objecter 
contre les mystères du christianisme.? Non ; il suffit 
d’observer que , de toutes leurs prétendues démonstra- 
tions, les unes ne prouvent autre chose que l’in- 
compréhensibilité des mystères, et les autres ne 
portent que sur un faux exposé des dogmes catho- 
liques. Par exemple , dans son Dialogue entre le rai- 
sonneur et l’inspiré , l’auteur à'fimi/e a prouvé qu’il 
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tgnoroit ce qu^enseigue PÉglise sur le sacrement de 
l'Eucharistie. 

Toute la question entre l’incrédule et le chrétien 
doit se réduire à l’examen des motifs de crédibilité. 
C’est prendre le change , c’est abandonner la marcha 
naturelle pour se jeter dans un labyrinthe inextri- 
cable , que de vouloir se renfermer dans l’examen 
de la doctrine. D’une part' , la doctrine du christia- 
nisme ne pcutètre l’objet immédiat de nos recherches, 
puisqu’elle est au-dessus de la raison humaine. D’un 
autre câté, les preuves du christianisme sont fondées 
sur les principes ordinaires de la critique et du rai- 
sonnement. Le bon sens nous prescrit donc de porter 
toute notre attention sur les preuves, et de n’ad- 
mettre ou de ne rejeter la doctrine , qu’autant qu« 
les preùves nous auront paru certaines ou insuffi- 
santes. 

II. Examinons maintenant s’il est possible , s’il 
«st convenable , s’il n’est pas nécessaire qu’une reli- 
gion divine renferme. des mystères. 

Est- il possible que la religion renferme des mys- 
tères ou des dogmesincompréhensibles?Un moment 
de réflexion vous fera sentir que cette question ne 
peut être proposée séiieusement. Toutes les sciences 
humaines, la physique dans toutes ses parties, l’his- 
toire naturelle , métaphysique , la géométrie elle- 
même , sont pleines de mystères; et vous demande- 
riez s’il est impossible qu’il se trouve des mystères 
dans la religion qui est la science de Dieu I L’homme 
est un raystCTe à lui-même. Vous ne concevez ni la 
nature de votre ame^ ni la manière et les lois de son 



538 


ÉCL AIRCISSEMENS. 
ânioTi avec le corps , ni la formalion de vos idées et 
de vos sentimens , ni le principe qui vous anime ; et 
Vous voudriez que la religion qiri nous entretient de 
l’Auteur de la nature ^ 'de ses attributs , de ses con- 
seils étemels , n’enseignât rien que vous ne puissiez 
concevoir ! Nubes et caligo in circuitu ejus^ Dieoi a 
Vépandu sur toutes ses œuvres, même sur la nature, * 
mie incompréhensibilité qui nous avertit de sa gran- 
deur et de notre fbiblesse. 

Ne demandons pas même s’il est convenable, s’il 
n’est pas nécessaire qu’une religion divine renferme 
des mystères. Les mystères sont de l’essence de la 
religion, puisque la religionapour objet l’Être infini. 
La religion naturelle a ses mystères que l’athée ne 
veut pas admettre, parce qu’il ne peut les concevoir, 
et que 1* déiste admet pour ne pas tomber dans les 
absurdités palpables de l’atbéisme. N’en seroit-il pas 
des raisonnemens du socinien contre le catholique , 
et de l’incrédule contre le chrétien , comme des ar- 
guinens de l’athée contre le déiste ? 

£n fait de religion, la simplicité et la perspicuité 
des dogmes n’est pas une marque certaine de vérité. 
La révélation , qiii étend nos conuoissances , doit 
nécessairement multiplier les mystères. Aux vérités 
incompréhensibles que la raison découvroit , elle en 
«joute d’autres que la raison né^oupçonnoit pas. 
Les unes et les autres sont de véritables mystères , 
puisque l’esprit humain ne peut les concevoir : elles 
ne diffèrent que par la manière dont dles viennent 
à notre connoissance. L’usage de la raison nous 
conduit aux mystères de la reli^on naturelle : l’au- 
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torité de la parole divine n 4 >iis certifie les mystères 
de 1.1 religion révélée. • 

Ces deux voies sont également sûres, et loin d’être 
opposées elles ont des points de contact, et rentrent 
souvent l’une dans l’autre. On peut dire , dans un sens 
très-véritable , queles mystères delà religion naturelle ' 
nous sont révélés, puisque c’est Dieu qui nous a donné 
laraison qui nous élève jusqu’à lui. On peutdire aussi 
que les mystères de la religion révélée sont appuyés 
sur la raison , puisqu’on dernière analyse c’est la •* 
raison qui doit connoitre des preuves de la révélation, 
La foi n’exclut donc pas la raison : l’une et l’autre 
ont leur usage dans la religion , mais elles doivent 
respecter les limites qui les séparent. S’agit-il de 
savoir si une certaine doctrine est révélée , c’est une 
question de fait qui demande des preuves positives , 
et dont Uexamen est du ressort de la raison. S’aglt-il 
de prononcer sur des dogmes dont la révélation est 
constatée , c’estnne question de droit déjà jugée par 
le fait, et à l’égard de laquelle la raison doit se récu- 
ser comme incompétente. Une fois assuré que Dieu a 
parlé , le plus digne usage que je puisse faire de ma 
raison , est de croire , sans autre examen , à la parole 
divine. C’est la raison qui , après avoir conduit et 
soutenu mes premiers pas , me remet elle-même et 
me confie à la foi, comme au seul guide qui 
connoisse ces nouvelles régions , où il ne lui est pas 
pef mis de giénétrer. « La dernière démarche de la rai- 
n son , c’est de connoître qu’il y a une infinité de 
3) choses qui la surpassent: elle est bien foible, si 
SJ elle ne va pas jusque-là. “ ( Pascxi.. ) ss 
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Yous me demandez, raison de ce que je crois ^ 
disoit Cassien en parlant du mystère de Tincarna- 
tion ; je n’en ai point à vous donner. Dieu a parlé : 
sa parole est pour moi la raison souveraine. Ratio- 
nem dicti quœris ? non reddo. Intérim Deus hoc dixit ; 

• Deus hoc loculus est : mihi 'verbum illius summa ratio 
est. Je ne veux point de disputes et de raisonneinens i 
il me suiïit de l’autorité de celui qui a parlé ; il ne 
m’est pas permis de douter ou d’examiner après lui. 
i Removeo argumenta , removeo disputaliones fSolamihi 
ad credulitatem sufficit persona dicentis. Non licet 
mihi de Jide dicti ambigere , non licet deliberare, 

III. Après avoir écarté ces préjugés généraux que 
l’incrédulité ne cesse d’opposer à la révélation , nous 
allons considérer les mystères du christianisme dans 
ce qu’ils nous apprennent , soit de la nature et des 
conseils de l’Etre suprême, soit de l’origine, de la 
condition et de la destination de l’homme : sujet 
vaste et fécond que le but et les bornes de cet ou- 
vrage ne nous permettent que d’effleurer. 

H J’observe d’abord que tous les mystères du chris- 
tianisme se rapportent à un but unique , le salut du 
genre humain par la médiation de Jésus-Christ. 
Tous sont liés étroitement et nécessairement avec ce 
dogme principal , que Jésus Dieu et homme est mort 
pour l’expiation de nos péchés. Les uns , comme le 
péché originel, l’incarnation du Verbe, la trinité 
des personnes dans l’essence divine , sont les prélimi- 
naires du dogme de la rédemption : les autres, comme 
la nécessité de la grâce et l’efiScacité des sacremens , 
en sont les conséquences. Ainsi} tous les mystères 
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de la doctrine chrétienne ahqutissent à un seul fait 
d’où dépend la destinée du genre humain. On n’y 
trouve rien de propre à satisfaire une vaine curiosité^ 
rien qui soit donné à l’amour du merveilleux , ou 
qui décèle le produit d’une imagination exaltée. 
Que l’on compare sous ce point de vue la doctrine 
chrétienne avec les différens systèmes de religion in- 
ventés par l’esprit humain , et l’on avouera que cette 
sobriété de mystères , s’il est permis de parler ainsi y 
n’est pas une légère preuve que l’enthousiasme et 
l’imposture n’ont eu aucune part à la rédaction de 
notre symbole. 

J’observe , en second lieu y que les mystères du 
christianisme forment un corps de doctrine dont 
toutes les parties s’accordent et se soutiertnent- mu- 
tuellement , et que, malgré leur incompréhensibilité, 
on y découvre un plan y une économie de religion 
qui affermit , agrandit , perfectionne toutes les idées 
que la raison nous donne de la Divinité. Un pareil 
système seroit-il l’ouvrage de l’esprit humain , qui ne 
sort jamais de la sphère ^es vérités naturelles, que 
pour se perdre dans la région des chimères et des 
contradictions ? Croyez-vous que ce fût une chose si 
facile y que de composer un système toujours intelli- 
gible, quoique toujours incompréhensible, un sys- 
tê-me tellement inaccessible à la raison, qu’elle ne 
peut y pénétrer, ni pour y reconnoître la vérité , ni 
pour y combattre l’erreur? Dans cette multitude de 
systèmes philosophiques ou religieux qui ont partagé 
les savans et les nations, je ne vois que le christia- 
nisme où il se trouve des mystères de cette nature. 
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Par-tout ailleurs les mystères ne sont que des fables 
d’enfant ou des absurdités dégoûtantes. 

J’observe , en troisième lieu , que la doctrine chré- 
tienne et les mystères ne doivent rien aux temps ni 
aux méditations profondes des savans et des hommes 
de génie , qui n’ont cessé de s’en occuper pendant 
dix-huit siècles. La tradition qui nous les a transmis 
prend sa source dans les écrits des apôtres : ils 
étoient, à la naissance du christianisme, ce qu’ils 
sont aujourd’hui. Si, pour exprimer la foi avec plus 
de précision , et pour écarter les fausses interpréta- ’ 
tions des novateurs , l’Eglise s’est crue obligée d’adop- 
ter quelques termes nouveaux , le fond delà doetnne 
a toujours été le même : elle croyoit la consubstan- 
tialité du Verbe avant que le concile de Nicée eût 
consacré le mot consubstantiel. Toutes les sciences 
humaines se sont perfectionnées : les idées philoso- 
phiques se sont éclaircies 5 mais les mystères du 
christianisme ont conservé leur obscimité primitive. 
Le génie et l’éloquence de Bossuet n’oiit rien ajouté 
aux notions que nous en ont données , dans leur 
style demi -barbare , queftjiies anciens Pères de 
l’Eglise. Tous ceux qui ont eu la présomption de les 
expliquer, se sont égarés en sens contraire, tandis 
que l’Egli se catholique , dépositaire et gardienne de 
la foi , a tenu constamment le milieu entre les ei’- 
reurs opposées de tous les hérétiques anciens et 
modernes. Sa doctrine a traversé les siècles sans alté- 
ration , l’esprit humain . n’y a lien mis du sien ; et 
néanmoins quiconque l’envisagera sans prévention , 
sera forcé de recounoître que jamais il u’y eut un 
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système de religion plus digne de la majesté de Dieu , 
et mieux assorti à la nature et aux besoins de 
l’homme. 

En effet , et ç’est ici ma quatrième et dernière 
observation , tofts les mystères du christianisme ten- 
'dent,. d’une part, à nous donner les plus hautes 
idées de la sainteté , de la justice et de la nûséricorde 
de Dieu ; et de l’autre, à nous faire connoître la foi- 
blesse et la dépravation originelle de la nature hu- 
maine. La raison toute seule n’eût jamais pu s'éle- 
ver à cette hauteur de doctrine ; mais éclairée par la 
fui , elle y trotive la solution des doutes et des difïi- 
cultés qui ont si long-temps et si vainement fatigué 
l’esprit humain. 

Si vous me demandez pourquoi, au lieu de vérités 
claires et faciles à concevoir , la religion chrétienne 
nous propose des mystères incompréhensibles , je 
vous répondrai que la chose ne pouvoit être autre- 
ment. La vraie religion consiste dans la connoissance 
des rapports de l’homme avec Dieu ; or , ces rapports 
sont fondés sur des faits dont nous ne piouvons être 
instruits que par la révélation , et qui tiennent néces- 
sairement à des vérités d’un ordre surnaturel. Tel 
est le fait du péché originel , d’oû dépend la destinée 
du genre humain , et où l’nn des acteurs principaux 
est un être dont il nous étoit naturellement impos- 
sible de découvrir l’existence. 

Les mystères sont l’expression dfi véritable état de 
l’homme , de ses besoins , et des moyens que Dieu 
lui a donnés pour se relever de sa dégradation et 
recouvrer les droits que le péché lui a fait perdre. La 
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religion chrétienne ne crée pas les mystères , elle n© 
fait que nous les l'évéler. 

Si les faits énoncés par les mystères sont vérita- 
' blés y la religion chrétienne est la seule vraie religion ; 
et ce qu’on appelle la religion natui^lle n’est qu’une 
foible partie, et comme les premiers élémens de ce 
que nous sommes obligés de croire et de pratiquer. 
• Si les laits énoncés par les mystères sont véritables , 
les mystères sont de l’essence de la religion , et il ne 
faut plus demander, pourquoi ils font partie de son 
enseignement. 

Mais d’ailleurs , combien d’avantages naissent de 
la manifestation de ces mystères ! Quand il ne sp<- 
roit pas absolument nécessaire , qu’il seroit utile , 
qu’il seroit convenable que l’économie de la religion 
eût pour base des mystères , et des mystères seim 
blables à ceux du christianisme ! 

Les mystères répriment l’orgueil et la curiosité de 
l’esprit humain , ces deux vices d’où sont nées toutes 
les erreurs de la philosophie , tous les systèmes de 
l’impiété. Tls confondent la sagesse mondaine, en la 
forçant de reconnoître que ce n’est ni l’étude , ni le 
génie qui conduisent aux vérités les plus impor- 
tantes. Ils placent la religion à la portée de tous les 
hommes , en lui donnant pour fondement non la 
science qui ne peut être le partage que du petit nom- 
bre f mais la foi dont tous sont capables , et qui , 
pour l’ordinaire , ne trouve d’obstacle que dans 
l’orgueil et l’indocilité ; ils assurent l’utilité , l’inva- 
riabilité , la perpétuité de la religion , en présentant 
ses dogmes comme une doctrine descendue du ciel j 
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où l'homme ne peut ni ajouter , ni retrancher , ni 
corriger , sur laquelle le raisonnement n’a pas de 
prise , et qui , renfermée dans des expressions et 
des formules consacrées , se conserve pure et inalté- 
rable parmi les vicissitudes des opinions humaines. 

Les mystères sont une partie importante du culte 
divin. Par la foi aux mystères', je reconnois Iq véra- 
cité de Dieu , je soumets ma raison à la sienne 3 je 
lui dis : Être des êtres , souverain principe du vrai et 
du bon , tu m’as donné l’intelligence ainsi que la 
volonté. S’il est juste que ma volonté obéisse à ta 
volonté suprême, il ne l’est pas moins que ma foibls 
intelligence se confonde devant ton intelligence infi- 
nie. Je te dois l’hommage et le sacrifice absolu de 
tout mou être. Que la charité te consacre toutes les 
affections de mon coeur; que la foi t’immole toutes 
les lumières de mon esprit. Toutes mes facultés 
s’anoblissentpar la soumission que tu me commandes. 
Ma raison sort de ses limites , elle s’agrandit ot 
s’élève jusqu’à la tienne , lorsque je crois les vérités 
que tu m’as révélées. Moins je les comprends , plus 
je t’adore , et plus aussi je te rends grâces de m’avoir 
admis dans le secret de ces profondeurs imjiéné- 
trables. 

Les mystères du christianisme nous inspirent les 
idées les plus sublimes et les plus consolantes de la 
Divinité. Ils nous apprennent à connoître tout le 
prix , toute la dignité de la nature humaine. Ils 
nous présentent les motifs les plus puissans pour 
noi^ animer à la piété , et nous soutenir dans là pra- 
tique de la vertu. 
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Dieu, qui livre sou £Is pour l’expiatiou de nos 
péchés, le Fils de Dieu , le Verbe éternel qui se fait 
lioinme , qui meurt sur une croix , qui, en quittant 
la terre , nous laisse son corps et son sang pour nour- 
riture Quels prodiges ! quelle bonté ! quel amour ! 

Sic Deus dilexit mundum. La nature humaine unie 
à la nature divine , et ne faisant avec elle qu^une 
personne ; l’homme racheté, purifié par le sang d'un 
Dieu , devenu héntier du ciel , co-héritier de Jésus- 
Christ son sauveur , quelle grandeur ! quelle haute 
destinée ! quelle noble fierté nous est permise ! mais 
aussi quels puissans motifs d’amour et de reconnois- 
sance ! Combien l’exemple de Jésus-Christ qui s’est 
fait, pour notre instruction, le modèle de toutes les 
vertus , n’est-il pas capable de nous éclairer, de nous 
soutenir , de nous fortifier dans la carrière pénible 
que nous avons à remplir ! 

IV. Enfin les^ mystères du christianisme sont le 
fondement du culte le plus propre soit à conserver 
les dogmes de la loi et à les imprimer dans l’esprit 
des peuples , soit à nourrir les sentimens religieux 
et à leur donner toute l’énergie que demande l’intérêt 
de la société. 

Malgré leurlncorapréhensibllité , les mystères me 
donnent une idée plus sensible et plus touchante de 
la Divinité que les dogmes métaphysiques de la reli- 
gion naturelle. Le Dieu du christianisme est plus 
présent à mon esprit et à mon cœur que le Dieu de 
la philosophie. Pour le philosophe , Dieu est l’auteur 
du monde, ’la première cause, VEtre suprême; pour 
le chrétien , c’est le bon Dieu ; expression populaire , 
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mais sublime , qui caractérise Dieu par ses bienfaits 
plutdt que par sa grandeur, et qui nous avertit qu’il 
veut être l’objet de notre amou^; encore plus que de 
notre contemplation. 

Au2ç préceptes de la morale naturelle , le christia- 
nisme ajoute des préceptes positifs , comme il ajoute 
les mystères aux dogmes connus par la raison; et 
ces préceptes positifs perfectionnent le système mo- 
ral. Ils forment nos moeurs et nos habitudes ; ils 
nous J>réparent à la pratique des devoirs liatui^ls ; ils 
nous rappellent continuellement à la religion que 
les affaires et les passions tendent sans cesse à nous 
faire oublier. De l’observation de ces préceptes naît 
la piété; et la piété nourrit et conserve la religion , 
fait aimer la vertu , apprend à supporter les peines de 
la vie : que dis-je ? elle les convertit en biens , elle 
agrandit l’ame, la remplit des plus doux sentimens, 
et la rend capable des actions les plus héroïques. 

D’autres institutions , non moins utiles , sef vent à 
régler le culte divin et la police ecclésiastique. Une 
religion, quelle qu’elle soit, ne peut subsister sans 
un culte extérieur et public. C’est parla religion que 
le peuple tient à la morale , c’est, par le culte qu’il 
tient à la religion. La religion consiste bien plus 
dans les sentimens que dans les opinions ; elle ap- 
partient plus au cœur qu’à l’esprit. Or, le sentiment 
a besoin de se produire et d’éclater par des actes ex- 
térieurs. Lé culte est-donc l’expression naturelle et 
nécessaire des sentimens religieux. Mais les pratiques 
du cuke n’étant point fondées sur des raisons prises 
de la nature , elles ne peuvent être déttrminées quo 
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par des réglemsiis positifs ; et ces r^glemens 
peuvent recevoir que de l’institution divine le carac- 
tère de sainteté et l’i^utorité dont ils ont besoin pour 
«e concilier le respect et la soumission des peuples. 

Si l’on ne présente aux hommes qu’un cérémo- 
nial inventé par des hommes^ la religion ne sera 
pour eux qu’un réglement de police : ses lois ne se- 
ront que des lois civiles ; et dès-lors l’Etat ne retirera^ 
plus aucun avantage de son influence sur les esprits. 
Une Aligion qui emprunte de la puissance ‘civile 
toute son autorité, ne prête aucune force à la puis- 
sance civile. Le ressortode la religion se brise dans la 
main du législateur imprudent qui veut le tendre et 
le diriger à son gré. 

Jetez un couj)-d’œil sur le culte de l’Église catho- 
lique, et voyez avec quelle sagesse' les dogmes y 
sont mêlés avec les institutions positives, et comment 
les unes et les autres concourent à exciter toutes les 
aüèctions vertueuses. Dans ces temples, embellis des 
■ chefs-d’œuvre de tous les arts , dans ces fêtes majes- 
tueuses qui retracent les époques consolantes de la 
religion , dans ces jours consacrés au repos et à la 
piété, je peuple oublie ses peines et sa misère. C’est 
en se délassant de ses travaux qu’il s’instruit, qu’il 
s’anime à la vertu. Tout se réunit pour parler à ses 
sens, à son cœur, à son esprit. Le sang d’un Dieu 
qui coule sur l’autel ; cette tablé où le pauvre est 
admis à côté des grands de la terre, et qui -n’est ou- 
verte qu’à l’innocence ou au repentir ; cette chaire 
où’|iége Ja vérité, où se proclament les oracles dn 
ciel 3 ces baifis régéiiérateurs , témoins du serment 
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par lequel on s'est voué tout- à-la-fois à la vertu et au 
christianisme ; ces tribunaux où l’on porte l’humble 
aveu, où l’on'obtient le pardon de ses fautes ; ces 
cérémonies pompeuses et emblématiques qui sou- 
tiennent l’attention et fournissent un aliment à la 
piété ; ces cantiques sublimes et toiichaus, qui ex- 
priment si bien la grandeur et la bonté de Dieu y 
notre foiblesse et nos besoins : tout prête à la vertu 
des leçons, des motifs et des seiitiniens. Malheur à 
l’homme froid, au plrilosophe insensible qui, sous 
le hautain prétexte de ramener tout à la raison, 
verroit sans émotion cetjiuguste appareil, et sortiroit 
de nos temples sans en remporter le désir de devenir 
meilleur ! 

Outre ces rites Journaliers et périodiques, il en est 
d’autres qui sont.approprics aux grandes époques de 
la vie , qui sanctiiient la naissance de l’homme , qui 
fortifient la jeunesse , qui bénissent et consacrent 
l’union conjugale, qui soutiennent la nature défail- 
lante, et fout luire l’espérance au niilieu des ombres 
de la mort. Non contente d’accompagner ses enfans 
jusqu’au tombeau, cette religion tendre et affectueuse 
suit les âmes fidelles dans le séjour qui leur est as- 
signé par la justice ou par la miséricorde divine ; et 
priant pour les unes, implorant les prières des autres, 
l’église catholique unit les vivans et les morts , la 
terre et le ciel, parles liens de la charité : elle prolonge 
jusques dans les régions de l’éternité les bienfaits de 
la société humaine. 

« 

Ces jours que la religionsembledérober au travail, 
les fêtes chrétiennes seront toujours une institutloir ^ 
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précieuse aux yeux d’une politique éclairée. Il est 
certain qu’elles ont contiibué plus qu’on ne peut 
dire , à civiliser les nations de l’Eufope. Dans les 
temps de l’anarchie féodale, elles suspendoient par 
des trêves fréquentes les guerres particulières que la 
puissance civile ne pouvoit réprimer ; elles rappro- 
choient, à des époques marquées, les* habitans de 
divers cantons divisés par des animosités invétérées ; 
et lès rassemblemens qui se formoient en ces occa- 
sions contribuèrent infiniment au progrès du Com- 
..merce et à la splendeur des villes , dont nos barbares 
ancêtres dédaignoient le séjour. Aujourd’hui encore, 
les fêtes religieuses adoucissent les mœurs des habi- 
taiis de la campagne : elles donnent au peuple des 
idées d’ordre et de décence ; elles écartent par des " 
pratiques et des sentiraens de piété le danger de 
l’oisiveté parmi des hommes grossiers, naturellement 
portés à chercher le plaisir dans la débauche. Dans 
ses réjouissances , comme dans ses peines , le 
peuple a besoin de savoir qu’il est sous l’teil de la 
Divinité. • 

Peut-être m’objecterez -vous que les mystères et 
les institutions positives du christianisme sont une 
source féconde de superstitions, la plupart des hommes 
ne pouvant manquer de prendre le change, et d’at- 
tacher tmc plus grande importance à ces pratiques 
extérieures qu’aux devoirs essentiels de la morale. 

Voulez-vous dire que le peuple mêlera toujours 
quelques superstitions à la profession du christia- 
nisme ? Je le crois comme vous. La superstition est 
V une maladie naturelle à l’esprit humain 3 elle a son 
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principe dans Tignoranco et la piisiltanimité , et non 
dans les mystères et les institutions positives qui ca- 
ractérisent la religion révélée. Les philosophes qui 
lui donnent cette dernière origine , idont pas songé 
à ce qu’ils disent ; car si , comme ils le prétendent , 
il n’y a jamais eu de révélation , ce n’est pas de 
l’abus des doctrines révélées^ c’est uniquement de 
l’abus des lumières naturelles que sont nées les su- 
perstitions ; et c’est la raison seule qu’il faut accuser 
de toutes les erreurs , de tous les maux que les so- 
phistes du jour mettent sur le compte de la révé- 
lation. 

* 

Cependant , vous qui cherchez la vérité de bonne 
foi , et qui voyez tous les peuples de la terre admettre 
des institutions positives et prétendues révélées , 
n’êteS-vous’pas frappé de l’universalité de cette opi- 
nion? Un préjugé si génég^l doit avoir une cause 
générale; et quelle antre cause pouvez-vous assigner, 
que le souvenir confus d’une révélation faite anxprc' 
miers auteurs du genre humain, ou le sentiment 
naturel qui nous avertit de notre ignorance et nous 
apprend qu’il n’appartient qu’à Dieu de nous pres- 
crire la forme et l’hommage qu’il exige , et de ré- 
gler les conditions souS lesquelles il daigne traiter 
avec nous ? 

Quel que soit le motif qui ait porté les hommes à 
ne vouloir se soumettre,- en matière de religion, 
qu’à des institutions divines , il est évident que le 
remède le plus puissant contre la superstition seroit 
l’établissement d’un culte fondé sur une révélation 
véritable. Au défaut d’une révélation réelle, les 
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liommes ne manqueront pas de se forger des révéla* 
lions imaginaires ; ou , s'ils évitent l'écueil de la su- 
perstition , ils iront se briser contre l’écueil encore 
plus dangereux de l'impiété. 

Ne dites pas que, pour se préserver de ces deux 
écueils , il suflit de tenir la route moyenne , et de 
s'attacher constamment à la religion naturelle. 
L’expérience d'e tous les peuples et de tous les siècles 
vous a prouvé combien il est dilHcile , pour ne rien 
dire de plus, de garder ce juste milieu. D’ailleurs, . 
la religion naturelle sera-t-elle plus exempte de la 
ibuille de la superstition que les religions révélées ? 

Je veux que , dans le système que vous avez conçu, 
la vérité se trouve toute entière et sans alliage ; mais 
en passant dans l'esprit du peuple , ce système si pur 
ne se chargera- t-il pas d’idées fausses et'de motions 
superstitieuses? Les phi^sophes eux-mêmes s’impo- 
§eroiit-ils la loi de les respecter , et la religion natu- 
relle u’ aura-t-elle jias eneoi'e plus à redouter de leur 
vain savoir et de leur curiosité , que de l’ignoranca 
et de la crédulité du, vulgaire ? 

Une religion positive , dont les dogmes et les 
préceptes sont fixés avec précision , et dont l’ensei- 
gnement est sous la garde d'une autorité révérée 
comme infaillible, est moins exposée aux atteintes 
de la superstition, parce qu’elle laisse moins à l’ar- 
bitraire , à la curiosité , à l’esprit d’innovation. 
Ainsi dans l’église catholique , les dogmes de la reli- 
gion , les préceptes de la morale sont fixés irrévoca- 
blement. L’Eglise elle-même ne peut y apporter de 
changement. Toute innovation dans la doctrine liû 
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est interdite , et par ses principes et par sa constitu- 
tion ; par ses principes , qui la rappellent sans cesse à 
l’anticpiité, à l’universalité ÿ à l’unilbrinité : Qitodsem- 
per, quodubique ^quod ab omnibus (Vincent. Lirin, ) j 
par sa constitutioi^, cfui i-econnoît un tribunal sou- 
verain , où toutes les inventions humaines sont 
déférées et proscrites sans appel. 

Il est vrai que l’autorité ne sauroit prononcer sur 
tout, et j’avouerai sans peine que dans l’église < 

catholique elle -même il s’est glissé de fausses opi- 
nions et deS pratiques superstitieuses. Le peuple 
mêle souvent des idées fausses à la ferveur de sa dévo- 
tion , au culte des saints , des images et des reliques; 

Mais ces pratiques , ces opinions n’ont jamais fait 
partie de l’enseignement de l’Eglise ; elles portent 
sur des accessoires , et non sur la substance de la re- 
ligion; ce sont des ornemens de mauvais goût qui 
ne nuisent ni à la sohdité , ni à la ma^sté de l’édi- 
fice. Tant que ces opinions et ces pratiques n’ont 
rien que d’indifférent, l’Éghse les tolère par uné 
sage condescendance pourla faiblesse humaine. Toute 
imposture, celle même qui se couvriroltdu prétexte de 
la piété , est odieuse et criminelle ; mais il faut par- 
donner à la créduUté. 11 y a des esprits fbibles pour 
qui la religion serait nulle, si elle ne prenait une 
teinte de superstition. Avec une ame simple et un 
cœur droit, les pratiques les plus minutieuses de- 
viennent souvent des moyens de vertu. On ne sau- 
roit avoir trop d’indulgence , j’ai presque dit trop de 
respect , pour ces superstitions qufti'attaquenf aucun 

des principes d« la morale , qui souvent en renforcent 
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les motifs, et qui presque toujours se trouvent liées ^ 
dans l’esprit du peuple , aux vérités les plus essen- ' 
tiellcs. * 

Une seconde "objection contre les mystères du 
christianisme , c’est que par leur obscurité ils donnent 
lieu à mille interprétations difTërentes, d’où il résulte 
une multitude de sectes qui se damnent, se haïssent^ 
se persécutent. Et quel est l’objet de ces dissenlions 
si funestes? des questions inintelligibles, des spécu- 
lations oiseuses , des disputes de mots. Falloit-il 
troubler le monde, pour savoir si le Verbe étoit de 
la même nature ou d’une nature semblable avec le 
Père ? si Marie devoit s’appeler la mère de Dieu ou 
la mère du Christ? s’il y avoit en Jésus-Christ une ou 
deux natures, une ou deux volontés? si trois mots 
de l’évangile , ceci est mon corps , doivent s’entendre 
littéralement ou dans un sens figuré? Que de sang, 
que de malheurs on eût épargnés au genre humain, 
si Ton se hit renfermé dans la croyance des dogmes 
naturels et dans la pratique des vertus morales ! 

Ce n’est point parce que les mystères sont obscurs 
qu’il s’est formé différentes sectes au sein du christia- 
nisme, c’est parce qu’il s’est rencontré des esprfts 
superbes qui, dédaignant la simplicité de la fol, 
ont voulu expliquer des dogmes inexplicables, mêler 
leurs conceptions à la parole de Dieu; d’autant plus 
coupables , qu’à l’orgueil et à la témérité ils ajou- 
toient la révolte contre l’Eglise, que Jésus-Christ avoit 
établie dépositaire de sa doctrine et juge supréma 
du vrai sens des Écritures. 

>Saus doute il ne falloit pas troubler le monde pour 
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4es disputes de religion ; mais qui sont les véritables 
auteurs des troubles , sinon ces réformateurs sans 
caractère et sans mission , qui attaquoient insolem* 
ment la foi reçue dans le monde chrétien ? A la vue 
de ces attentats sacrilèges , il étoit difficile que les 
fidèles continssent leur indignation ; car il ne s’agis- 
soit pas , comme le disentles incrédules , de questions 
oiseuses et de disputes de mots , c’étoit sm" des 
dogmes capitaux , sur' les fondemens même éle la 
* religion , que les orthodoxes et les novateurs étoient 
■ divisés. Les Ariens qui nioient la divinité dfi^Verbe*, 
les Nestoriens , les Eutychiens , les Monothélites qui 
divisoient la personne et confbndoient les natures 
et les volontés dans Jésus- Christ , détruisoient le 
'mystère de l’incamatioüfdu Yerbe , sur lequel repos® 
toute l’économie du christianisme. Par leur interpré- 
tati«n métaphorique cle trois mots* de l’évangile , 
Zuingle et Calvin enlevôient à l’Église le principal 
objet de son culte , et la déclaroielit coupable d’une 
jpionstrueuse idolâtrie. 11 n’y-a <}ue l’ignorance on 
la mauvaise foi qui puisse représenter ces impOEtantes 
controverses cqmme des disputes frivoles et sàns^ iii» 
térêt pour la religion. 

Telle" est d’ailleurs l’intime liaison de tous les 
dogmes du christianisnae , que l’on ne peut en nier 
' un seul sans renverser tous les autres. Une -erreur 
qui semble légère en elle-même , devient infinimeift 
grave par ses coftséquences. Un point abandonné , 
comme l’observe judicieusement Vincent de Lérins, 
bientôt un autre suivroit^puisuu troisième, jusqu’au 
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dernier (i). Le dogme établit et conserve la moraM* 
Toute erreur dogmatique est dangereuse , on par ses 
conséquences immédiates , ou parce qu'elle ébranle . 
des dogmes principaux et essentiels à la morale. 
C’est donc avec raison que l’église catholique s’est 
toujours montrée si jalouse de conserver le dépôt de 
la foi dans toute son intégrité. Toutes les vérités té- 
vélées ne sont pas également importantes, en ce sens 
que chacun soit obligé de les connoitre et de les 
croire toutes d’une foi explicite ; mais toutes sont 
égalemeijit essentielles , en ce sens qu’il n’est permis 
d’en contester aucune, et que tout chrétien doit une 
foi implicite à l’Église chargée de les enseigner. 



CONCLUSION. 


Ce n’est point par de subtils et pénibles raisonne- 
znens , par de savantes recherches ^ par des' systèmes 
étudiés , que je vous ai conduit à la foi chrétienne. Je 
n’ai fait que vous ouvrir l’Évangile : la lecture de ce 
livre divin, vos propres réflexions, ont porté dans 
votre esprit la lumière et la conviction. 

Vous avez vu dans les livres du Nouveau Testa- 
ment-une masse de faits avérés, indubitahles et 
encore subsistans dans leurs conséquences ; et vous 



(i) Abdicald quâlibet parte calholici dogmatis , alia quoque 
atque alia , ac dcincepi alia et aliaj jam qamsi ex more et 
licito abdicabuntur. 
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avez reconiin que, si vous en effacez les miracles de 
Jésus-Clii'ist et des apôtres , cette histoire si authen- 
tique, si bien attestée, n’offre plus qu’une suite 
d’évéïiemens sans causes , sans motifs , sans liaisons , 
que vous ne pouvez ni expliquer ni accorder entre 
eux, ni concilier avec ce que l’expérience et la rai- 
son nous apprennent de l’esprit et du cœur humain. 

Vous avez vu le christianisme commençant avee 
le monde^ s’avançant à travers les siècles^ et donnant 
à JésHs-Chiist pour adorateurs et pour précurseurs 
les prophètes , Moïse , les patriarches et- le père 
commun du génre humain. 

Vous avez vu Jésus -Christ réunissant dans sa 
personne tous les caractères du lihéralpjr promis'dès • 
la naissance du mom^ , et constamment attendto 
par une nation à qui le ciel avoit confié le dépôt de 
cette promesse , et qui , par son incrédulité et les dé- 
sastres épouvantables qui en sont le châtiment, im- 
médiat, rend au Messie, qu’elle méconnoît ^rès 
son avènement, un témoignage non moins éclatant 
que celui qu’elle lui rendoit par sa foi avant qu’il eût 
paru sur la terre. 

La religion chrétienne porte toute entière sur des 
faits. Ce n’est donc point par des raisonnemens phi- 
losophiques, c’est par des preuves historiques et mo- 
rales qu’il convient de l’attaquer. Tant qu’il n’aura 
pas détruit la certitude de l’histoire évangélique, 
l’incrédule ne doit pas être reçu à proposer ises doutes 
et ses objections. 11 n’est point de doctrine si bien, 
établie , qu’on ne puisse lui opposer des difEcultéa. 

» 
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La religion , sur- tout, doit en présenter d’insolubles, 
puisqu’elle a pour objets Dieu et l’homme ; Dieu , 
dont la nature et les conseils sont au-dessus de toutes 
nos conceptions ; l’homme , qui s’ignore lui-même , 
et ne sait , de son origine et de sa destination , que ce 
qu’il a plu à Dieu de lui en apprendre. 

Si la loi du chrétien se trouve mêlée de quelques 
obscurités, le symbole de l’incrédule est chargé d’ab- 
surdités révoltantes. * 

Le système de lu foi chrétienne renferme des mys- 
tères et des miracles , c’est-à-dire des dogmes inacces- 
sibles à la raison , et des faits contraires aux lois delà 
nature. Mais il est évident que la raison doit se sou- 
• mettre aux ftystères , si la mission et l’autorité de 
celui qui nous les propose f^t justifiée par des mi- 
racles. 

Je désirerois qu’au lieu de nous harceler par des 
objections isolées qui laissent subsister le corps de 
nos.preuvcs , l’incrédule essay.àt de nous donner une 
explication suivie et raisonnée du caractère et de la 
conduite de Jésus-Christ et de ses apôtres, de la Sy- 
nagogue , des premiers fidèles, des martyrs, de tous 
ceux, en un mot, qui ont eu quelque part à l’établis- 
sement du christianisme. Mais je voudrois en même 
temps que cette explication ne choquât ni les prin- 
cipes connus de l’ordre moral , ni les règles fonda- 
mentales de la critique. Je voudrois , puisque l’idée 
seule de miracle le révolte , qu’il écrivît une histoire . 
de la naissance de l’Eglise , qui ne nous offrît pas des 
prodiges plus incroyables que tous ceux de l’évangile. 
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Ainsi que le chrétien , l’incrédule est forcé d’ad- 
mettre une infinité de faits qui sortent de l’ordre na- 
turel et paroissent destitués de toute probabilité. 
Mais du moins le chrétien m’indique^ daijs l’inter- 
vention delà Divinité, une cause et une raison suf- 
fisante de la violation des lois de la nature : Deusest 
qui fecit ; considéra autorem , et toile dubitationem ; 
tandis que l’incrédule ne m’ouvre aucune issue pour 
sortir de cet abîme d’invraisemblances et de contra- 
dictions où il me plonge. . • 

L’incrédulité aussi a ses miracles et ses mystères. 
Mais ses mystères ne sont pas seulement au-dessus 
de la raison; ils sont en contradiction avec tous les 
principes et toutes les affections qui constituent 
l’ordre moral ; et ses miracles sont des phénomènes 
monstrueuK, dont la cause^ n’existe ni dans la na- 
ture , ni hors de la nature. 

Placé entre la foi du chrétien et l’incrédulité du 
philosophe , à quoi s’attachera l’homme judicieux 
qui ne veut Croife que ce qpi lui paroit prouvé? De 
quel côté sa raison trouvera-t-elle moins de résis- 
tance? Est-ce le chrétien , cst-ce l’incrédule qui iné- 
lite le reproche de foiblesse et de crédulité? 

Dieu de vérité! je crois fermement tout ce que vous 
m’avez révélé par Jésus- votre fils. Lui seul a. les pa- 
roles de la vie éternelle , et il n’est pas sous le ciel 
d’autre nom par lequel nous puissions être sauvés. Je 
ne crains pas de m’égarer à la suite d’un tel guide. 
Mais si , par impossible , ma foi étoit une erreur , ce 
seroit vous qui m’auriez trompé, en permettant que 
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le christianisme fût marqué à des caractères où je 
reconnois l'empreinte de votre main toute-puissante. 
Domine, si etror est quem credimus, à te decepti 
sumus ; ^uoniqm iis signis prœdita est religio , quœ 
non nisi à te esse potuerunt, (Richard, à S. Yictore.) 


FIN DE EA bÉmONSTRATION ^VANciLIQUE.’ 


/ 
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Toute religion peut être considérée, cm dans ses 
rapports avec Dieu , comme un moyen de Phoftorer 
et de conduire l'homme au bonheur d’une autre vie , 
ou dans ses rapports avec la société civile , dont elle 
peut favoriser ou contrarier les intérêts. 

Une religion dont les dogmes et les pratiques âe- 
roient en opposition avec la nature , les sentimens 
et les besoins de l’homme , avec les attributs et les 
desseins de Dieu suffisamment manifestés , n^e seroit 
propre ni à honorer Dieu , ni à conduire Phômme 
dans la voie du salut. Dieu , qui veut être adoré en 
esprit et en- vérité, la réprouveroit_nécessairement ; 
et l’homme , éclairé des lumières de la vraie religion, 
ne pourvoit s’empêcher de la condamner et d’en 
plaindre les sectateurs. 

De son côté , le souverain ne doit pas tolérer dans 
ses Etats une religion dont l’esprit et l’enseignement 
serolent incompatibles avec les principes de la morale 
sociale et l’autorité du gouvernement. 

Il faut donc recoimoître deux sortes d’intolérance, 
V intolérance religieuse , qui consiste à rejeter, comme 
improuvée de Dieu , toute religion qui n’est pas la 
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véritable*, en laissant toutefois le jugement des Cons- 
ciences à celui qui seul en est ' le scrutateur ; et 
V intolérance civile , qui consiste à proscrire la profes- 
sion de toute doctrine et de tout culte opposé au bien 
de La société. 

L’intolérance religieuse envisage les cultes dans 
leur rapport avec la vie future ; l’intolérance civile, 
dans leur rapport avec la vie présente. Le théologien 
examine une religion pour savoir si elle est vraie ou 
fausse, si elle vient de Dieu, on des hommes; le 
souv«i'ain et l’homme d’Ëtat , pour savoir si elle est 
conforme ou contraire à l’intérêt de la société. Je dis 
k l’intérêt, et je n’ajoute pas aux lois de la société; 
car la vraie religion, toujours d’acqprt}. avec les in- 
térêts des peuples , peut se trouver en opposition avec 
des lois particulières ; et alors , ce n’est pas la reli- 
gion qu’il faut rejeter , ce sont les lois qu’il faut 
réformer. 

L’intolérance religieuse et l’intolérance civile étant 
distinguées par leur objet et par leur motif, il est 
évident que l’une n’est pas une suite nécessaire de 
l?autre. Cependant on ne les a pas toujours assez 
distinguées : les uns ont décrié l’intolérance religieuse ' 
pour mieux établir la tolérance civile ; les autres ont 
combattu la tolérance civile pour justifier l'intolé- 
rance religieuse. 

D’une part , il est certain que le tolérantisme uni- 
versel qui admet toutes les religions comme égale- 
ment bonnes, ou plutôt comme également inutiles , 
ne tend à rien de moins-qu’à l’extinction de tout 
principe religiettx. D’un autre côté, l'on ne peut 
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disconvenir que les droits de la conscience et la salue 
politique ne prescrivent des bornes à l’intolérance 
civile. En cette matière , comme en tout ce qui tient 
à l’oi-dre moral , il faut se défier des opinions ex- 
trêmes , et chercher le j uste milieu où se trouvent 
toujours le vrai et l’utile. On se propose dans ce petit 
écrit de montrer que l’intolérance dont l’église catho- 
liq ue fait profession n’a rien d’incompatible avec là 
tolérance civile telle que la prescrit une sage poli- 
tique , et pour y parvenir on croit n’avoir besoin que 
de se former une idée juste de l’une et de l’autre. 


I. 

DE L’INTOLÉRANCE RELIGIEUSE. 

» 

S’il existe une religion qui prétende remonter jus- 
qu’à Dieu , et qui justifie son origine par des preuves 
de faits auxquelles la raison ne puisse se refuser , 
il faut tenir pour certain tout ce qu’elle enseigne ; 
et si elle enseigne clairement que l’on ne peut être 
sauvé que par la croyance de ses dogmes et la prati- 
que de son culte , il est*manifeste que l’intolérance 
religieuse fait partie de sa doctrine. 

Cette intolérance est un des caractères du chris- 
tianisme à l’égard des autres religions , et de l’é- 
glise catliolicpie à l’égard des communions chré- 
tiennes qui se sont séparées d’elle ou par l’hérésie 
ou par le schisme. Ce n’est pas que dans la doc- 
trine de l’Eglise , on soit coupable précisément pour 



ii’ètre pas chrétien ou catholique , car il est de prin- 
cipe parmi les théologiens que l’ignorance et l’erreur 
invincihle ne sontpas des péchés (’i). Mais aussi nous 
faisons profession de croire , premièrement , que l’on 
ne peut être sauvé que par la foi en Jésus -Christ et 
par les moyens de salut qu’il nous a laissés ; secon- 
dement , que cette foi et ces moyens de' salut ne se 
trouvent que dans l’église catholique. De ces deux 
points y le premier est clairement enseigné dans tous 
les livres du ^îouveau Testament; l’autre se prouve, 
en montrant , contre tons les sectaires , que l’Eglise 
mère, de laquelle ils*se sont séparés, a conservé 
seule le dépôt de la doctrine et des sacremens , et la 
succession du ministère institué par Jésus-Christ. 

Il ne s’agit pas ici d’exposer les preuves sur les- 
quelles est appuyée la maxime fondamentale : Hors 
de P Eglise point de salut. Nous ne voulons que la 
justifier contre les reproches de ces philosophes qui 
ne cessent de la présenter comme un dogme anti- 
social , fait pour armer les peuples contre les peuples, 
et pour troubler la tranquillité des gouvememens. 

L’intolérance religieuse ne tend ni à diviser les 
peuples , ni à troublei; l’ordre social. Que l’on juge 
le christianisme et par ses pimcipes , et par les faits, 
on demeurera convaincu qu’il est plus propre qu’au- 


(i) JYontibi depulalar adculpam quod invitas ignoras, sed 

quod negligis qutercre quod ignoras Non enim quod 

naluraliter iiescit, et quod naturaliter non potest, hoc unimæ 
deputatur in rcatum, sed quod scire non studuit, S. Au- 
gust. De Lib. Arb. cap. xxii. 
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' cun autre système philosophique ou religieux à réu- 
nir tous les peuples par les 'liens d’une charité uni- 
verselle, Une religion ([ul nous apprend que tous les 
hommes sont frères , qui nous ordonne d’aimer notre 
prochain comme nons-même , et nous montre nôtres 
prochain dans le saniatitain comme dans le juif, 
dans le gentil comme dans le chrétien , qui nous fait 
un devoir rigoureux delà soumission aux puissances, 
même hétérodoxes et persécutrices , qui ne veut 
conquérir que parla persuasion, et ne sait se défendre 
que par la patience: une pareille religion est bien, • 

éloignée de fournir des motifs, et même des prétextes 
de guerre. 

llseroit trop Injuste de rejefer sur elle les guerres 
faites en son nom, mais conÿre son esprit, contre 
ses préceptes les plus exprès, contre les maximes et 
les exemples des plus beaux siècles du christianisme; 
et , même dans ces guerres où l’on faisoit intervenir 
la religion , les chefs de parti , comme l’observe 
Bayle, en parlant de la Ligue et des Huguenots y 
n’étoient remués que par des intérêts politiques. 

Tant que les hérésies n’attaquèrent que des dogmes 
spéculatifs, les disputes se traitèrent dans les conci- 
les ; et les divisions de l’Eglise n’auroient pas troublé 
la paix de l’Empire d’Orient , si Constance , Valons, 

Zénon, Anastase, Héracllus n’avoientpas eu l’im- 
prudence de vouloir se rendre les arbitres de la foi. 

Mais, dans la suite , lorsque la sédition et l’usurpa- 
tion se joignirent à l’erreur , lorsque les novateurs 
semèrent des doctrines qui tendaient manifestement 
à changer l’état politique des nations , lorsqu’ils at- • 
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laquèrent à main armée le culte et les possessions 
de l’Eglise, alors toutes les passion# furent déchaî- 
nées , et l’on vit l’Europe déchirée par des guerres 
atroces, oi» le parti le plus juste n’oublia (jue trop 
^ouvent l’esprit de la religion qu’il défeiidoit. 

Pour répondre aux déclamations dont on a rempli 
tant de volumes , il ne faut que rétablir les faits et 
séparer ce qui est de l’homme de ce qui appartient h 
la religion. Si plus d’une fois un zèle aveugle et in- 
tolérant arma les chrétiens contre les chrétiens, s’il 
s’établit dans quelques pays une jurisprudence con- 
traire aux droits de la conscience , ce sont des abus 
qu’on ne peut trop déplorer, mais qu’il est souve- 
rainement injuste d’imputer au christianisme , puis- 
qu’ils sont nés de l’ignorancp ou de Poiibli de ses 
inaximes , et qu’ils ont disparu à mesure que s^ vé- 
ritables principes ont été mieux connus. 

Invariable dans ses dogmes . toujours pure dans sa 
morale , la religion , dans sa pratique , prend la teinte 
du caractère et des mœurs des peuples qui la profes- 
sent. Les peuples du nord , qui avoient conquis le 
reste de l’Europe , et qui ne connoissoient d’autres 
lois que celles de la guerre, conservèrent, même soiisle 
christianisme, leurs mœurs barbares et belliqueuses,* 
ils eurent pour la religion le même zèle que pour 
l’honneur , et se crurent obligés , en toute occasion , 
de défendre l’une et l’autre par la force des armes. 
L’esprit de la chevalerie n’éloit pas favorable à la to- 
lérance ; et le malheureux préjugé qui introduisit 
l’usage du duel , ne pouvoit manquer de mettre en 
honneur les guerres de religion. 
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On parle de la tolérance et de l’esprit paclfic|ue des 
anciennes religions. Cependant la religion des Mages 
étolt intolérante. Xercès détruisit les temples de la 
Grèce , et lorsqu’Artaxercès , l’an 226 de J. C. , ren- ■ 
versa l’empire des Parthes et vétaTjlit la monarchie 
persane , il défendit sous peine de mort, l’exercice 
de toute autre religion que de celle de Zoroastre. On 
sait avec qVielle fureur les empereurs païens persécu- 
fèrent le christianisme : Maximin, en 3ii ,.fit la 
guerre aux Arméniens, en haine du christianisme 
qu’ils avaient embrassé. Entre eux - mêmes les païens 
n’étoient pas aussi tolérans qu’on le dit. Tout le 
mondeconnoîtla guerre sacrée dont Philippe de Macé« 
doine sê servit si habilement poursubjuguer la Grèce. 
Juvénal peint avec son énergie ordinaire l’achar- 
nement avec lequel les Egyptiens se battolent pour 
les animaux adorés dans une ville et égorgés dans 
l’autre. Si l’idolâtrie a rarement allumé des guerres 
civiles , c’est parce qu’elle n’en a jamais prévenu , et 
qu’impuissante en ce genre , pour le mal ainsi que^ 
pour le bien, elle laissoit un hbre cours à ces passions 
terribles qui sont le gèrrae de toutes les guerres. 

C’est , au contraire , parce qu’il est la cause des 
plus grands biens , ^qtie le christianisme est devenu 
l’occasion de quelques maux. Nd*sbonsaïeuxn’étoient 
pas de ces chrétiens froids' et raisonneurs qui ne 
craignent rien tant que do donner à la religion plus 
qu’elle n’exige. Ils se passionnoient poujr elle, comme 
les Spartiates et les Romains pour la liberté ; ils Pas- 
socioient à toutes leurs entreprises. On p^t juger de 
l'esj^rit qui les animoit , par les ruines,, des imiom- 
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brables et superbes établisscmens qu’ils aVoient con- 
sacrés à la piété , à l’indigence et à l’étude. Le zèle 
religieux eiifantoit, dans ces temps d’ignorance et de 
'barbaiie, des prodiges d’béroïsine et de charité; il for- 
mait, dans toutes les ccînditions, des caractères bien au- 
dcssÀs de tout ce que nous admifons dans l’antiquité. 

Mais la cupidité et l’ambuion abusèrent de l’igno- 
rance des peuples, etde leur zèle pour une rêligion qui 
leur étoit chère à tant de titres. De -là ces guerrest 
dont l’intérêt de la foi étoit rarement le motif véri- 
table , que l’on auroit bien su couvrir d’un autre pré- 
texte , si celui de la religion n’eût pas été le plus px)- 
pylalre , que l’on auroit même entreprises sans pré- 
texte, si le christianisme n’eût pas accoutumé les peu- 
ples à des principes de^ustice et de soumission que les 
chefs de partis se voyoient obligés de respecter. 

Les musulmans , dans leur première ferveîlr , se 
croyoient envoyés du ciel pour exterminer le chris- 
tianisme et l’idolâtrie. Les sectes d’Omar et d’Ali se 


firent une guerre longue et atroce , qui trouvoit sa 
justification dans la doctrine de l’islamisme et dans 
l’exemple de son fondateur. L’Alcoran ordonne les 
guerres de religion, l’Evangile les proscrit. En/In les 
musulmans et les chrétiens sont devenus tolérans , 
les uns parce qu’ils se sont éloignés, les autres parce 
qu’ils sc sont rapiprochés de l’espiât de leur insti- 
tution. 

C’est une étrange manière de raisonner, que de 
rassembler tous les forfaits auxquels des hommes 
pervers ou égarés ont associé la religion, pour en 
conclure qu’elle a fait le luallieur du genre humain. 
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Arec une pareille logique , en supprimant les résul* 
têts utiles , en confondant les abus d'une institution 
avec ses fruits naturels , il ne serait pas diOicile de 
prouver qu’il n’y a lien de. plus funeste que les arts et 
les sciences, les lois elles gouvernemens. 

Et dans quel temps les incrédules se livrent-ils à 
ces déclamations ? C’est lorsque le christianisme , 
épuré de cet alliage qu’y avoient mêlé l’ignorance 
et la superstition , est redevenu pour tout le monde, 
comme au temps de son origine , le code le plus 
parlait , le système le plus propre à faire fleurir sur la 
terre la paix et la vertu. Quelle , pitié , de se croire 
philosophe parce qu’on a relevé avec emportement 
des erreurs et des abus qui depuis long-temps ne 
trouvent plus de défenseurs ; de se croire au-dessus 
des préjugés, parce qu’entraîné par le torrent de 
l’opinion , on se montre impie dans un siècle où 
triomphe l’impiété ! * 

On ne doit imputer à un système d’autres consé- 
quences que celles qui découlent de ses principes bien 
entendus. Or, des principes bien entendus du chris- 
tianisme il ne découle que des conséquences utiles 
aux individus et à la société. Nommez-moi une seule 
vertu que l’Évangile n’ait pas encouragée , un vice 
qu’il n’ait pas flétri de ses anathèmes, une passion 
dangereuse contre laquelle il ne nous ait pas pré- 
munis , une infortune qu’il n’apprenne à supporter, 
non seulement avec résignation , mais encore avec 
joie. L’équité demande que nous rapportions au 
christianisme tout le bien qui se ùtit par l’influence 
des leçons et des motifs qu’il propose , et que nous 

»4 


Digilized by GoogI 



.370 ESSAI 

mettions sur le compte des passions les abus et leS 
crimes qui se sont commis au nom du christianisme y 
et contre lesquels le christianisme n'a jamais cessé de 
réclamer. 

Bt voilà , pour le dire en passant, ce qui établit 
une difiérence essentielle entre les reproches <^ue les 
incrédules font au christianisme , et ceux que font 
les chrétiens à la doctrine des incrédules. Quand 
nous accusons , je ne dis pas la philosophie , mais le 
philosophisrae , de porter le désordre dans les familles 
et dans la société , on ne le justifie pas en disant que 
ces excès ne sont ,que des abus d’un système mal 
entendu. Il est évident que le mépris de tous les 
devoirs est une conséquence directe et nécessaire du 
système de l’irréligion. Il estévident que, si l’athéïsme 
et le matérialisme ne conduisent pas au crime, ifs 
renversent toutes les barrières que la morale oppose 
aux passions. ?1 est évident qu’un horasne formé à 
l’école du philosophisme ne trouvera jamais dans ses 
principes un motif de se refuser à un crime ^ui lui 
promettoit 'quelque plaisir ou quelque avantage. Le 
chrétien qui commet une mauvaise action est un 
honune inconséquent ^ l’athée n’est inconséquent que 
dans le cas asser. rare où il sacrifie à une chimère 
qu'il appelle la vertu , ses goûts ou son intérêt. 

Quand on envisage le christianisme en lui-mème ÿ 
sans égard à notre foiblesse , à nos défauts et à nos 
vices , on est tenté de croire qu’il n’a pas produit 
dans le monde tout le bien que l’on pouvoit attendre 
de ses principes. Mais, malgré les obstacles qu’il a 
rencontrés dans les passions, dans les préjugés, 
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dans les superstitions des peuples , le genre humain , 
dans les temps les plus malheureux, s’est ressenti de 
son influence bienfaisante. Far-tout où il s’est établi, , 

le christianisme a détruit des coutumesHrarbares qui 
déshonoroient les nations les plus civilisées , les sacri- 
fices humains , les rites obscènes mêlés an culte 
religieux, l’exposition dés enfans, les combats de gla- 
diateurs , la polygamie , le divorce , le droit de vie et 
de mort sur les esclaves laissé au caprice des maîtres , < 

la magie , l’astrologie judiciaire et une infinité 
d’autres superstitions aussi dangereuses que ridicules. • 

Far-tout où le christianisme est devenu la religion 
dominante, les lois civiles se sont rapprochées du droit 
naturel , l’autorité des princes a été moins absolue , 
et néanmoins pluS' respectée , les mœurs se sont 
adoucies, les guerres ont été moins destructives et 
les États moins exposés aux conquêtes et aux révo- 
lutions. 

Tous les publicistes en ont fait la remarqire. « C’est 
» la religion chrétienne, dit Montesquieu, qui, 

» malgré la grandeur de l’empire et le vice du cli- 
» mat, a empêché le despotisme de s’établir en 
3) Éthiopie , et a porté au milieu de l’Afrique les 
>3 mœurs de l’Éiiro'pe et ses Ibis.... Que l’on se mette 
» devant les yeux les massacres continuels des rois 
33 et des chefs grecs et romains, et de l’autre la 
>3 destruction des peuples et des villes par ces mêmes 
33 chefs , Timur et Gengiskan , qui ont dévasté 
33 l’Asie , et nous verrous que nous devons au chris- 
33 tianisme, et dans le gouvernement un certain 
» droit politique , et dans la guerre un certain droit 
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)) des gens que la nature humaine ne sauroit assea 
» recoiinoître. C’est ce droit 3es gens qui lait que 
» parmi nous la victoire laisse aux |>euples vaincus 
» ces grandes choses, la vie , la liberté, les lois, les 
» biens , et toujours la religion , lorsqu’on ne 
a> s’aveugle pas soi-méme.... Chose admirable ! La 
» religion chrétienne qui ne semble avoir d’objet 
» que la félicité de l’autre vie, fait encore notre 
» bonheur dans celle-ci. 

» Par les principes, dit Rousseau, la philosophie 
» ne peut- faire aucun bien que la religion ne le 
» fasse encore mieux ; et la religion en fait beaucoup 
1 ) que la philosophie ne sauroit faire. 

» Nos gouvernemens modernes doivent incontes- 
»> tablement au christianisme leur plus solide autorité 
}> et leurs révolutions moins fréquentes : il les a 
»y rendus eux-mêmes moins sanguinaires; cela se 
3> prouve par le lait, en les comparant aux gouver- 
» uemens anciens. La religion mieux connue , 
» écartant le fanatisme , a donné plus de douceur 
» aux mœurs chrétiennes. Ce changement ' n’est 
3> point l’ouvrage des lettres ; car , par-tout où elles 
» ont brillé , l’humanité n’en a pas été plus respec- 
i> tée. » Triste et humiKante vérité , dont les siècles 
futurs trouveront la preuve écrite en caractères de 
sang dans les annales de la révolution ! 

On peut voir encore ce que dit Robertson dans sa 
belle introduction A l’histoire de Charles-Quint.Hume, 
Gibbon, Raynal n’ont pu s’empêcher de rendre jus- 
tice à l’esprit du christianisme. Le dernier dit expres- 
sément que les peuples sauvages du Daiiemarck et 
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de la Norwège renoncèrent au brigandage et à la pi- 
raterie quand ils eurent embrassé la foi. Toutes les 
histoires du moyen âge donnent lieu à des remarques 
semblables. On peut dire de toutes les nations de 
l’Europe moderne , que l’époque de leur civilisation a 
été celle de leur conversion au christianisme. L’Evan- 
gile est la source commune où les Francs ^ Jes Goths y 
les Vandales , les Lombards y les Saxons y les Bour- 
guignons, ont puisé les premières instructions qui 
les ont humanisés. Les prêtres et les évêques furent 
leurs premiers maîtres. C’étoient; dans ces siècles de 
barbarie y les dépositaires du peu que l'on savoit. Du 
moins ils conservoient fidèlement la première de toutes 
les sciences , la morale ÿ et pour ce qui est des autres y 
personne n’ignore que c’est à la religion chrétienne, 
à ses livres sacrés, à son culte et à sa liturgie, aux 
travaux de ses ministres, que nous sommes redevables 
de la conservation de ces langues et de ces monumens, 
dont l’étude a créé le goût , éclairé la raison , et déve- 
loppé le génie parmi les nations de l’Europe. 

Celui, disoit S. Augustin , qui ne voit pas ce. que 
le genre humain doit au nom et à la religion de Jé- 
sus-Christ , est aveugle ; celui qui le voit , et ne bénit 
pas l’auteur de tant de bienfaits , est ingrat j celui 
qui le blasphème est insensé (i). 

Les contradictions ne coûtoient rien à Rousseau. 
Dans Emile y ilreconnoît hautement l’influence sa- 


li) Hoc Christi homini , hoc chrisUano tempori tribuendum’ 
tjuisquis non videt , cœcus : quisquis videt nec laudat , iit- 
gratus ; quisquis laudanti reluctaïur , insanus est. 
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hitairc du chrisHanisme sur les mœurs et la police des 
nations modernes. Dans le Contrat social^ il peint le 
christianisme des couleurs les plus noires; il pré- 
sente le dogme de l’intolérance religieuse comme le 
principe et la cause nécessaire de tons les crimes jus- 
tement reprochés à l’intolérance persécutrice. <c Ceux, 

5> dit-il , qui distinguent l’intolérance civile et l’into- 
y> léraftce tlicologique se trompent, à mon avis ; il est 
impossible de vivre en paix avec des gens qu’on croit 
damnés. Ne pas les haïr seroit haïr Dieu qui les 
» punit, llfant absolument qu’on les ramèneou qu’on 
5) les tourmente. » 

D’abord la religion chrétienne ne nous ordonne 
pas de* croire que nous vivons avec des damnés. En 
nous apprenant à juger les doctrines , elle nous défend 
de juger /ej personnes. Elle nous ordonne, non seule- 
ment de desirer, mais encore d’espérer le salut de 
nos fi-ères , d’adorer les jugemens de Dieu sur ceux 
qui périssent , mais de ne point préjuger ni anticiper 
l’arrêt de condamnation qui ne sera porté qu’après 
la mort, et de croire que nul ne sera puni pour des 
erreurs invincibles : enfin , de travailler à notre 
salut , en faisant du bien à tous, même aux infidèles , 
à l’exemple de notre père céleste qui fait luire son soleil 
sur les bons et sur les méckans. 

Ea rehglon catholique enseigne que hors de l’Eglise * 
il n’est }H>iut 'de salut ; mais elle nous apprend aussi 
qu’on peut appartenir à l’Église sans être dans sa 
.communion extérieure. Tous les théplogiens, après 
S. Augustin , reconnoissent que l’Eglise a des enfans 
cachés dans les sectes séparées de l’unité. La grâce 
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du baptême qui sauve les enfans dans les communions 
hétérodoxes , ne sera pas perdue pour les adultes qu’y 
Fretiennent la* bonne foi , les préjugés insurmon- 
tables de Féducation , et une ignorance invincible. 

<c On ne doit pas , dit S. Augustin , ranger parmi 
M les hérétiques ceux qui défendent un sentiment faux 
» et mauvais sans opiniâtreté, sur-tout s’ils ne l’ont 
•> pas inventé par une audacieuse présomption, mais 
» s’ils l’ont reçu de leurs parens séduits et tombés 
» dans l’erreur , et s’ils cherchent la vérité avec soin j 

» prêts à se corriger . lorsqu’ils l’auront trouvée 

M Supposons qu’un homme soit dans l’opinion de 
)> Fhotin touchant Jésus -Christ , croyant que c’est 
» la foi- catholique ^ je ne l’appelle point encore héré- 
» tique , à moins qu’après avoir été instruit il n’ait 
» mieux aimé résister à la foi catholique que de re- 
» noncer à l’opiniou qu’il avoit embrassée (i).» 

Salvien reconnoît aussi dans quelques héiétiques, 
même parmi les ariens , l’eXcuse de la bonne foi et de 
l’ignorance invincible. Ces barbares , dit-il , en par- 
lant des Goths et des Vandales à qui les ariens avoient 
porté le christianisme, ne savent que ce qu’ils ont 
appris de leurs maîtres. Ils- sont hérétiques sans le 
savoir : ils errent , mais c’est de bonne foi ; et l’erreur 
même, loin de provenir d’un sentiment de haine ou dé 
mépris pour la Divinité, fait partie du culte par lequel 
ils croient devoir l’honorer. De quelle manière, au 
jour du jugement, seront-ils punis de cette erreur? N ul 
ne peut le savoir que le souverain Juge. Qiialiter pro 


(i) Liv. I. De Bapt. conlrà Donat. 
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hoc falsa opinionis errore in die judicii puniendi sint ^ 
nullus potest scire nisi judex. De Gubern.Dei. lib. r. 

U 11 est certain , dit Nicole , que l’Eglise recon* 
M noissant pour véritable le baptême des sociétés lié- 
» rétiques et schismatiques qui l’administrent selon 
» la forme prescrite par l’Evangile, reconnoît aussi 
)> pour véritables membres de son corps tous les en- 
» fans baptisés par les hérétiques qui n’ont poiuk 
» adhéré par leur volonté au schisme et à l’hérésie. 
» Car c’est elle qui les a engendrés , quoique par le 
» ministère de ces sociétés séparées.... Quoique ces 
y> enfuiis soient donc baptisés et élevés dans ces so> 
» ciétés hérétiques , ils ne font pas partie de ces so> 
» ciétés , parce qu’ils n’y participent point par un 
» choix libre et volontaire , et ils appartiennent tou- 
» jours à la véritable Eglise , lorsqu’ils n’ont pas 
embrassé.le schisme et l’hérésie avec connoissance 
»,et avec liberté. On pourrait même ajouter que, 
» comme il faut que des enfans justifiés par la grâce 
» la perdent pour devenir schismatiques et crimi* 
U nels , et qu’ils ne la peuvent perdre que par une 
3) adhésion Hbre au schisme, accompagnée d’uns 
i> lumière suffisante , il est assez difficile de déter- 
» miner précisément quand cela arrive , et c’est pour- 
» quoi divers théologiens , qui ont donné \>eaucoup 
» de liberté à leur esprit pour décider les choses 
». obscures (i) , reconnoissent parmi les sectes hé> 


(i) CcUe espèce de censure tombe, non sur le principe que 
Nicole lui-méme diablit, mais sut l’application trop étendue qu’tà 
ont faite certains théologiens. 
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» rétiques et schismatiques beaucoup de gens qui no 
» sont J comme ils le disent , que matériellement 
» schismatiques ; c’est-à-dire qui ne sont point 
» coupables d’une hérésie ni d’un schisme formel y 
» sous prétexte qu’ils sont dans une ignorance m- 
s> vincible de la vraie Eglise y ou de quelque erreur 
» condamnée.... Il est donc vrai que selon tous les 
» théologiens catholiques il y a grand nombre de 
» membres vivans et de véritables enfans de l’Eglise 
» dans les communions séparées d’elle , puisqu’il y a 
a» tant d’enfans qui en font toujours une partie très- 

considérable ; et il y en pourroit avoir aussi parmi 
» les adultes , quoiqu’elle n’y ait point d’égard, 

»> parce qu’elle ne lesconnoît point (i). » 

Il me seroit facile de multiplier les citations , mais 
rien ne me paroît plus propre à faire connoître la 
doctrine de l’Eglise sur cette matière , que les prin- 
cipes développés par la Sorbonne dans sa censure 
d’E/w/Ve. * 

cc II n’en est pas de même des communions sépa- 
» rées de l’Eglise catholique ; les faits qui les con- 
5> cernent suffisent pour les faire abandonner. Il est 
» vrai que ces faits ne sont pas connus de tous ceux 
» qui sont du corps de ces communions; cette con- 
3) noissance est même impossible à tous les enfâns 
» qui y sont baptisés , et qui n’ont pas encore atteint , 
» l'usage de raison , aussi bien qu’à plusieurs simples 
» qui y vivent , et dont Dieu seul sait le nombre. 

» Tous ces enfans et ces simples ne participent ni à 


(>) De rUailé de l'Églite ; /<V. i , cAap. 3. 
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» l’bérésie , ni au schisme; ils en sont excusés par 
}> leur ignorance invincible de l’état des choses ^ et 
j> l’on ne doit pas les regarder comme n’appartenant 
» pas à l’Eglise , hors de laquelle il n’y a point de 
» salut. Ces enfans n’ayant pas encore pu perdre la 
» grâce qu’ils ont reçue dans le baptême, sont indu- 
» bitablement de l’ame de l’Eglise , c’est-à-dire 
3> qu’ils lui sont unis par la foi , l’espérance et la 
M chaiité habituelles. Les simples ou ignorans dont 
-n il s’agit peuvent avoir conservé la même grâce ; ils 
» peuvent , dans plusieurs de ces communions , être 
3t instruits de plusieurs vérités de foi qu’on y a rete- 
» nues , et qui suffisent absolument au salut ; ils 
» peuvent les croire sincèrement : ils peuvent, avec 
» le secours de la gi’âce de Dieu , mener une vie pure 
» et innocente. Dieu ne leur impute pas les erreurs 
ï> auxquelles ils rte sont attachés que par une igno- 
» rance invincible. Ainsi ils peuvent appartenir aussi 
» à l’ame de l’Eglise , avec la foi , l’espérance et la 
charité. Au reste , tous ces enfans et ces simples 
» doivent leur salut à l’Eglise catholique, qu’ils ne 
r> connoissent pas ; car c’est d’elle que viennent ces 
3 » vérités salutaires, aussi bien que le baptême que 
» ces sectes ont conservé en se séparant. Ces simples 
M et ces enfans les ont reçus de ces sectes immédia- 
» tement , mais cCs sectes les tenoient de l’Eglise , à 
3> qui Jésus-Christ a confié l’administration des sa- 
» cremens'et le dépôt de la foi. » , 

Quant aux Infidèles à qui l’Evangile n’a point été 
‘ annoncé, nous devons croire, premièrement , que 
Dieu leur a préparé dans 1» profondeur de ses 
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conseils , des moyens suffisans de .salut , puisque 
l'Ecriture enseigne en termes formels que Dieu 
veut le salut de tous les hommes. Quels sont ces 
moyens ? comment sont-ils appliqués ? quelle est la 
nature , et quel seroit l’efifet'des grâces offertes â 
l'entendement et à la volonté de ceux à qui le nom 
même du Sauveur est inconnu? C’est ce que nous 
ignorons..Nous nous contenterons de dire avec Bos- 
suet , cc qu’en ôtant aux infidèles qui n’ont jamais 
» ouï parler de l’Evangile , la grâce immédiatement 
» nécessaire à croire , rien n’empêche qu’on ne leur 
» accorde ‘celle qui mettroit dans leur cœur des pré- 
» parutions plus éloignées , dont , s’ils usoientcomme 
» ils doivent , Dieu leur trouveroit dans les trésors 
» de sa science et de sa bonté , des moyens capables 
» de les amener de proche en proche à la connois- 
» sance de la vérité (i). j> 

Ein second lieu , l’apôtre S. Paul nous apprend 
Dieu jugera ces infidèles , non sur l’Evangile, qu’ils 
n’ont pu connoitre, mais sur }a. loi naturelle gravée 
dans leur cœur , et promulguée par la voix de leur 
conscience. Il est vrai qu’ils n’entreront pas dans le 
royaume des cieux, qui ne peut.être oiïvect que par 
le baptême et la foi en Jésus -Christ ; mais rien ne 
nous oblige de croire qu’ils seront condamnés à des 
tourmens éternels , s’ils ont rempli les devoirs de la 
piété , de la justice et de la tepipérance , selon la me- 
sure des lumières et des grâces qu’ils auront reçues. 
Pourquoi ne pas étendre aux infidèles vertueux ce 


(i^ JasiIGc. des Réflei. mor. 
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^ que des théologiens très-orthodoxes enseignent dir 
sort des enlans morts sans baptême ? Selon S. Thomas, 
le péché originel n'est pas condamné à la peine dn 
sens : il exclut seulement de la vision intuitive de 
Dieu , qui est un don gratuit et surnaturel. 

Quoi qu’il en soit , gardons-nous de prononcer 
sur les jugemens de Dieu au gré des afTections hu- 
maines 3 tenons -nous invariablement à ce qu’il a 
daigné nous eu révéler : croyons fermement que le 
y père de famille ne demandera compte à ses serviteurs 
que de ce qu’il leur aura confié; que dans le séjour 
des vengeances divines , comme dans le séjour de» 
récompenses ^ il y aura plusieurs demeures où le» 
peines seront tellement mesurées que nul ne souf- 
frira plus qu’il n’aura mérité , et qu’au grand jour 
de la manifestation les réprouvés eux - même» 
leconnoitront la justice de l’arrêt qui les aura con* 
daipnés. Enfin , puisque nous avons le bonheur de 
connottre la vraie religion , ne nous occupons que 
du soin d’en remplir tous les devoirs, sans nous 
tourmenter par des recherches aussi inutiles que 
téméraires sur le sort des peuples à qui Dieu n’a 
pas accordé le bienfait de la révélation. 

J’écrivois ceci avant de connoîtrel’ //js/raefion pas- 
toralf de M. de la Luzerne, ancien évêque de Lan- 
gres, sur la Révélation. J’ai eu la satisfaction d’y 
trouver les principes que je viens d’exposer. J’aim© 
à m’appuyer de l’autorité d’un prélat qui , par ses 
vertus , ses lumières et ses rares talens , honore 
l’Eglise de France et l’épiscopat. « Nous la désa- 
V vouons, celte maxime que l’incrédule alTecl» 
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» d’imputer à notre croyance , que Dieu livre aux 
» flammes éternelles ceux qui n’ont pas été à portée 
» de connoitre la religion. Nous portons hautement 
» le défi à ceux qui nous font l’inculpation d’en 
a» trouver la plus légère trace , soit dans les livres 
» saints qui contiennent notre doctrine , soit dans 
3> les décrets de l’Eglise qui l’interprètent. 

» Voici le dogme enseigné par le divin maître ^ 
n transmis par nos pères , défini par les conciles : 

JJ on n’entre dans le ciel que par l’Eglise, dans ^ 
» l’Eglise que par le baptême. Ainsi tous ceux qui 
» ne se pi-ésenterout pas munis de ce sceau sacré , 

» ne seront point admis au bonheur du paradis : 

» le péché dont ils naissent charjjés les en exclut. 

» Mais où l’incrédule a-t*il puisé son assertion, 

» que ce péché, qu’ils n'ont pas personnellement com- 
» mis , les livreroit aux tourmens de l’enfer? Dieu, 

9> n’est-il pas assez puissant pour leur faire un sort 
» qui les exempte du içalheur? C’est de l’apôtre per- 
» fide qui devoit le trahir que Jésus-Christ a dit qu’il 
JJ eût mieu^ valu pour lui n’être pas né. Que devien- 
jj dra-t-elle donc cette multitude d’enfans que Dieu 
JJ n’a pas admis au sacrement de la régénération? 
JJ Que deviendront tons les hommes de tous les 
JJ siècles, qui, ayant ignoré les lois positives , se 
JJ sont conformés aux préceptes naturels que leur 
JJ préseiitoit la raison ? Il n’a pas plu à Dieu de 
JJ nous en instruire ; et la révélation , en nous or-^ 
JJ donnant de croire ce qu’elle enseigne , nous ap- 
jj prend à respecter ce qu’elle laisse dans l’obscurité. 

JJ Nous ayons droit déjuger que ces créatures non 
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» coupables (i) d’un Dieu plein de bonté seront heu- 
n reuses dans l’état qu’il leur a donné. Dieu est juste. 
» De quelque manière qu’il traite Ses créatures , ja- 
3) mais il ne fera d’injustice. Voilà ce qu’enseigne 
33 la foi, mais là elle s’arrête. Le commun des doc* 
33 leurs catholiques , conformément à ces principes , 
» établit que l’ignorance, qu’ils appellent invincible, 
3 > de la vraie religion (a) justifie devant Dieu ceux 
» qui n’enfreignent pas la loi naturelle. En quoi 
33 consiste-t-elle cette ignorance invincible? Qu’est- 
33 ce qui la rend telle? A quel degré faut-il quelle 
3> soit pour excuser l’erreur? C’est ce que Dieu seul 
31 coiinoît , ce qu’il jugera dans sa sagesse , et, nous 
33 l’espérons, dans sa miséricorde. 33 

Revenons au philosophe de Genève qui prétend 
qu’une religion intolérante nous fait un devoir de 
haïr et de persécuter les hétérodoxes. 

Les rapports que la religion établit entre Dieu 
et les hommes ne doivent pÿ.s être confondus avec 
ceux que la loi naturelle et les lois civiles étabhsseut 
entre les citoyens. Dans le commerce dç la vie , les 
hommes ne peuvent se demander compte de leurs 
opinions qu’autant qu’elles intéressent l’ordre so- 
cial. Ils doivent laisser à Dieu le jugement de tout 
ce qui se rapporte uniquement à l’ordre surnaturel. 
Il ne faut qu’iine mesure ordinaire de raison et de 


(1) JYbii coupables , c'est-à-dire, qui ne sont souillées d’autre 
péché que du péché originel. 

(3) L'ignorance invincible jaslifieence sens, qiicd’inildélilé 
négative qui en est U suite n'est pas criniinelle. 
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justice ; pour estimer et chérir ceux en qui l’on dé- 
couvre les vertus et les qualités morales , quels que 
soient leurs senûmens en matière de religion. 

Qu’il est peu digne d’un philosophe d’imputer à 
une religion qui ne respire qu’indulgence et cha- 
rité J les écarts d’un zèle atrabilaire qui n’esi jamais 
que le partage de ces caractères violens que le chris- 
tianisme même ne peut adoucir ! Mais , d’ailleurs j 
comment Rousseau n’a-t-il pas vu que ce trait lancé 
contre le christianisme frappe aussi la religion na- 
turelle y qui ne peut admettre une autre vie sans 
punir ceux qui violent ses préceptes ? Rousseau tou- 
droit'il que l’homme de bien se crût obligé de haïr 
et de persécuter les médians? 

C’est avec la même inconséquence que les protes- 
tans accusent l’Eglise catholique de cruauté y eux 
qui excluent du salut au moins les p^ns, les maho- 
métans, et tous ceux qui ne croient pas en Jésus- 
Christ. Disons le vrai : l’intolérance religieuse appar- 
tient à toutes les religions j elle est essentielle sur- 
tout à la religion révélée. Car à quoi serviroit la ré- 
vélation y si l’on pouvoit sans elle parvenir au 
salut, et s’il étoit permis de se soustraire à sa lu- 
mière et à ses préceptes? Parmi les communions 
chrétiennes , les unes restreignent la tolérance , les 
autres l’étendent davantage. Pour décider sur ce 
point , il faut en venir à l’examen du fonds de la doc- 
trine. Si l’Eglise catholique est la seule qui ait cou-; 
serve dans toute leur intégrité la foi, les sacreraens 
et le ministère de Jésus-Christ , elle est en droit , 
sans doute, de dire avec lui: Ce/u/ qui ne croira pas 
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sera condamné. Du reste, indépendammeut de tout 
examen sur le fonds de la doctrine , il seroit aisé de 
faire voir que la rigidité de l’intolérance religieuse 
no Ibime pas unpréjugé légitime contre une religion. 

Mais, disent encore les philosophes^ ces peines 
étemelles réservées à des fautes d’un moment , qui 
entreprendra de les concilier avec les idées de la 
justice et de la honté de Dieu ? 

Question imprudente , dont la solution deman- 
deroit des connoissances qui nous manquent. Ma- 
nière de raisonner fausse et dangereuse^ qui tend 
à juger les décrets de Dieu d’après nos foibles con- 
ceptions. Le dogme de l’éternité des peines , ainsi 
que tout ce qui a quelque rapport avec l’infini , est 
au-dessus de la raison. Mais la raison ne seroit-elle 
pas obligée de s’y soumettre , s’il nous étoit enseigné 
par une religion dont la vérité reposât sur des preu- 
ves incontestables ? On ne pourrait en tirer une ob- 
jection contre le christianisme , qu’ autant que l’on 
apercevrait une contradiction évidente entre l’idée 
de peines éternelles et l’idée entière et adéquate des 
attributs de la divinité. Or , sans prétendre éclaircir 
tout ce qu'il y a d’obscur et d’incompréhensible dans 
le dogme de l’éternité des peines, je ferai quelques 
réflexions qui , du moins , me semblent prouver 
que ce dogme n’est pas en opposition manifeste avec 
la justice divine. 

.. Premièrement , l’éternité des peines pour les ré- 
prouvés aussi bien que l’éternité des récompenses 
poür les élus , est une conséquence de la nature de 
l’ame que Dieu a créée immortelle , et dont il a voulu 
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que le sort dépendît de l’usage qu’elle iTeroit de sa 
liberté. Fixée irrévocablement, au moment de la mort, 
dans l’état de justice ou de péché, l’ame conserve 
pendant toute sa durée ses dernières affections; elle 
demeure pendant l’éternité toute entière ou l’amie 
de Dieu ou l’esclave du vice. Le péché des réprouvés 
n’est jamais expié , comme la justice des élus n’est 
jamais abolie. Tant qu’elle existe , et de sa nature 
elle doit exister éternellement, l'ame du méchant mé- 
rite d’être malheureuse. Le crime d’un moment, qui 
n’a pas été rép'aré par la pénitence, est devenu un 
crime éternel ; et puisqu’il étoit dans l’ordre du gou- 
vernement établi pour la vie futufe que le malheur 
fût inséparable du crime, la peine doit être éternelle 
comme le crime. Pour mettre un terme au supplice 
des réprouvés , il faudrolt que Dieu les (invertît ou 
les anéantît. Et qui oseroit assurer que la justice et 
la sagesse divine permettent, et à plus forte raison 
exiaent l’un ou l’autre? 

' En second lieu , les peines des réprouvés ne sont 
en grande partie qu’une suite naturelle de la vie 
qu’ils ont menée sur la terre. L’ame du réprouvé 
emporte avec elle', dans^le séjour des vengeances 
éternelles, les affections déréglées auxquelles elle 
s’étoit abandonnée pendant la vie. Elle ne peut aimer 
que ce qu’elle a aimé jusqu’alors. L’ambition, la cu- 
pidité , la volupté, la haîne la possèdent encore toute 
entière. Or, ces affections, dont les objets n’existent 
plus, ces désirs impuissans sont un supplice dont 
on peut se former quelque idée, en songeant à ce 
qu’éprouve un homme agité d’une passion violente 
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^u^il ne peut satisfaire. Le mâchant porte son enfer 
en lui-méme j il est puni par où il a péché : JPer qum 
.peccat quis y per hœc torquetur, Les'tourmens aux» 
quels il est en proie sont moins un châtiment infligé 
par une volonté particulière et arbitraire , qu'une 
conséquence nécessaire de l’ordre établi par la sa- 
gesse divine. 

Telle est , en effet ^ la nature ^ telle est Pacticm 
propre de la vertu et du vice , qu'ils doivent faire , 
l’une le bonheur, l’autre le malheur de l’homme. 
Dans cette vie même, cette influence se feit remar- 
quer malgré la malice des hommes et les accidens 
de la fortune , qui souvent intervertissent les fins de 
la nature. Mais dans la vie future où la fortune 
et les hommes ne peuvent rien, la vertu et 'le vice 
déveluppeA toute leur fécondité. 

A ce premier supplice , qui fait de tous les ré- 
prouvés autant de Tantales et d’Ixions , ajoutons 
l’image toujours présente à leur esprit du bonheur 
ineffable qu’ils ont perdu par leur faute , le souve- 
nir déchirant de leurs crimes , et ces remords cruels 
que Jésus-Christ a si bien dépeints sous la figure 
^’un ver qui ne meurt point. Toutes ces peines nais- 
sent du péché J elles en sont le fruit. Dans cet ordre 
de choses la raison ne découvre rien qui ne lui pa- 
roisse digne de la sagesse, de la justice, de la sain- 
teté de l’Etre suprême. 

Troisièmement , l’Evangile nous apprend qu’outre 
ces peines intellectuelles les réprouvés endurent 
des tourmens qui les affectent d’une manière ana- 
logue à celle dont le feu agit sur nos organes. Mais 
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jusqu’à quel degré la douleur’ est-elle portée ? L’E- 
vangile ne le dit pas. Tout' ce que nous pouvons as- 
surer, c’est que les peines sont différentes selon la 
différence des forfaits. Nous Pavons déjà dit : dans 
la région des toiirmens, comme dans le séjour du 
bonheur , il y plusieurs demeures^ et si la bonté de 
Dieu porte les récompenses au-delà du mérite , sa 
justice ne permet pas que la punition excède le 
crime. En parlant de Judas qui devoit le trahir ^ 
Jésus-Christ déclare qu’il efft mieux valu pour lui de 
n’être p.as né : sur quoi S. Augustin observe que ce 
mot ne doit pas s’appliquer à tous les pécheurs, mais 
seulement aux plus criminels et aux plus impies : 
Cum hoc Dominus non de quihuslihet peccatoribus j 
aed de scelestissimis et impiissimis dixerit (^1). 

Une dernière réflexion qui peut s’appliquer éga- 
lement au dogme de l’éternité des peines et d’into- 
lérance religieuse , c’est que notre sensibilité nous 
trompe lorsque nous la consultons sur des objets de 
cette nature : elle ne nous a été donnée que pour 
nous diriger à l’égard de nos semblables. C’est un 
sophisme manifeste que d’en faire une sorte de 
mesure commune entre le Créateur et la créature. 


(i) « II ne faut pas croire (pi’y ayant tant de dllTéreoce entra 
» l’enfer et le paradis , il y ait peu de différence entre enfer et 
> enfer. L’Écriture nous assure du contraire : elle distingue les 
« ténibres -, et il y a tel degré de ténèbres ou de tourtnens qui , 
» quoique très-misérable en soi , parolt une espèce de félicité * ceux 
» qui seront enfoncés plus profondément dans ce lieu d’horreur, » 
Nicole, Essais de Morale, t. ix, p. 191. 
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Il nous reste à considérer l’intolérance religieuse 
relativement à la société. 

L’intolérance religieuse ne deviendroit dangereuse 
pour la société , qu'’autant qu’elle se trouveroit unie 
à des dogmes incompatibles avec l’ordre public 5 mais 
le cliristianismc en général, et la religion catiiolique 
en particulier , n’enseignent rien qui , dans les prin- 
cipes de tout bon gouvernement, ne tende à resserrer 
les liens de la société civile. 

Il est vrai que l’Eglise catholique s’attribue une 
autorité suprême, indépendante de toute puissance 
humaine; et de-là quelques philosophes ont conclu 
que l’Eglise étoit la rivale et l’ennemie naturelle de 
l’Etat. 

Ce n’est pas ici le lieu de prouver que l’Eglise , 
formant ce que les publicistes appellent une société 
parfaite , c’est-à-dire une société qui trouve en elle- 
même tout ce qui est nécessaire à sa conservation , 
elle ne sauroit se passer d’une autorité sans laquelle 
nulle société ne peut ni se gouverner ni se main- 
tenir; que cette autorité doit être souveraine en son 
genre et indépendante de la puissance civile , parce 
que la religion étant faite pour tous les temps, pour 
tous les pays, pour tous les gouvenieinenS , elle ne 
doit pas être asservie aux formes souvent opposées 
et toujours variables des constituüons politiques ; 
que , destinée à sanctiller les lionimes , même sous 
les gouvernemeus qui la méconnoissent ou la persé^ 
ciitelit , elle ne peut emprunter ses lois et sa police de 
ces gouvernemens ennemis ; enfin , qu’ayant reçu 
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lie Jésus-Clirist sa foi , sa morale , son ministère , 
c’est de lui seul qu’elle tient l’autorité nécessaire 
pour gouverner les consciences et conserver la pureté 
et l’unité de son enseignement (1). 

Mais en supposant, comme on le doit, cette au- 
torité de l’Eglise souveraine dans son ressort , et 
pleinement indépendante de la puissance civile , je 
dirai qu’elle ne peut jamais en devenir l’ennemie on 
la rivale, parce qu’elle en est essentiellement dis- 
tincte , et par son but, et par les objets qui lui sont 
soumis , et par les moyens qu’elle emploie pour se 
faire obéir. 

La puissance civile a pour but la paix et la pros- 
périté de la société politique. La puissance ecclésias- 
tique, étrangère aux intérêts temporels, conduit 
l’homme au bonheur d’une autre vie. La première 
exerce son empire sur les propriétés, sur les per- 
sonnes , sur les actions , pour les diriger vers le bien 
de l’Etat. La seconde ne commande qu’à la cons- 
cience ; les propriétés ne sont point de sa jurisdiction’, 
si ce n’est indirectement, et en tant qu’elle est l’in- 
terprète de la justice naturelle. Elle ii’a droit sur les 
actions que pour défendre les crimes qui trouble»- 
roient le repos de la société , pour commander au 
nom de Dieu tout ce que la loi civile commande au 
nom du souverain , pour prescrire des actes religieux 
qui n’ont jamais rien de contraire aux devoirs du 
citoyen. L’une se fait obéir par la contrainte , l’autre 


(i) V9yo7. l'cxcetlenle Instruction de M. l'évêquc de Langres 
sur le Schisme. Cologne, 179a. 
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ne connoitqne la roie de la persuasion, l^outes se* 
peines sont d'un ordre spirituel^ et n’atteignent ni 
la vie, ni la liberté, ni les biens; car je ne parle ici 
que de cel^e jurlsdiction propre et essentielle que 
l’Église- tient de son divin fondateur , et qü’il ne 
faut pas confondre avec cette jurisdiction accessoire 
et empruntée qu’elle a reçue de la libéralité et de 
la sagepolitique des souverains. 

Chacune des deux puissances , par la nature même 
des choses , autant que par son institution , est ren- 
fermée dans des limites hors desquelles son pouvoir 
est nul. L’Eglise ne peut statuer sur rien de ce qui 
touche à l’état civil des personnes ; le gouvernement 
sur rien de ce qui appartient à l’état spirituel. 

Mais en vertu d’une confédération entre l’Elglise et 
le gouvernement, l’Eglise, dans les états catholiques, 
exerce une j'urisdiction temporelle, et le gouverne- 
ment jouit d’une grande autorité dans l’Eglise. Les 
immunités des clercs , les peines civiles attachées à 
certaines lois ecclésiastiques, l’appareil de la procé- 
dure, et l’usage de la force coercitive dans les officia- 
lités , sont des concessions du gouvernement. Le 
droit de présenter aux évêchés et à d’autres bénéfices 
importans, est une concession de l’Eglise. 

En deux mots, l’autorité ecclésiastique et l’auto- 
rité séculière sont deux puissances hétérogènes qui 
ne peuvent jamais se rencontrer et se heurter, à 
moins que la loi civile ne commande expressément 
ce que la religion défend, ou ne défende ce qu’elle 
ordonne. Mais alors la loi civile seroit injuste , et 
contraire non seulement aux droits de la cons- 
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cîettce, mais encore au véritable intérêt de la société^ 
lequel est inséparable du respect pour la ruligion. 

Je sais que l'ignorance et l'ambition ont souvent 
déplacé les bornes qui séparent les deux puissances ; 
mais ces bornes sont posées dans l'Évangile, où. 
Jésus-Christ déclare ç^i'ilfaut rendre à César^ c'est-à- 
due à la puissance établie, ce qui appartient àCésari que 
son royaume n'est pas de ce monde , et qu'il n'a paa 
le pouvoir de partager un héritage entre deux frères. 
Elles ont été connues et révérées de toute l'antiquité 
ecclésiastique , toujours défendues par l'Eglise galli- 
cane, et inébranlablement affermies par la célèbre 
déclaration de léSa. 

Pour juger la religion catholique, l'équité demande 
que l'on consulte ses principes , et non l'abus qu'en 
ont fait les passions humaines. Or , dans les ^lincipes 
do la doctrine catholique, l'autorité de l'Eglise ne 
peut jamais se trouver en opposition avec l'autorité 
légitime du gouvernement jet quelle que soit la forme 
du gouvernement, la puissance ecclésiastique seconde 
les vues et fortifie l'action de la puissance civile , en 
imprimant aux lois politiques le caractère et la sanc- 
tion des lois religieuses. 

Quelques publicistes proscrivent la religion catlio- 
lique parce qu'elle borne l'autorité du gouvernement. 
D'un autre câté, la foule des incrédules prétend 
qu'elle est le plus ferme appui de la tyrannie. Four 
nous , faisant droit sur ces reproches contradictoires , 
nous en concluons que la religion catholique est 
également favorable à la liberté des peuples et à l'au- 
torité des gouvememeus , non seulement par sa 
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morale, dont la pratique universelle assureroit in- 
failliblement la paix et la prospérité des empires , 
mais encore par sa constitution, qui , l’élevant au- 
dessus des institutions humaines , apprend aux gou- 
vernemens les plus absolus qu’il est un ordre de 
choses auquel toute leur puissance ne peut atteindre. 

Par-tout où l’on reconnoît une religion publique, 
il faut de toute nécessité admettre une autorité spi- 
rituelle ; et quand l’institution divine, quand l’uni- 
versalité , qui est un des caractères de la vraie reli- 
gion, ne placeroient pas cette autorité hors de la 
société civile , la liberté des peuples demanderoit 
qu’elle ne fût pas inséparablement unie avec la 
puissance séculière. Le despotisme se détruiroit lui- 
même , s’il n’étoit pas bridé par l’opinion. Tout 
absurde qu’elle est , la religion musulmane , comme 
l’observe Montesquieu , corrige un peu le gouver- 
nenieiit turc. L’Angleterre auroit tout à craindre 
pnur sa liberté , si diftérentcs causes ne rendoient 
à-peii-près nulle l’autorité cpie semble donner à sou 
roi la qualité de chef de l’Kgllse. 

Ce que j’ai dit de l’intolérance religieuse suffit 
pour justifier le christianisme et l’Lghse catholique 
en particulier, contre des reproches qui ne sont 
fondés que sur une fausse interprétation de sa doc- 
trine. Celte intolérance , circonscrite dans, la sphère 
de l’ordre spirituel , est un des caractères essentiels 
de la vraie religion , avec qui l’erreur n’est pas moins 
incompatible que le vice, et qui nous fournit des 
moyens aussi certains pour distinguer la vérité 
que pour connoître les devoirs delà moral'c» 
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Mais , si la religion proscrit les erreurs parce 
qu’elle est vérité , elle nous apprend à supporter les 
errans , parce qu’elle est chai'ité. Loin d’armer contre 
eux la puissance séculière, elle resserre l’intolérance 
civile dans les bornes qiue lui prescrivent les règles 
d’une sage administration. 


I I. 

DE LA TOLÉRANCE CIVILE. 

La puissance civile n’envisage la religion que dans 
ses rapports avec l’intérêt de la société ; elle s’occupe 
moins de la vérité des dogmes que de leur influence 
politique. Mais bien que la vérité d’une doctrine 
et son utilité politique soient deux choses distinctes^ 
elles ont néanmoins entre elles une liaison étroite , 
et l’on doit tenir pour certain , premièrement, que 
la vraie religion ne peut jamais être opposée au bien 
de la société; .secondement , que toiit culte dont les 
dogmes etla morale seroient propres à porter le trou- 
ble et la corruption dans l’Etat ou dans les familles, 
n’est pas le culte véritable. Dieu , qui est le protec- 
teur de la société civile, coraiili^l est l’auteur de la 
religion, n’a certainement pas voulu que les devoirs 
de la religion fussent en opposition avec les intérêts 
de la société. Les vertus civiles et morales sont une 
partie essentielle du culte religieux. 

De-Ià naissent deux conséquences incontestables; 
l’une, que la puissance civile n’a jamais le droit 
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de proscrire la véritable religion , car il ne sauroit y 
avoir de droit contre la vérité ; l’autre, qu’une reli- 
gion fausse n’a jamais un droit véritable à la pro- . 
tection de l’Etat, car l’erreur ne peut jamais fonder 
im droit proprement dit. 

Mais, d’un autre côté, la connoissance et l’in- 
time conviction de la vérité n’autonsent point à per- 
sécuter les écrans. 

Premièrement , l’erreur n’est criminelle que 
lorsqu’elle est' jointe à la mauvaise foi, et celui-là 
seul peut juger de la bonne ou de la mauvaise fbi,. 
qui sonde les replis de la conscience. 

En second lieu , l’autorité du souverain ne s’étend 
pas directement sur la religion j car la religion n’est 
pas le but primitif et principal de l’institution des 
sociétés civiles. En se réunissant en corps de nation f 
les hommes ont soumis à la puissance publique leur» 
biens et leurs personnes , mais non leur conscience. 
C’est encore plus en qualité d’hommes , qu’en qua- 
lité de citoyens que nous devons un culte à la £)ivi- 
nité. K L’hérésie , dit un des prélats les plus res- 
3» pectables de ces derniers temps, n’est criminelle 
» que relativement à un ordre surnaturel. E^le n’est 
» donc pas du nombre des délits qui , troublant di- 
» rectement l’ordr Naturel de la société civile , sont 
w sujets, indépendamment des supplices de l’autre 
» vie, à la justice vengeresse des magistrats poli- 
» tiques (i). » 


(i) Instruct. pastor. de M. le Franc de-Pompignao, évêque da- 
Poy, sur rbe'résie. 
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Troisiènaement , la force publique , dont le sou- 
verain est dépositaire , ne peut être d'aucun usage 
en cette matière ; car la force ne persuade pas , et 
sans la persuasion , comme l’observe TertuUien , 
il n’y a pas de religion. Nec religionis est cogéré re~ 
iigionem^ quas spontè suscipi (Icbet^ nonvi^ cùnt et 
hostiœ ah animo volenti expostuleatur. On échappe 
aux lois de l’intolérance par le mensonge et l’apos- 
tasie J elles n’atteignent que l’homme assez coura- 
geux pour ne pas mentir à sa conscience , au péril 
de sa fortune ou de sa vie. La persécution fait des 
hypocrites ^ jamais des croyans. 

Enfin y attribuer à la vraie * religion le droit de 
contrainte et de persécution, ce seroit inviter toutes 
les sectes à le revendiquer ; car il n’en est aucune 
qui ne se vante de posséder la vraie religion. Sans 
doute , et je l’ai déjà dit , l’erreur ii'a pas les mêmes 
droits que la vérité. Mais quand on ne s’accorde pas 
sur ce qu’il faut appeler vérité ou erreur, il est évi- 
dent que tous les partis se prétendent aux droits de 
la vérité. 

Règle générale : il n’est jamais pertnis de persé- 
cuter pour cause de religion. Cependant, comme les 
principes religieux ont une grande influence sur les 
mœurs publiques, le souverain peut et doit prendre 
connoissance des religions qui s’établissent dans ses 
Etats. 11 est , en matière de religion, des opinions 
que le souverain doit proscrire ; il en est qu’il doit 
protéger : il en est qu’il doit abandonner à la cons- 
cience des citoyens. 

Toute opinion qui tend à ébranler les foiidemens 
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de la morale et de la société est un délit punissable. 
« L’existence Je la divinité puissante , intelligente , 
bienfaisante, prévoyante, la vie h venir, le bou- 
lieur des justes, le cliàtiment des. médians, la 
33 sainteté du contrat social et des lois : voilà , dit 
3> Rousseau', des dogmes sans lesquels il est ini-' 
3> possible d’être bon citoyen ni sujet fidèle. Sans 
3> pouvoir obliger personne à les croire, le souverain 
3) peut bannir de l’Ltat quiconque ne les croit pas. 
33 II peutle bannir, non comme impie, mais comme 
33 Insociable, comme incapable d’aimer sincère- 
35 ment les lois, et d’immoler, au besoin , sa vie à 
33 ses devoirs. 3> Lê souverain peut décerner des 
peines contre ceux qui combattent ces dogmes fon- 
damentaux , soit par des écrits , soit par des discours 
publics. Outre qu’il est impossible de présumer la 
bonne foi dans l’atliéïsme , cette excuse ne peut dis- 
culper , aux yeux de la loi , des erreurs nianifeste- 
ment contraires au bon ordre de la société. D’ail- 
leurs, comme dit Bayle, «'un athée ne pouvant 
33 être poussé à dogmatiser par aucun motif decons- 
3) cieuce , ne pourra jamais alléguer aux magistrats 
3) cette sentence de S. Pierre : // vaut mieux obéir 
33 à Dieu qu’aux hommes, que nous regardons avec 
33 justice comme une barrière impénétrable à tout 
33 juge séculier, et comme l’asyle Inviolable de la 
33 conscience. Lhi athée , destitué qu’il est de celte 
33 grande protection , demeure justement expo.sé à 
33 toute la rigueur des lois , et dès aussitôt qu’il vou- 
33 dra répandre ses sentiniens contre la défense qui 
33 lui en sera faite, il pourra être châtié comme 
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» un séditieux (|ui, ne croyant rien aii-Jcssiisdes lois 
JJ humaines, ose néanmoins les fouler aux pieds. j> 

J) L’homme le plus tolérant ne disconviendra pas' 
j> que le magistrat n’ait droit de réprimer ceux ([ui 
JJ osent professer l’athéïsme , et de les faire périr 
JJ même, s’il ne peut pas autrement en délivrer la 
JJ société.... parce que l’athéïsme renverse tons les 
J) onde mens sur lesquels la conservation et la féh- 
jj cité des hommes sont principalement établies, jj 
( Encyclopédie , au mot athéisme, ) ^ 

Pour ce qui est des doctrines suraj outées à ces dogmes 
fondamentaux que l’on peut appeler aussi les dogmes 
civils , le souverain n’a droit de les proscrire sous des 
peines afflictives , qn’autant qu’elles troubleroient 
l’ordre public, ou qu’elles mettroient en péril la re- 
ligion de l’Etat , sans la remplacer par quelque chose 
d’évidemment meilleur. 

Je dis la religion de l’Etat, car il est nécessaire 
que dans tout Etat policé il y ait une religion pu- 
blique , reconnue et protégée par la loi. 

Il le faut, parce que l’Etat est une personne morale 
qui a des besoins , des intérêts , des dangers qui l’aver- 
tissent sans cesse de recourir à la divinité. 

Il le faut, parce qu’un Etat ne peut subsister sans 
mie morale publique , et que la morale publique ne 
peut avoir de meilleur fondement qu’une religion 
commune. 

Il le faut, parce que, s’il n*y avoit pas dans l’Etat une 
religion pnblitpie reconnue et protégée par la loi, la 
plupart des citoyens, le peuple sur-tout, qui n’est con- 
duit que par l’axoniple , n’auroient aucune religion , 
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et l’athéïsmesocial propageroitrapidement l’athcïsme 

individuel. 

De plus , la religion demande un culte extérieur , 
des temples . des ministres , des solennités, et par-là 
elle se trouve liée avec l’ordre public- Pour que les, 
devoirs civils ne soient jamais contrariés parles devoirs 
religieux , il est indispensablement nécessaire que les 
deux autorités s'entendent et agissent de concert, ce 
qui n’arriveroit point, si la religion ne formoit pas 
r' un établissement public avoué et protégé par la loi. 

Enfin l’Etat , à qui il importe souverainement que 
tous les citoyens soient pénétrés des principes et des 
' sentimens de la religion , doit faire les fonds néces- 
saires pour les dépenses du culte divin, à moins qu’il 
ne soit assez heureux pour trouveoces fonds tout faits , 
et assurés à perpétuité par la pieuse libéralité des gé- 
nérations précédentes. S'il fallait que chaque citoyen, 
après avoir acquitté les charges publlqrjes en raison 
de sa fortune, s’imposât encore volontairement pour 
l’entretien des temples et la subsistance des ministres, 
en raison de son assiduité aux pratiques du culte, 
la considération si nécessaire aux ministres de la re- 
ligion serait compromise, et les ètablissemens religieux 
manqueraient de solidité. La religion elle-même de- 
viendroit odieuse au peuple qui , au lieu des conso- 
lations et des instructions que réclament sa misère , 
et son ignorance, n’y verrait peut-être qu’un impôt 
onéreux, dont il seroit continuellement tenté de 
s’affranchir. Les frais dii culte sont une dette de l’Etat 
comme ceux des diverses branches de l’administration 
publique ; il» doivent êtres supportés , non pas seu- 
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lement par ceux qui cros|pt à la religion , mais par 
fous les propriétaires ; c^la religion protège toutes 
les propriétés, etceiix même qui font profession de n’y 
pas croire profitent de son influence sur la multitude. 

Quand une religion fait partie de la constitution 
de l’Etat , elle est dominante de droit. Quand elle 
est séparée de la constitution , et que néanmoins elle 
est professée paille plus grand nombre des citoyens, 
elle est dominante de fait. Dans le premier cas , les 
Autres religions ne peuvent être que tolérées; dans ' 
le second , toutes les religions jouissent d’une égale 
liberté , et il n’y pas de tolérance proprement dite. 

Le souverain doit à la religion dominante de droit 
ou de fait tonte la faveur qui peut s’accorder avec 
les droits de la conscience. Il ne peut forcerles citoyens 
à la croire ou à la pratiquer, parce que la religion 
doit être lefi uit de la persuasion^ et que la persuasion 
ne s’opère pas par la violence. Mais il peut , il doit ré- 
primer les novateurs qui , sans justifier d’une mission 
divine, dogmatiseroient publiquement contre la 
croyance établie. Il doit punir ceux qui troublent 
l’exercice du culte , ceux qui refusent de se conformer 
aux réglemens de police établis par le magistrat en 
faveur de la religion. 

Toute religion autorisée dans l’Etat , à plus forte 
raison la religion de la majorité , a droit à la protec- 
tion du gouvernement. C’est une suite du principe 
de la tolérance. Insulter une religion , ou dans sa 
doctrine, ou dans ses exercices , ou dans la personne 
de ses ministres , est un acte d’intolérance et de per- 
sécution, Si une société religieuse ne peut user de 
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violence contre les dissid^|s, il ne faut pas que les 
dissidens puissent la trouCTer dans l’exercice de son 
culte. Les droits de la conscience ne sont pas moins 
sacrés à l’égard des sociétés qu’à l’égard des indi- 
vidus. 

délaissé au gouvernement età la police de détermi- 
ner si l’on doit punir comme des actes d’in tolérance ces 
misérables libelles où la religion est livrée à la dérision 
des ignorans et des libertins ; ou si l^n peut se con- 
tenter d’pn abandonner les auteurs au mépris des 
honnètès gens. 

Pour renfermer en un mot tous les droits et tous 
les devoirs du souverain à l’égard de la l’eligion , il 
peut , et il doit faire pour elle tout ce qu’il feroit pour 
les mœurs et pour la vertu , parce que la religion est 
l’unique fondement de la vertu , le garant le plus sûr 
des mœurs publiques.. 

La religion et le gouvernement sont deux puis- 
sances distinctes et séparées , mais qui doivent s’unir 
étroitement pour leur propre intérêt et pour celui des 
peuples. Quelque différence qu’il y ait dans leur but 
immédiat et dans leurs moyens , ces deux puissances 
SC prêtent une force auxiliaire qui seconde merveil- 
leusement leur force naturelle. La religion est le ci- 
ment de l’édifice social : elle imprime le sceau de la 
divinité sur le contrat qui lie les citoyens entre eux 
et avec le. gouvernement ; elle consacre les lois civiles , 
en les incorporant dans son propre code; elle unit 
par des nœuds indissolubles l’intérêt général et les 
intérêts particuliers, en montrant dans une autre 
vie le prix des sacrifices que la patrie demande aux 
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citoyens j elle acquitte la société envers la vertu , que 
les hommes ne savent ni connoître ni récompenser , 
et envers le crime , que le secret, le crédit du cou- 
pable ou la corruption des juges dérobent trop souvent 
à la vengeance des lois. Mais si la religion protège 
le gouvernement , le gouvernement doit protéger la 
religion. Ce n’est pas trop des eflbrts réunis de l’une 
et de l’autre , pour maintenir parmi les hommes 
l’ordre et la paix, sans lesquelles il ne peut y avoir 
de société. 

Mais cette protection déclarée que le souverain 
doit à la religion de l’Etat, n’est pas incompatible 
avec une sage tolérance qui respecte la liberté des 
consciences , et se garde bien de punir comme des 
crimes d’Etat des opinions erronées ou l’ordre public 
n’est pas intéressé. 

D’un autre côté , la persécution n’est pas moins 
contraire à l’esprit et aux maximes du christianisme y 
qu’aux principes de la politique et aux droits de la 
conscience. 

Jésus-Christ nous a donné la leçon et l’exemple de 
la tolérance , « Vous ne savez pas à quel esprit vous 
appartenez , » nescitis cujus spiritûs estis ,• c’est-à-dire, 
vous ne connoissez pas l’esprit de ma religion , disoit- 
il à ces deux apôtres qui vouloient faire descendre le 
feu du ciel sur une ville qui avoit refusé de les rece- 
voir. « Le Fils de l’homme est venu pour sauver 
n les âmes, et non pour les perdre. » C’est par l’ins- 
truction et par des miracles de bienfaisance , jamais 
par des prodiges de terreur et de punition , que notre 
divin législateur a établi sa doctrine. Il pouvoit ar-: 
, 26 
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mer des légions d’anges contre ses ennemis , et il ex- 
pire en priant pour ses bourreaux. 

Tous les Pères de l’Eglise ont enseigné hautement 
qu’il n’étolt pas permis d’user de violence en ma- 
tière de religion. On a vu plus haut ce que peiisoit 
Tcrtiillien. Origène, S.Cyprien, Lactance, S. Atha- 
nasc , ne s’expriment pas avec moins de force, 
cc Le propre de la vraie religion , dit S. Atlianase, 

3) n'est pas de contraindre, mais de persuader 

JJ C’est cc que Jésus- Christ vouloit nous faire en- 
JJ tendre , quand il disoit au peuple : S/ quelqu’un 
3) veut venir à moi} et à ses apôtres : Et vaut 
33 aussi , voulez-vous me quitter? 3> 

« Il fiiut, dit Lactance, défendre la religion, 
3) non par le meurtre, mais par le martyre; non par 
JJ la persécution , mais par la patience ; non par le 

JJ crime, mais par la foi Si vous voulez défendre 

JJ la religion par les supplices , vous ne la défendez 
JJ pas , vous la souillez, vous la transgressez, llien 
JJ n’est si volontaii-e que la religion.... ISous ne 
JJ demandons pas qu’on adore Dieu malgré soi ; et 
JJ si quelqu’un ne le fait pas, nous ne nous irritons 
JJ pas contre lui.... C’est dans la religion, dit-il 
JJ ailleurs, que la liberté a établi sa demeure, jj 
ce Dieu nous a enseigné à le connoîti'e, dit S. Hi- 
jj laire de Poitiers , il ne nous y a pas contraints. 11 
JJ a donné de l’autoritéà sespréceptes, en nous faisant 
JJ admirer ses opérations divines. Une veut point d’un 
JJ consentement forcé. Si l’on employoitla violence 
JJ pour établir la vraie foi, la doctrine épiscopale s’éle- 
jj'veroit contre cet abus. Elle s’écrieroit ; Dieu est le 
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35 Dieu <le to\is les hommes : il ii’a pas besoin d’une 
33 obéissance sans liberté : il ne reçoit pas une pro- 
3 > fession que le coeur désavoue : il ne s’agit pas de le 
3) tromper , mais de le servir. Ce n’est pas p6ur lui ^ 

33 c’est pour nous que nous devons lui obéir. 33 
Ce qu’ont enseigné ces saints docteurs , dans un 
temps où l’Eglise étoit persécutée, soit par les païens, 
soit par les ariens, ceux qui leur ont succédé l’ont 
appliqué à l’Eglise elle-même victorieuse et triom- 
phante sous les empereurs orthodoxes. S. Chrysos- 
tôme condamne toute persécution , et il se fonde sur 
l’exemple et sur les maximes de Jésus-Christ, cc II 
33 n’est pas permis à des chrétiens, dit-il encore , 

33 de combattre l’erreur par la violence ; c’est par les 
33 discours , par la douceur et la persuasion qu’il 
33 faut amener les hommes au salut. Les empereurs 
.33 chrétiens n’ont jamais employé contre vous les 
33 supplices auxquels nous avions été exposés sous 
33 les princes de votre religion. 3 > 

En effet , les empereurs les plus zélés contre 
l’idolâtrie se bornèrent à en interdire certaines pra- 
tiques , en quoi ils usoient du droit que leur donnoit 
la souveraineté sur l’exercice public de la religion 
dans leurs Etats. Jamais ils n’entreprirent de forcer 
leurs sujets à faire profession du chnstianisnie. Pru- 
dence , dans son Poëme contre Symmaque , dit que 
c’est librement et sans contrainte que l’on embrasse % 

la foi de Jésus-Christ. Il ajoute que la profession du 
paganisme n’exclut personne des honneurs et des 
charges publiques ; et il cite pour exemple Sym- 
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inaqne lui-même , élevé par l’empereur Valentinien 
ü la dignité de consul. 

En montant sur le trône, Valentinien publia un 
édit de tolérance. On ne connoît aucun païen mis à 
mort pour cause de religion , sous Constantin et ses 
successeurs. Suidas, écrivain du dixième siècle, rap- 
porte que Constantin fitmourû-le philosophe Sopatre 
en haine du paganisme ; mais selon Eunape , histo- 
rien presque contemporain, Sopa tre fut puni comme 
magicien, et selon Zozime il fut victime de la jalousie 
d’Ablavius. 

Loin de persécuter les païens, les évêques don- 
noicnt l’exemple de la charité et de la commisération > 
à leur égard. Je n’en citerai qu’un seul trait. Le 
roi de Perse Varanès a voit proscrit le christianisme; 
un grand nombre de ses sujets s’étoit réfugié dans 
les états de Théodose le jeune, à qui Varanès déclara 
la guerre parce qu’il refusoit de les renvoyer. Les 
Perses furent vaincus et laissèrent une multitude de 
prisonniers au pouvoir des Romains. Acace , évêque 
d’Ancide , vendit les vases d’or et d’argent de son 
église , il racheta sept mille prisonniers , et les ren- 
voya dans leur patrie , api'ès leur avoir fourni des 
vivres et des vêtemens. 

La secte des priscillianistes est la première contre 
laquelle le bras séculier se soit armé du glaive , et 
l’Eglise témoigna pour lors combien elle est éloignée 
de l’esprit de persécution. Le pape Sirice et les plus 
saints prélats de l’Occident blâmèrent la rigueur 
employée contre les priscillianistes. Les évêques 


Digilized by Google 



SUR LA TOLliRANCE. 4<>5 
Ithace et Idace , qui sVtoient rendus leurs dénoncia- 
teurs auprès des magistrats, furent condamnés dans 
le concile de Milan, en 3^0, et dans celui de Turin 
en 4oi. S. Ambroise refusa constamment de les ad- 
mettre à sa communion , et S. Martin se reproclia 
toute sa vie d'avoir communiqué une seule fois avec 
eux , pour sauver la vie a deuxinnocens que le tyran 
Maxime vouloit faire périr, k Tant il paroissoit hor- 
» rible , dit le savant et judicieux abbé Fleuri , que 
» des évêques eussent trempé dans la mort de ces 
» hérétiques , quoique leur secte fût une branche de 
ï> l’hérésie détestable des Manichéens. » 

Théodore, évêque de Synnade, poursuivoit avec 
acharnement les sectateurs de Macédonius : mais , 
ajoute l’historien Socrate, en cela il n’agissoit ni 
par zèle pour la vraie foi , ni selon les principes 
de l’Église orthodoxe , qui h’a pas coutume de per- 
sécuter. 

S. Augustin écrit à un proconsul d’Afrique pour 
le prier de ne pas punir de mort les donatistes. 
a Quand vous jugez les causes de l’Église , quel- 
» qu’atroces que soyentles injures qu’elle a souffertes, 
ï> nous vous prions d’oublier que vous avez le poiivofr 

» d’ûter la vie Si vous punissez de mort les cou- 

» pables, vous nous ôtez la liberté de nous plaindre, 
j> et ils se déchaîneront plus hardiment contre nous, 
J) nous voyant réduits à la nécessité de nous laisser 

ôter la vie , plutôt que de la leur faire perdre par 
9> vos jugemens.... Quelque grand que soit le mal 
» qu’on veut faire. quitter , et le bien qu’on veut fairo 
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» embrasser, c’est un travail plus onéreux qu’utile 
» d’y contraindre au lieu d’instruire, n 

« Que ceux-là sévissent contre vous, disoit ce saint 
docteur aux Manichéens , qui ne savent pas tout 
5> ce qu’il en coûte pour trouver la vérité et se ga- 
» rantir de l’erreur. Que ceux-là sévissent contre 
» vous, qui ne savent pas Combien il est rare et dif- 
3> £cile que la sérénité d’un esprit religieux dissipe 
3> les ténèbres de la chair et de l’imagination. Que 
3) ceux-là* sévissent contre vous , qui ne savent pas 
33 avec quelle peine on parvient à guérir l’œil de 
3) l’homme intérieur, par combien de soupirs et de 
33 gémissemens on obtient de connoître quelques- 
33 unes des vérités qui ont Dieu pour objet. Que 
33 ceux-là cniln sévissent contre vous, qui n’ont ja- 
33 mais donné dans une erreur semblable à celle 
33 qu’ils vous reprochent. 33 

Il est vrai qu’à la vue des excès monstrueux aux- 
quels se portoient les donatistes, qui, sousle nom de 
circoncel lions, étoient moins des hérétiques que des 
assassins, S. Augustin parut changer d’opinion , et 
l’on trouve dans ses derniers écrits des principes peu 
favorables à la tolérance. Alais ces principes nou- 
veaux, le saint docteur ne les mettoit en avant que 
pour justifier les édits des empereurs contre une secte 
fanatique non moins ennemie de la société que de 
l’Eglise. « Les donatistes , dit-il dans sa lettre à 
33 Vincent , étant aussi turbulens qu’ils le sont, je 
33 suis persuadé qu’il faut les réprimer par les puis- 
33 sanccs établies de Dieu. Vous vous souviendrez 
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» de la violence avec laquelle les donatistes ont 
» poussé les Maximianistes et d’autres , et de la re- 
quête par laquelle ils imploroient contre nous l’au- 
» torité de l’empereur Julien, » Et dans sa lettre à 
Boniface , « l’Eglise étant réduite à ces extrémités , 
» falloit-il tout souffrir plutêt que d’implorer le se- 
» cours des empereurs chrétiens? » Ce n’étoit pas 
sur l’erreur , c’étoit sur le crime que l’évêque d’Hyp- 
pone appeloit la sévérité des lois. Tous ces écrits res- 
pirent la douceur et la sensibilité , et la célèbre con- 
férence de Carthage prouve jusqu’à quel point il 
poussoit la modération et la charité chrétienne. 

<c C’est par la douceur et par les exhortations y 
» écrivolt le pape S. Grégoire-le-Grand à un évêque 
M de Terraclne qui persécutoit les juifs, qu'il faut 
» appeler les infidèles au christianisme; il ne faut 
» pas les en éloigner parles menaces et la terreur. j> 
Et dans une lettre aux évêques d’Arles et de Marseille, 
parlant encore des juifs :<cll faut, dit-il, se contenter 
» de les prêcher et de les instruire , pour les éclairer 
» et les convertir. 5 > 

te C’est une manière bien nouvelle,, et bien étrange 
» de prêcher, écrit il encore à un patriarche deCons- 
» tantinople , que de vouloir commander la foi par 
n les supplices : Nova et inaudita est ista prœdicatioy 
» quœ verberibus exigit Jidein. 3 ) 

Un concile de Tolède, tenu en 633 , ordonne que 
personne ne sera contraint à professer la foi , qui doit 
être embrassée volontairement et par persuasion. Ce 
canon a été inséré dans le droit canonique. Isidor* 
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de Séville blâme le roi Sisebnt d’avoir usé de la vio- 
lence J au lieu de la persuasion , pour amener les 
juifs au christianisme. Ce prince, dit-il , avoit du 
zèle, mais son zèle n’étoit pas éclairé : AEmulationem 
quidem Dei habuit^ sed non seciindùm scientiam. 

Je sais que les juifs ont essuyé , dans toutes les 
contrées de l’Europe , de fréquentes et cruelles per- 
sécutions. Quelquefois ils les avoient provoquées par 
leur insatiable avidité et par leur mauvaise foi dans 
le commerce. Mais trop souvent , il faut l’avouer , 
des chrétiens, animés d’un zèle aussi aveugle que 
barbare , ont cru obéir aux ordres du ciel et seconder 
sa vengeance, en persécutant cette nation infortunée. 
L’Eglise a toujours détesté ces fureurs populaires , et 
plus d’une fois les juifs ne trouvèrent de protecteurs 
que parmi ses ministres. On vit S. Bernard voler en 
Allemagne , pour y combattre un moine apostat qui, 
prèchantla croisade sans mission, excitoit les peuples 
àcommencer par lemassacre des juifs. Vers le milieu 
du quatorzième siècle , l’Europe entière fut ravagée 
par une peste horrible. On accusa les juifs d’avoir 
empoisonné les puits et les citernes ; par-tout on les 
poursuivoit et on les égorgeoit sans pitié. Le pape 
Clément VI fut le seul qui éleva la voix en faveur de 
ces malheureuses victimes de l’ignorance et des pré- 
jugés de leur siècle. Par une première bulle du 4 juil- 
let 1348, il défend à tout chrétien de forcer les juifs 
à se faire baptiser, de leur imputer des crimes dont 
ils ne sont pas coupables, d’attenter à leur vie ou à 
leurs biens , enfin d’exercer contre eux aucune vio- 
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lence sans l’ordre et la sentence du juge légitime. 
Dans une seconde bulle du 26 septembre suivant ^ 
il décharge les juifs de toute accusation et de tout re- 
proche sur le crime qu’on leur imputoit j et ordonne 
aux évêques d'excommunier ceux qui oseroieut les 
inquiéter, de quelque manière que ce fût. 

Le roi Ethelbert , converti par Augustin , l’apôtre 
de l’Angleterre, eût bien voulu que tous ses sujets 
eussent embrassé le christianisme 5 mais , ajoute 
le vénérable Bède : « Il ne contraignoit personne , 
K parce qu’il avoit appris des missionnaires ro- 
3* mains que le service de Jésus-Christ doit être vo- 
» lontaire. 3) 

et Nous n’avons aucun empire sur la religion , 
33 disoit le grand Théodoric , parce que la foi doit être 
» libre. 33 Quoiqu’ arien , il honora, il protégea les 
catholiques. Il fit juger par un concile le diflérend 
de Syramaque et de Laurent , qui se disputoient le 
siège de Rome, et il soutint par son autorité le juge- 
ment canonique rendu en faveur de Symmaque. Il 
écrivit à l’empereur Justin , qui persécutoit les ariens : 
« Que de prétendre dominer sur les esprits, c’est 
33 usurper les droits de la divinité ; que , par la 11a- 
33 ture même des choses , la puissance des piiuces 
33 se borne à la police extérieure ; qu’ils ne sont en 
33 droit de punir que ceux*qui troublent l’ordre pu- 
33 blic , dont ils sont les protecteurs ; et qu’en bonne 
33 politique l’hérésie la plus dangereuse est celle 
» d’un prince qui sépare de lui une partie de ses 
33 sujets , uniquement parce qu’ils ne croient pas ce 
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n qu’il croit lui-mème. » Ce n’étoit point à l’aria- 
nisme que Théodoric devoit ces principes ; car ^ 
par-tout où ils s’établirent, en Orient sous Cons- 
tance et Valens , en Afrique sous Genseric et Hun- 
neiic, les ariens exercèrent contre les catholiqries les 
persécutions les plus atroces. Il les avoit puisés dans 
l’enseignement et dans la pratique de l’Église de 
Rome ; et Cassiodore , son ministre et son secrétaire^ 
le faisoit parler d’après ses propres sentimens. 

Le cardinal légat à Constantinople , sous le 
règne de Robert de Courtenay , ayant représenté au 
pape Honorius III qu’il étoit impossible do yaincre 
l’obstination des grecs schismatiques , à moins d’ar- 
mer contre eux le bras séculier, le pontife l’exhorta 
à n’employer pour le maintien et la propagation de 
la fol que les armes par lesquelles elle s’est établie y 
la prière, l’instruction , le bon exemple et la patience. 

Telle a toujours été la doctrine , tel a toujours été 
l’esprit de l’Église. Je sais que ces principes ont été 
méconnus dans les siècles d’ignorance , et que les 
passions humaines se mêlant à la religion et se cou- 
vrant d’un nom révéré , ont enfanté le faux zèle et 
l’intolérance persécutrice. Je^nviens encore que les 
princes ont souvent abusé du droit incontestable 
qu’ils a voient de protéger l’Église , et qu’ait lieu de 
se borner , comme ils le dévoient , à réprimer les 
attentats des novateurs , ils se sont permis quelque- 
fois des violences qu’il est impossible de justifier. 
Énfin, j’avoue que, parmi les ministres d’un Dieu 
de paix et de charité , il s’est rencontré de ces enfant. 
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du tonnerre , qui semblolent avoir totalement oublié 
à quel esprit ils appartenoicnt. Mais la doctrine de 
l’Eglise ii’a jamais varié ; elle s’cst conservée même 
en Espagne , où il semble que le tribunal de l’in- 
quisition auroit dû l’étonfïer. A l’-occasion d’un 
édit d’Emmanuel , roi de Portugal , qui ordon- 
nait que les enfaiis des juifs seraient enlevés à leurs 
parens pour être baptisés , le jésuite Alariana ob- 
serve que rien n’est plus contraire aux lois et aux 
coutumes de l’Eglise. Insolens decretum , a legihus 
et institutis christianis abhorrens maximè (1). 

Dans son Histoire d’Amérique, Robertson, tout 
presbytérien qu’il étoit< rend une éclatante justice 
aux principes et à la conduite des missionnaires espa- 
gnols qui, dans toutes les occasions, se déclarèrent 
les protecteurs des Indiens, etuexessoient d’opposer à 
la férocité des conquérans les maximes de la morale 
évangélique. Je n’en rapporterai qu’un seul exemple. 
Cortès avoit résolu de détruire les autels et les idoles 
des Tlascalans. L’aumônier de l’armée , Bartliélemi 
d’Olinédo , osa lui représenter que ce n’étoit pas par 
la violence , ni le fer à la main , que l’on devoit tra- 
vailler à la conversion des infidèles ; que le chris- 


( I ) SI je ne craignois de m’engager dans une trop longue 
<^i®ression , ce scroit ici le Leu disculper la religion catholiijue 
des reproches auxquels la Saioi-Barthelcini a donné occasion. On 
peut consulter, sur les auteurs el sur les motifs de cet épouvan- 
lahle forait , la savante cl judicieuse Dissertation de Labbé de 
Cavcyrac. (àVst par la plus impudinie caloiiuiic que Voltaire et 
d^anires philosophes ont représenté ccL écrivain estimable comme 
Tapologisic de la Saint-Bauhclemî. 
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tianisme n’avoit d’autres armes que l’instruction et 
l’ascendant des bons exemples. « Au seizième siècle, 
s> ajoute Robertson, dans un temps où les droits de 
» la conscience étoient si peu connus , où le nom de 
» tolérance étolt même ignoré, on est étonné de 
» trouver un moine espagnol au nombre des pre- 
» miers défenseurs de la liberté religieuse et des 
» premiers improbateurs de la persécution. » Le 
nom de la tolérance est nouveau , ainsi que celui de' 
la bienfaisance ; mais le sentiment de l’une et de 
l’autre a toujours été inspiré par la charité à tout ce 
qu’il y a jamais eu de chrétiens éclairés et vertueux. 

C’étoit dans l’esprit de l’Évangile et de l’Église , 
encore plus'que dans son propre cœur, que Fénélon 
avoit puisé ces conseils qu’il adresse au prétendant , 
hls de Jacques II : cc Sur toute chose , ne forcez 
» jamais vos sujets à changer de religion. Nulle 
» puissance humaine ne peut forcer le retranchement 
» impénétrable de la liberté du cœur. La force ne 
» peut jamais persuader les hommes j elle ne fait 
» que des hypocrites. Quand les rois se mêlent de 
» religion , au lieu de la protéger ils la mettent en 
3i servitude. Accordez à tous la tolérance civile , non 
» en approuvant tout comme indifférent, mais en 
» souffrant avec patience tout ce que Dieu souffre , 
y> et en tâchant de ramener les hommes par une 
9) douce persuasion. » 

Les écrivains qui se sont fait un lieu commun du 
parallèle de Bossuet et de Fénélon , aiment à peindre 
Farchevêque de Cambrai comme l’apôtre de la tolé- 
rance , et l’évêque de Meaux comme un esprit ar- 
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tient, impétueux, intolérant. Veut-on parler de la 
tolérance religieuse ? Fénelon ne fut pas moins in- 
tolérant que Bossuet. S’agit-il de la tolérance civile? 
Bossuet ne fut pas moins tolérant que Féuélon. L’au- 
teur d’une Vie de Bossuet publiée récemment a 
pleinement justifié le caractère de ce grand homme, 
eu montrant, d’après des documens authentiques, 
avec quelle douceur, avec quelle charité il accueilloit 
et protégeoit les calvinistes de son diocèse, même après 
la révocation de l’édit de Nantes. 

Pour ce qui est de ses écrits, Bossuet n’a traité 
nulle part la question de la tolérance telle que nous 
l’envisageons aujourd’hui. La controverse avec les 
protestans , l’état politique et religieux de la France 
sous Louis XIV, les idées universellement reçues dans 
toute l’Europe, ne le demandoient pas. \oici seule- 
ment ce que je trouve sur la tolérance civile, au 
dixième livre de l’Histoire des Variations. 

U Je n’ai pas besoin ici de m’expliquer sur la 
» question , savoir , si les princes chrétiens sont en 
}> droit de se servir de la puissance du glaive contre 
}> leurs sujets ennemis de l’Eglise et de la saine doc- 
» tiine , puisqu’en ce point les protestans sont d’ac- 
)) cord avec nous. Luther et Calvin ont fait des livres 
» exprès pour établir sur ce point le droit et le devoir 

» du magistrat Et encore aujourd’hui , celui de 

>* tous les auteurs calvinistes (Jurieu) quireproche sur 
)} ce sujet le plus aigrement 4 l’église, romaine la 
cruauté de sa doctrine , en demeure d’accord dans 
, n le fond, puisqu’il permet l’exercice de la puissance 
» du glaive dans les matières de la religion et de la 
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J) conscience; cliose aussi <pil ne peut être révoquée 
» en doute, sans énerver et comme estropier la 

3i puissance publique Et je ne connois parmi 

■n les cliréliens que les sociniens et les anabaptistes 
» qui s’opposent à cette doctrine. Eu un mot , le 

droit est certain , mais la modération n’en est pas 
» moins nécessaire. j> 

En admettant que la puissance séculière peut em- 
ployer le glaive dans les matières de la religion et dfe 
la conscience , Bossuet n’a pas prétendu autoriser le 
prince à contraindre ses sujets de professer une re- 
ligion qu’ils ne croiroient pas véritable. Il a voulu 
seulement lui assurer le droit de réprimer et de punir 
ceux qui, par un enseignement public, se déclareroient 
les ennemis de l’Eglise et de la saine doetnne. Mais 
dans quel temps , en quelles circonstances Bossuet 
attribuoit-il ce droit au souverain ? 

Il éciivoit dans un pays où la religion catholique 
étoit une loi fondamentale de l’Etat , sous un roi qui 
s’iionoroit du titre de fils aîné de l’Eglise, qui avoit 
juré à son sacre de conserver h l’Eglise les préroga- 
tives que lui assnroit une possession de douze siècles. 
La religion catholique faisoit partie de la constitution, 
sa discipline entroit dans le Code de la nation : 
on ne pouvoit attaquer l’Eglise sans ébranler la mo- 
narchie. Or, qui oseroit contester àu Souverain le' 
droit de protéger et de défendre un établissement si 
étroitement lié è. la foi publique, à tous les intérêts, 
à l’existence même de l’Etat? ' 

Le principe est certain ; mais, ajouteBossuct, lamo- 
dération n’en est pas moins nécessaire. Si ^ dans cet 
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état de chose , l’Eglise poiivoit réclamer l’exéciitlou 
des lois qui la protégeoient , la charité qui doit tou- 
jours l’animer ne lui permettoit pas d’invoquer la 
persécution , iii d’aller au-delà de ce que demaiidoit 
une défense légitime ou une précaution nécessaire. 

Du l'este, on sait assez que Bossuet s’est toujours 
montré bien éloigné d’attribuer à l’Eglise la puissance 
du glaive. Dans ses principes , ce n’est point à l’E- 
glise, c’est au souverain seul qu’il appartient de 
contenir par la crainte des peines temporelles les en- 
nemis de la religion ; et, dans le passage que j’ai rap- 
porté , il accorde au magistrat la puissance du glaive 
dans les matières de la religion , comme une 
chose qu’on ne peut lui refuser , sans énerver, et 
comme estropier la ptiissance publique : d’où il suit 
que, selon Bossuet, les lois qui règlent la tolérance 
ou l’intolérance civile ne sont pas du ressort de 
l’Eglise. 

Parce que les catholiques portent l’intolérance 
religieuse plus loin que les protestans, on est tenté de 
croire que la tolérance civile doit avoir plus de peine 
à s’établir chez les premiers que chez les seconds. 
Ce soupçon est démenti par l’histoire ; et c’est Hume , 
écrivain anglais, ou, si l’on veut, philosophe, qui en 
fait la remarque , en invitant ses lecteurs à comparer 
les lois d’Angleterre sous Elizabeth, Jacques et 
Charles I®' , avec les lois de France sous les règnes 
contemporains. Après la prise de la Rochelle, le 
cardinal de Richelieu , qui pouvoit tout oser contre 
les calvinistes, leur laissa toute la liberté de cons- 
cience que leur assuroient les traités. Dans toute 


Digilized by Google 



ESSAI 


416 

TEurope , ajoute l’iiistorien q^ue je viens de nommer ^ 
il n’y avoit pas alors un seul Etat protestant où les 
catholiques eussent obtenu une pareille indulgence. 
Le fanatisme et les excès des ligueurs ont été surpassés 
par ceux des puritains , et nous pouvons bien opposer 
aux édits de Louis XIV, contrôles calvinistes, qui 
ne forinoient en France que la minorité , les lois 
portées par Guillaume 111 contre les catholiques 
d’Irlande , qui étoient et qui sont encore en plus 
grandnombre que les protestans. Encore aujourd’hui 
les protestans , dans la plupart des Etats catholiques , 
jouissent d’une plus grande liberté que les catho- 
liques dans beaucoup d’Etats protestans. Cependant , 
il iaut bien en convenir , les catholiques ne sont 
pas les novateurs 5 ils n’ont pas envahi les biens 
et les temples consacrés à leur nulte ; on ne peut 
leur faire un crime d’être demeurés fidèles à une 
religion qui étoit celle de leurs pères et de toute 
l’Europe, et que la loi civile n'a jamais eu le droit 
de leur faire abjurer 5 à une religion qui trouve sa 
justification dans les principes mêmes du protestan- 
tisme. Car , s’il faut admettre tout ce qu’on lit ou ce 
qu’on croit lire dans l’Écriture, ceux-là peuvent 
reconnoître la présence réelle et l’autorité du pape , 
qui, d’après toute la tradition , croient trouver ces 
deux points clairement enseignés dans l’Evangile. 

Quand on reproche aux protestans le supplice de 
Servet, brûlé à Genève par ordre de Calvin, les 
guerres des Gomaristes et des Arminiens en Hol- 
lande, et d’autres traits pai’eils d’intolérance, ils 
croient se justifier , en disant que les réformés con- 
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seryoicnt encore quelques restes des «erreurs et de 
l’esprit de l’Eglise romaine. Mais s’ils avoient ren- 
contré dans l’Eglise romaine des exemples de persé- 
cution J ils avoient dû y apercevoir des exemples bien 
plus nombreux et bien plus suivis d’une tolérance cha- 
ritable; et puisqu’ils se donnoient pour des réforma- 
teurs; ils sont inexcusables d’avoir choisi des abus pour 
en faire la réglé de leur discipline. D’ailleurs , quelle 
étrange contradiction de poser pour principe fonda- 
mental de la l'éforme ;'que chacun est- juge de la foi et 
du sens des Eciitures ^ et qu’en matière de religion on 
ne doit déférer à aucune autorité , et cependant d’as- 
sembler des synodes , et d’y rédiger des confessions d» 
foi auxquelles on soit obligé de souscrire sous des 
peines rigoureuses ! 

Si nous voultms être justes, ndhs lÿconnoîtrons 
que l’intolérance persécutrice n’a neh do commun 
avec l’intolérance religieuse; elle n’appartient lii au 
christianisme , ni au cathohcisine ; elle prend sa 
source dans cet orgueil qui ne souffre pas de contra- - 
diction qui regarde toute diversité d’opinion comme 
un démenti personnel et outrageant , qui veut 
régner sur les esprits comme les conquérans sur les 
peuples. Ce vice odieux se montre dans les disputes 
les plus étrangères à la religion. A Rome, à Cons- 
tantinople , on se passionnoit , on s’égorgeoit pour 
des histrions. L’empereur Justinien pensa perdre sa 
couronne pour avoir pris parti entre les factions des 
verts et des bleus qui ^artageoient le cirque. 

Mais ce qui démontre sur-tout que le geirae de 
l’intolérance persécutrice n’est pas dans la religion j 

a; 
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c’est l’achamement barbare avec lequel les philo- 
sophes du jour et les athées ont persécuté le christia- 
nisme. D’abord les philosophes n’avoient demandé 
que la tolérance ; ils ne.réclamoient que la liberté de 
penser, que nos lois ne disputoient à personne, et 
qu’ils affectèrent de confondre avec la liberté d’écrire 
et de dogmatiser publiquement contre la religion etla 
police de l’Etat. Mais l’arrogance avec laquelle ils 
prêcheientleur doctrine, le zèle fanatique avec lequel 
ils la propageoient , leurs manœuvres pour s’emparer 
exclusivement de l’opinion publique, annonçoient 
dès- lors à tous les hommes clairvoyanSj^ce qu’a révélé 
la correspondance imprimée du roi de Prusse avec 
d’Alembert et Voltaire, un dessein formé de détruire 
par toutes les voies possibles la r eligion chrétienne. 

Il fut aisé de Vbir , et Rousseau ^i les connoissoit 
bien avoit prédit que si jamais ils devenoient les 
plus forts , les philosophes seroient les plus intolérans 
des hommes. La révolution en a fait des législateurs, 
et aussitôt ils ont réduit leurs systèmes en décrets. 
Ils n’ont pins écrit contré le christiahisrae, ils l’ont 
proscrit ; et joignant à la cru^iuté de Galérius les ar- 
tifices de Julien, ils ont ouvert la plus sanglante et 
la plus dangereuse persécution que le christianisme 
ait essuyée depuis sa naissance. 

Ce n’est donc pas dans la philosophie et dans l’in- 
crédulité que nous chercherons le remède à ce vice du 
cœur humain qui le porte .à l’intolérance. Nous le 
chercherons, ou plutôt nous le trouverons dans la 
doctrine de l’Evangile, qui ne respire qu’humilité, 
patience et charité , et qui nous montre Jésus-Christ 
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réprimant le zèle trop ardent de ses disciples ; et leur 
apprenantpar son exemple que l’esprit de sa religion 
est de souffrir et de pardonner. 

La religion et la saine politique ne conseillent ni 
une tolérance , ni une intolérance illimitée ; l’une et 
l’autre doivent être renfermées dans les bornes de la 
justice et de l’humanité. Aux yeux d’un sage gouver- 
nement toutes les opinions ne sont pas indifférentes. 
Sans parler.de celles qui renversent les fondemens 
de toute religion , et par conséquent les ibhdemens 
de la morale et de la société ^ il en est qui , à raison 
de diverses circonstances , peuvent devenir des semen- 
ces de troubles et de révolutions. 

Jusqu’où s’étendent les droits de la conscience 
erronée ? Quelles sont à cet égard les bornes de la 
tolérance ? 

La conscience est un sanctuaire ^ tmlle puis- 
sance humaine n’est en droit de pénétrer. Dieu seul 
est juge des pensées èt des affections; mais si une 
conscience erronée se produit au-dehors par des dis- 
cours , des écrits ou des actes dangereux , la loi y 
sans blesser l’inviolabilité de la pensée y peut on ré- 
primer la manifestation par des peines proportion- 
nées au délit. 

Dans la Déclaration des Droits de P Homme-, ar- 

• ^ 

ticle XI , l’Assemblée Constituante s’exprimoit en ces 
termes : <c La libre communication des pensées et 
V) des opinions est un des droits les plus précieux de 
» l’homme. Tout citoyen peut donc parler , écrire , 
» imprimer librement, sauf à répondre éle l’abus de 
N cette liberté dans les cas déterminés par la loi. » 

• 
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II ëtoit difficile d’accumuler en moins de mots un 
plus grand nombre d’idées fausses et incohérentes. 
La libre communication des opinions n’est pas un 
di’oit plus précieux que celui d’user de toute autre 
faculté naturelle; et ce droit, comme tous les autres, 
doit être limité par les droits de la justice naturelle et 
civile. La liberté des mouvemens est certainement 
un des droits les plus précieux de l’homme , et ce- 
pendant on n’a pas encore vu de législateur établir, 
comme un des axiômes de sa constitution , quq tout 
citoyen peut libremenP faire tous lès mouv.emens , 
c’est-à-dire commettre toutes les actions qu’il voudra. 
La dernière phrase de cet article.xi détruit les deux 
premières 5 car pourquoi qualifier de droit précieux 
une faculté dont on reconnoit que le citoyen peut 
abuser ? Et que devient cette liberté de parler, d’écrire 
et d’imp^imef , s’il faut en répondre dans /es cas dé- 
terminés par la loi? Cette restriction vague et cap- 
tieuse soumettait à des lois de circonstances et à des 


mtéréts de factions la libre communication des pensées 
et des opinions. Avec la liberté illimitée de la presse , 
on a vu s’établir une inquisition qui punissoit de 
mort les écrits , les discours , les propos , et jusqu’à 
la pensée. La licence mène toujours à la servitude. 
Quand la multitude n’est pas contenue par des lois, 
il faut bien qu’elle soitenchaînée par ses conducteurs. 

Un gouvernement sage se gardera bien de laisser 
à la presse une liberté effrénée. Il connoit trop la lé- 
gèreté , l’ignorance , la crédulité du peuple , pour l’a- 
bandonncHià cette tourbe de sophistes et de discou- 
reurs qui ne peuvent se faire un nom que par l’au- 
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<lace et la singularité des paradoxes, et ne savent que 
remuer et flatter les passions les plus basses du cœur 
humain. Il regardera le peuple qui lui a confié ses 
destinées , comme des enfhns sans expérience qu’un 
père éclairé doit tenir éloignés de tout ce qui peut les 
blesser ou les corrompre , et il ne permettra pas plus 
l’enseignement public et indistinct de toutes les opi- 
nions , que la vente publique et le libre emploi de 
tous les poisons. 

Seroit-ce en faveur des sciences que l’on réclame- 
roit la liberté iUimitée de la presse? Mais ne reste-t-il 
pas un champ assez vaste au génie et à la raison , 
même eu leur interdisant toute excursion contre la 
religion , la morale et le gouvernement? Les sys- 
tèmes de l’impiété et de l’anarchie ont-ils reculé les 
bornes des connoissances humaines? Les prétendues 
découvertes du philosophisme sont-éllès autre chose 
que dé vieilles erreurs proscrites chez tous les peuples 
policés ? Que l’on place d’un côté, Bacon, Descaytes, 
Galilée , Pascal , Gassendi , Mallebranche , Locke , 
Bossuet, Fénélon, Newton , Boyle , Leibnitz, Adis- 
son , d’Aguesseau , Euler , et tant d’autres grands 
hommes chrétiens et apologistes du christianisme ; 
et de l’autre, Spinosa, H«bbes , Tyndal, Woolston, 
Bolingbroke, Lamétrie, Helvétius, Raynal, etc., 
et que l’on me dise où sont les vrais philosophes. 
Bufibn en seroit-il moins le peintre fle la nature, si * 
l’on arrachoit de son livre quelques feuillets où la saine 
physique n’est guère plus respectée que la révélation P 
Est-ce par ses paradoxes et ses fréquentes contradic- 
tions , plutôt que par sa profonde sensibilité et par 
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la magie de son style , que Rousseau s'est placé à la 
tête des écrivains de son siècle? Et ce Voltaire , qui 
doit sa prodigieuse renommée moins encore â son ^ 
génie qu’à l’extrême licence de sa plume , n’auroit-il 
pas laissé un nom plus glorieux, si une grande partie 
de ses écrits, et sur-tout les misérables piodiictions 
de sa vieillesse, n’étoientpasdéslionorées par les men- 
songes, les calommes , les fureurs que lui inspiroit 
le faiiatismederincrédulité? 

Je placerai ici une observation que les gens de 
lettres, ceux du moins qui se sentent quelque talent , 
ne devroient jamais perdre de vue. Si, dans un siècle 
frivole , raisonneur et corrompu , les productions li- 
cencieuses sont applaudies., ce succès n’est que pour 
un temps et pour un pays. La masse du genre hu- 
main en revient toujours à la raison et à la vertu. 
Bien n’est beau , durable et universel, que ce qui est 
vrai et moral. Les chefs- d'œuvre ancienset modernes 
qui forment la bibliothèque commune de toutes le.s 
nations ne doivent rien à la licence des opinions j 
la religion , la morale , les lois y sont respectées. 
Observation consolante pour l’humanité et hono- 
rable pour les lettres, qui prouve que le goût et la 
vertu ne sont point étrangers l’un à l’autre, et me per- 
suade que ces livres philosophiques , si vantés il y a 
quelque temps, ne passerontpas àla postérité, ou n’en 
^ obtiendront que le mépris. 

Je reviens à mon sujet. La tolérance civile ne doit 
s’étendre ni aux dogmes subversifs de l’ordre social , 
niaux cultes quitroubleroient la tranquillité de l’Etat. 
Mais , parmi les cultes qui diffèrent de ht religion 
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^minante , ou des religions reconnues par la loi , il 
feut encore distinguer ceux qui commencent .à se 
montrer, et ceux que l’on trouve établis et fortement 
enracinés. 

S’il s’élève une secte nouvelle qui divise les esprits, 
le gouvernement ne doit rien négliger pour l’étouffer 
dès sa naissance. Il est endroit d’imposer siftnce aux 
prédicans et de les punir, sinon comme hétérodoxes, 
au moins comme perturbateurs du repos public. < 
« Respectez et maintenez l’ancienne religion , disoit 
» Mécène à Auguste , réprimez et punissez les nova- 
» teurs.Quiconque introduit un nouveau culte, ouvre 
» la porte à de nouvelles lois, d’oi^naissent bientôt 
yy les cabales , les factions , les conspirations. » Le 
sénat de Rome tenoit pour maxime qu’il ne faut nen 
innover en mati^e de Religion, et il punissoit avec * 
la dernière rigueur tous ceux qui tentoient d’in tro* 
duire dans la république des superstitions étran- 
gères. 

Cette règle souffre une exception que les empereurs 
romains eurent la malheur de ne pas Veconnoître. 
C’est lorsque la nouvelle religion s’annonce avec des 
caractères. manifestes de divinité; car le souverain 
lui-même n’a pas de droit contre la vérité , et quand 
Dieu parle , toute puissance humaine doit fléchir. 
De son côté, la véritable religion instruit ceux qu’elle 
éclaire à respe,cter l’autorité du souverain, lors même 
qu’il en abuse. La maxime des apôtres , qu’il faut 
obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes , ne peut jamais 
troubler la paix de l’Etat , parce que l’obéissance ^e 
à Dieu laisse subsister tous les droits du souverain, et 
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que , dans le cas même où le souverain commande- 
roit ce que Dieu défend, la religion ordonne de mourir 
pliitêt que de se révolter. 

SL le prince trouve dans l’Etat des sectes toutes for- 
mées , dont la doctrine et Tes pratiques n’aient rien 
de contraire aux principes d’un sage gouvernement, 
il leur d^t la tolérance , et il ne lui est pas permis , 
même sous le prétexte de l’intérêt de la vérité et du 
* salut éternel , d’employer la violence pour ramener 
les dissidens à sa religion. Un prince quiale bonheur 
de connoître la véritable religion , ne peut s’empêcher 
de désirer avec ardeur que tous ses sujets partagent 
avec lui un si précieux avantage ; mais il ne doit pas 
oublier que le zèle d’un souverain n’a pas les mêmes 
^règles que le zèle d’un missionnaire. 

Dans certains Etats on voit pliisieurs religions 
qui , étant également autorisées par la loi , ont un 
^culte public , et sont dominantes à l’égard de celles 
dont l’exercice n’est que toléré. Quelle que soit la 
religion que professe le souverain , il doit aux autres 
de les protéger , puisqu’elles fout partie de l’ordre 
public , et de ne jamais permettre qu’elles se trou- 
blent mutuellement , ou qu’elles emploient pour se 
faire des prosélytes d’autres voies que celles de l’en- 
seignement et de la persuasion. 

Par-tout oi'i il existe une ou plusieurs religions 
autorisées par la loi , sans qu’aucune d’elles soit na- 
tionale Ou dominante de droit, la loi civile ne doit 
jamais être eh contradiction avec la morale ou la 
, dij^ipline de ces religions. Un gouvernement qui 
tolère , à plus forte raison qui autorise et protège une 
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religion , garantit à ses ministres et à ses sectateurs 
la liberté d’ert suivre les principes , et s’engage à ne 
porter aucune loi qui puisse y donner atteinte. S’il 
en étoit autrement, un grand nombre de citoyens 
se trouveroient placés dans l’alternative de la déso- 
béissance eu de l’apostasie , et la persécution succé- 
deroit à la tolérance. 

Mais , pour bien entendre ceci f il faut distinguer 
deux sortes de lois , les lois impératives et les lois 
permissives. Ce que je viens de dire ne peut regarJ 
der que les lois impératives. Les lois de simple per- , 
mission n’ont lien de contraire aux droits de la 
conscience, parce qu’il est au peuvoir des particu- 
liers d’user ou de ne pas user de la faculté qu’elles 
accordent. 

11 Q’est pas nécessaire., il n’est pas même possible 
que toutes les lois civiles soient; aussi parfaites et 
aussi rigoureuses que les lois évangéliques. Fendant 
assez long -temps , soiis les successeurs de Cons- 
tantin , nous voyons des lois peu - conformes à la 
pureté de la morale chrétienne, est Ccesarum. 

lex , disoit à cette occasion S. Jérôme, alia Christi, 
aliud prœcipit Papiniantts , aliud Paulus noster. Les 
trilAinaux jugeo^iit d’après les. lois ^impérialts ; 
l’Eglise , dont l’empire ne s’exerce que sur les cons- 
ciences , se gouvernoit selon les lois qil^elle avoit re- 
çues de son divii; fondateur.Elleproposoitsamdrale, 
non comme devant servir de règle dans les affaires 
civiles qui ne sont pas de sa compétence, mais 
comme la seule règle propre à diriger les hommes 
dans les voies du salut. 
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Une dernière conséquence de la protection, et 
.même de la simple tolérance accordée à une religion, 
c'est que le gouvernement ne doit toucher à rien de 
ce qu’elle-même regarde comme essentiel dans sa 
constitution. * 

L'enseignement , l'administration des sacremens , 
la mission ou l'institution des ministres, sont des 
poiuts essentiels Bans la constitution de l'Eglise. 
C’est 'à l’Église seule qu’il appartient de prononcer 
sur le dogme et sur la morale; elle^ seule doit régler 
les pratiques de son culte , et prescrire les conditions 
nécessaires pour être admis aux sacremens; elle 
seule gieut conférSr à ses ministres les pouvoirs 
d'ordre et de jurisdiction propres à valider ou à légi> 
timer l'exercice de leurs fonctions. L'Église ne seroic 
plus une société indépendante et parfaite , elle ne 
tiendroit plus son. autorité de Jésus-Christ, si elle 
n’étoit pas libre dans le choix de ses magistrats , ou 
si la mission et la jurisdiction de scs magistrats 
émanoient d'une puissance étrangère, oc L'Église 
» catholique , dit Bossuet , parle ainsi au peuple 
» chrétien : Vous êtes un peuple, un état et une 
société ; mais Jésus-Christ , qui est votre roi , ne 
» ^ient rien de vous , et son autoRté vient de plus 
» haut : vous n'avez naturellement non plus de droit 
de lui doifner des ministres , que de l’instituer lun 
» même votre prince. Ainsi, ses ministres , qui sont 
», vos pasteurs, viennent de plus haut comme lui* 
3» même; et il faut qu’ils viennent par un ordre 
ïï qu’il ait établi. Le royaume de Jésus-Christ n’est 
» pas de ce monde, et la comparaison que vous 
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» pouvez faire entre ce royaume et ceux delà terre est 
» caduque. En un mot, la nature ne vous donne 
3 > rien qui ait rapport avec Jésus-Christ et son 
3 > royaume, et vous n’avez aucun droit qne celui 
» que vous trouverez dans les lois ou dans les cou- 
» tûmes immémoriales de votre société. Or, ces^ 
» coutumes immémoriales, à commencer par les 
» temps apostoliques, sont que les pasteurs déjà 
» établis, établissent les autres. » 

La religion n’a d’efiicacité pour le salut que parce 
qu’elle est divine dans sa foi , dans son culte et dans 
son ministère; c’est là le fondement de l’empire qu’elle 
exerce sur les esprits et sur les consciences. Si le 
gouvernement entreprenoit de se l’assujettir , s’il pré» 
tendoit dicter ses décisions et lui donner des ministres 

4 

malgré elle, et contre les règles de sa discipline, il se 
priveroît lui-même de toutTàvàiïtage qn’il en retire.' 
La religion perdroit alors le caractère de divinité y 
qui seul la fait respecter. Elle seroit , non plus une 
puissance auxiliaire et une alliée fidèle du gouver- 
nement; mais un simple instrument qui, n’ayant 
* de force et d’action que celle qu’il emprunteroit de la 
puissance temporellë^ ne serviroit qu’à surcharger et 
embarrasser la machine politique. 

' (k 

FIN. 
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